ïibrcria    ^âubill 

LiaROS  ANTIGUOS 
Boters.lO    BARCELONA  2   Espoiio 


PURCHASED    FOR    THE 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 

F KO M    THE 

HUMANITIES  RESEARCH  COUNCIL 
SPECIAL  GRANT 

FOR 


Figures  of  the 
French  Enlightenment 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/g1815letteredunap00graf 


LETTRES 

D'UNE 

PÉRUVIENNE 

EN  ITALIEN   ET  EN  FRANÇAIS* 


TOME     I. 


LETTRES 

D' U  N  E 

PÉRUVIENNE, 

TRADUITES  EN    ITALIEN, 

Avec  des  accens  po'ir  faciliter  aux  Etrangers 
la  prononciation  de  l'Italien  ,  et  les  moyens 
de  se  familiariser  avec  la  prosodie  de  celte 
Langue. 

PAR    G.   L.    DEODATI. 


A     AVIGNON, 

Chez  OFFRAY"  Fils  ,    Imprimeur-Libraîre; 
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LETTERE 

D'  U  N  A 

PERUVIANA, 

TPiADOTTE 

Dal  Francese  in  Italiano  ,  di  cui  si  sono  accen- 
tate tutte  le  voci ,  per  facilitar  agli  Stranieri 
il  modo  d' imparare  la  prosodia  di  questa 
Lingua. 

DAL    G.   L.  DEODATI. 

^*  i  ,viN    A-rV^'GNONE, 
Ap^|^^j^Ì!^^nglio  ,   Stamp.  Libr. 
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A    MADAME 

D'HAPPONCOURT 

DE    GRAFFIGNI. 


M, 


AD  AME , 


L'hommage  que  je  vous  rends  au- 
jourd'hui ,  n'est  qu'une  dette  que  je 
vous  paye.  J'ai  enrichi  ma  Langue 
d'un  des  plus  charmans  ouvrages  de  la 
vôtre;  et  cet  ouvrage  vous  appartient. 
Si  j'ai  eu  le  bonheur  de  répandre  quel- 
ques  agrémens  dans  rna  version ,  je  les 
ai  puisés  dans  mon  modèle ,  je  veux 
dire ,  dans  ces  Lettres  intéressantes  et 
pleines  de  grâces  ^  que  j'ai  osé  traduire. 


ALL'  ILLUSTRISSIMA  SIGNORA , 
LA    SIGNORA 


D'HAPPGNGOURT 

DI     GRAFFIGNI. 


l 


Illustrissima  signora. 

Questo  mio  omaggio  è  un  debito  che 
h  pago  ,  arricchito  avendo  la  lingua 
Italiana,  a  spese  della  francese  ,  con 
una  delle  più  vezzose  opere  di  V,  S, 
III""^,  Caso  j  che  io  abbia  avuto  lafor^ 
tuna  di  spargere  alcune  leggiadrie 
nella  mia  versione ,  le  ho  cavate  dal 
mio  modello  ,  cioè  da  quelle  Lettere 
interessanti  e  graziose^  che  di  tra-^ 
durre  ho  ardito^ 


e  ÊPirRE  DÉDÎCAT0nil5. 

S'il  ne  fut  pas  permis  autrefois  à 
toute  sorte  de  pinceau  derendre  le  Con- 
quérant de  l'Asie ,  et  si  d'ailleurs  il  est 
vrai  que  les  traductions  ne  sont  qu'une 
espèce  de  tableau ,  la  raison  ne  semble-^ 
voit- elle  pas  s'opposer  à  r imitation, 
téméraire  des  beautés  de  l'esprit ,  plus 
difficiles  à  saisir  que  des  traits  maté- 
riels et  sensibles  ?  Un  motif  pourroit 
néanmoins  excuser  ma  hardiesse  ;  c'est 
la  douceur  et  la  délicatesse  de  l idiome 
dont  je  me  suis  servi.  Vous  savez  , 
Ai  AD  AME ,  que  l'Italien  est  le  langage 
de  l'Amour  et  des  Grâces  :  un  grand 
Monarque ,  qui  avoit  fait  des  conquê- 
tes dans  plus  d'un  genre  ,  le  décida 
autrefois  ainsi ,  en  disant  que  c'était 
la  langue  dont  il  fallait  se  servir  pour 
faire  sa  cour  au  sexe  dont  vous  êtes 
l'ornement. 

Je  trouverai  donc  dans  cette  langue 
charmante  ce  qui  manque  à  mon  géni^^ 
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Se  non  fu  lecito  altre  volte  ad  orni 
pennello  di  ritrarre  il  Domatore  dell' 
Asia^  e  se  egUèparinicite  vero  chele 
traduzioni  non  sono  altro  ,  che  una 
specie  di  pitture,  un  sano  giudizio  Jion 
pare  egli  opporsi  ali  imitazione  teme- 
raria delle  vaghezze  dell'  intelletto  , 
pia  difficili  da  esprimere  che  le  fat^ 
tezze  materiali  e  sensibili  ?  Un  motivo 
potrebbe  nondimeno  scusare  il  mio  ar^ 
dire  ;  questo  è  la  dolcezza  e  la  deli^ 
catezza  dell'  idioma  che  vi  ho  ado- 
prato»  Ella  sa  ,  SiGyORA  ,  che  l  ita- 
Viano  è  la  favella  dell'  Amore  e  delle 
Grazie  :  un  gran  Monarca ,  che  aveva 
fatto  conquiste  in  varj  generi ,  la  giu- 
dicò altre  volte  tale ,  nel  dire ,  die 
questa  era  la  lingua  colla  quale  si 
deve  corteggiar  il  sesso  ,  di  cui  V,  S, 
111"^^.  è  V  ornamento. 

Troverò  dunque  in  questa  soavis^ 
sima  lingua  ciò  che   manca   al   mio 


s  ÉPITRE   DÉDICATOIRE. 

et  la  fécondité  de  l'une  suppléera ,  en, 
quelque  façon  ,  à  la  stérilité  de  l'au^ 
tre.  Après  fout  j  Madame  ,  faut-il 
vous  égaler  pour  plaire  ?  Non ,  sans 
doute;  et  la  moindre  partie  des  beau^ 
tés  qui  ornent  votre  ouvrage  ,  suffit 
pour  faire  pardonner  les  défauts  du^^ 
mien. 

Je  suis  avec  respect.^ 


MADAME, 


Votre  très-humble  et  très-obéissant 
servitear ,  Q.h,  DfiOOATi. 
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ingegna  ,  e  la  fecondità  dell'  unc^ 
riparerà  in  qualche  modo  la  sterilità 
dell'  altro.  Ala  che  dico  ?  è  egli 
d' uopo ,  Signora  ,  andar  con  lei  del 
pari  per  esser  gradilo  ?  Ah  !  che  una, 
parte  delle  bellezze  che  adornano  la 
sua  Opera ,  è  più,  che  bastante  per  far 
iscusar  i  difetti  della  mia. 

Mi  rassegno  con  ogni  riverenza^ 


VI  VOSSIGNORIA  ILLUSTRISSIMA, 


ymìlissimo  ed  ubbidientissimo 

*•'  '  ^eìuvo  ,  G.  L.  Deodatì, 

ir}.  . 


AVIS 

AUX    ETRANGERS. 


o 


N  sait  combien  il  est  essentiel  a  l'agre'ment 
d'une  langue  que  l'on  veut  parler  ,  de  la  savoir 
bien  prononcer  ;  ainsi  ,  sans  chercher  à  exciter 
la-dessus  l'attention  de  ceux  qui  étudient  l'Ita- 
lien ,  je  crois  qu'il  suffit  de  leur  fuuruir  de* 
moyens  sûrs  et  aisés  pour  y  réussir. 

La  prononciation  peut  se  diviser  en  trois  par- 
ties ;  savoir ,  celle  des  lettres  ,  celle  des  sylla- 
bes ,  et  celle  des  mots  :  cette  dernière  partie  con- 
siste dans  la  mesure  ou  la  prosodie.  Je  suppose 
qu'on  sait  déjà  les  deux  premières  ,  comme  fa- 
ciles à  acquérir  j  a;nsi  je  passe  à  la  troisième  , 
<iui  est  la  moins  aisée  ,  et  en  même  temps  la 
plus  intéressante ,  puisque  c'est  d'elle  que  dé- 
pendent Ja  cadence  et  l'harmonie  ,  c'est-à-dire  , 
ce  qu'il  V  a  de  plus  flatteur  et  de  plus  touchant 
dans  le  inngage.  Je  n'entrerai  cependant  dans 
»u.cun  dciaiii  il  n'y  en  a  déjà  que  trop  dans  lea 


AVVISO 

PER   GLI    STRANIERI. 


o, 


graziosamente  una  lingua  ,  il  pronunziarla 
bene  ;  onde  ,  senza  eli'  io  mi  affatichi  ad  ecci- 
tare ,  circa  questo  particolare  ,  V  ardore  di 
quelli  che  studiano  V  Italiano ,  mi  contentera 
<ii  somministrar  loro  mezzi  certi  ed  ageroli  per 
riuscirvi. 

La  pronunzia  può  dividersi  in  tre  psrti ,  cìoi 
delle  lettere  ,  delle  sillabe ,  e  quella  delie  voci  : 
quesi'  ultima  parte  consiste  nella  prosodia.  Sup- 
pongo che  si  sappiano  già  le  due  prinie  ,  come 
facili  ad  imparare  ,  perciò  vengo  alla  terza  , 
eh'  è  la  più  difiicile  ;  ed  insieme  la  più  interes- 
sante :  infatti  da  essa  nascono  la  cadenza  e 
r  armonia  tanto  i,oavi  e  lusingatrici  in  una  lin- 
gua. Non  entrerò  nulladimeno  in  alcuna  della 
discussioni  ,  di  cui  ridondano  i  grammatici  cha 
tanno  trattato  questa  materia  ;  voglio  soltanto 
<Hi4Ì3Ìiire  una  regola  ,  che  par  essere  stau  ior» 
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grammairiens  qui  ort  tiuilé  cette  matière  :  je 
ne  veux  que  donner  un  principe  qui  paroîl  leur 
être  échappé  ,  quoiqu'il  soit  le  plus  général  et 
le  plu"  .simple  de  tous  ;   le  voici. 

Dans  les  uio.s  de  plusieurs  syllabes  ,  fussenl- 
ils  couipOiîés  de  plusieurs  autres  mots  (  ce  qu'on 
"trouve  Souvent  dans  l'Italien)  ,  comme  nundar- 
gliene  ^  fjrorneit'  nJocelo  ,  etc.  il  n'y  a  Jamais 
qu'une  syllabe  longue  a  faire  sentir  ;  et  si  cette 
syllabe  longue  est  composée  de  plusieurs  voyel- 
les ,  comme  dans  tes  mots  suivans  ,.  mandai  , 
temei ,  partii  ,'figliuóli ,  altiûi ,  etc.  il  y  a  tou- 
jours une  Vovelle  doQ3Ìnante  ,  el  sur  laquelle  il 
faut  pîincipalement  appit ver. 

Cette  règle  comprend  aussi  les  monosyllabes, 
où  il  entre  plus  d'une  voyelle  ,  comme  fdi ,  séi  , 
io  ,  puai  f  lài  ,  etc. 

La  difficulté  consiste  donc  à  savoir  quelle  eist 
la  syllabe  longue  dans  un  mot  ,  ou  la  voyelle 
dominante  dans  une  syllabe. 

Il  y  a  pour  cela  deux  moyens  :  le  premier, 
qui  n'est  pas  le  plus  court  ,  ni  le  plus  agréable 
assurément  ,  consisteroit  a  lire  ce  qu'ont  écrit 
la  dessus  nos  Grammairiens  ;  mais  ,  comme  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ait  jamais  le  cou- 
rage de  se  ser>-ir  de  celui-là  ,  il  vaut  mieux  se 
borner  au  second  ,  qui  n'est  autre  chose  que 
l'usage  ;  encore  esl-ce  uoe  Voit  fort  longue  j  à 
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sconosciuta  ,  benché  la  più  generale  e  la  più 
semplice  di  tutte  ;   eccola. 


Nelle  VOCI  di  parecchie  sillabe  ,  ancorché 
composte  di  molte  altre  voci  (il  che  avviene 
spesso  neir  Italiano  )  verbi  grazia  ,  mandar- 
gliene  ,  promettendocelo  ,  ec.  non  v'  è  mai  piìi 
d'  una  sillaba  lunga  da  fare  specialmente  spic- 
care ;  e  se  questa  sillaba  lunga  è  composta  di 
parecchie  vocali  ,  come  nelle  voci  seguenti  , 
mandai  .  sarei  ,  partii  ,  filinoli  ,  altrùi  ,  ec.  vi 
è  sempre  una  vocale  dominante  ,  e  sovra  la 
quale  si  deve  principalmente  appoggiare. 

Questa  regola  abbraccia  similmente  i  mono- 
sillabi ,  nei  quali  v'entra  più  d'una  vocale; 
come  ,  /di  ,  sèi ,  io  ,  puoi ,  lui  ,  ec. 

La  difiìcoltk  consiste  dunque  il  discernere 
qual  sia  la  sillaba  lunga  in  una  voce  ,  ovvero 
la  i^OGale  dominante  in  una  sillaba. 

Due  sono  i  xneizi  per  acquistarne  la  cogni- 
zione :  il  primo  ,  che  non  é  il  più  breve  ,  ne 
certamente  il  più  grato  ,  consisterebbe  nel  leg- 
gere quello  che  hanno  lasciato  scritto  intorno 
a  questa  materia  i  nostri  Grammatici  ;  ma  non 
essendo  verisimile  ,  che  uno  abbia  mai  T  animo 
di  adoperare  tal  mezzo  ,  è  meglio  ricorrere  aÌ 
secondo  ,  che  non  è  altro  che  i'  uso  ,  benché 
TOME  I,  p 
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moins  qu'on  ne  l'abrège  par  quelqne  expëJîerit, 
comme  celui  de  donner  aux  ëtudians  un  livre 
dont  tons  les  mots  fussent  accentues  :  après  en 
avoir  fait  la  lecture  ,  ils  se  trouveroient  avoir 
pris  insensiblement  l'habitude  d'une  prononcia- 
tion exacte  et  correcte.  J'ai  donc  cru  ,  pour  leur 
Utilité  ,  devoir  exécuter  ce  projet  dans  la  prë- 
aente  traduction. 

On  V  trouvera  désigné  par  des  accens  a'^^s 
ou  graves  ,  tout  ce  qu'il  faut  alonger  ,  ou  fiiire 
sentir  plus  particulièrement  ;  savoir  ,  par  des 
accens  aigus  ,  quand  ce  sera  dans  le  coinuten-»- 
cernent  ou  dans  le  corps  du  mot  ;  et  par  des 
accens  graves  ,  quand  il  s'agira  des  finales  , 
comme  bontà,  temè,  S££uì ,  riceverò,  ssr- 
vitù  ,  etc. 
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sia  egli  stesso  una  via  molto  lunga  ,  se  uon  è 
abbreviata  con  qualche  spediente  ;  coli'  accen- 
tare ,  verbi  grazia  ,  a  favore  degli  studeiiti  , 
tutte  le  voci  d'  un  libro  ,  del  quale  ,  fatta  ch« 
se  ne  sarebbe  la  lettura  ,  risulterebbe  ,  che 
avrebbero  insensibilmente  contralto  una  pro- 
nunzia esatta  e  corretta.  Mi  è  dunque  venuto 
in  mente  ,  per  la  loro  utilità  ,  di  valermi  di 
questo  metodo  nella  presente  traduzione. 

Si  troverà  in  essa  notato  con  accenti  acuti , 
ovvero  gravi  ,  tutto  quello  che  si  dovrà  allun- 
gare ,  o  far  sentire  più  distiatamente;  cioè  ,  con 
accenti  acuti ,  nel  principio  ,  o  nel  corpo  d'  una 
voce  j  e  ,  per  le  finali  ,  con  accenti  gravi  ,  coma 
Jiontà  ,  temè  f  segui  ,   riceverò ,   servitù  ,  ec. 


INTRODUCTION 

HISTORIQUE 

AUX  LETTRES  PÉRUVIENNES. 


I 


L  n'y  a  point  de  Peuple  dont  Içs  connoîssan- 
ces  sur  son  origine  et  son  antiquité  soient  aussi 
bornées  que  celk'S  des  Pciuviens.  Leurs  Annales 
renferment  à  peine  l'histoire  de  quatre  siècles. 

Manjocopac  ,  selon  la  tradition  de  ces  Peu- 
ples ,  fut  leur  Législateur  et  leur  premier  Inca. 
|je  Soleil,  qu'ils  appeloient  {enr  Pète  ,  et  qu'ils 
legardoient  comme  leur  Dieu  ,  touche'  de  la 
barbarie  dans  laquelle  ils  vivoicnt  depuis  long- 
temps ,  leur  envoya  du  Ciel  deux  de  se.a  en- 
fans  ,  un  lils  et  une  lille  ,  pour  leur  donner  des 
lois,  et  les  engager  ,  en  formant  des  Villes  ,  et 
en  cultivant  la  terre  ,  à  devenir  des  hommes 
raisonnables. 

C'est  donc  à  Mancotapao  ,  et  à  sa  femme 
Çoya-Mami-Oello-Huaco  ,  que  les  Peruvieus 
doivent  les  principes  ,  les  mœurs  et  les  arts  qui 
en  avoiettt  fait  un  Peuple  heureux  ,  lorsque 
l'ayaiiice ,  du  sein  d'un  monde  dont  ils  ne  soup- 
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I  S  T  O  R  IC  A 

ALLE  LETTERE  PERU\TAXE, 
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Lj  on  vI  è  Popolo  ,  le  di  ci'ii  notizie  ,  circa  la 
Sila  origine  ed  antichità  ,  siéno  così  ristrette 
cóme  quelle  dei  Peruviani  ;  i  lóro  annali  con- 
teDg»^no  appéna  la  storia  di  quattro  secoli. 

Blancocapac  ,  secóndo  la  lóro  tradizióne  ,  fu 
LeiS^islatóre  e  primo  Inca  di  quéi  Pòpoli.  Egii 
c?icéva  ,  che  il  Só\e.  che  chiamdvan  lóro  Padre , 
e  cóme  il  lóro  Dio  adoravano  ,  mòsso  a  pietà 
della  barbarie  in  cui  vivevano  da  gran  tempo  , 
aveva  mandato  lóro  dal  Cielo  due  figliuòli  , 
l'iino  maschio  ,  e  ì'  altro  fémmina  ,  per  dar  lóro 
iéggi  ed  eccitarli,  formando  Citta  ,  e  coltivando 
la  terra  ,  a  diventar  uòmini  ragionévoli. 

I  Peruviani  hanno  d'.inque  a  Manrccapac  , 
^d  a  sria  móglie  Coyi.-^ilama-Oello-Huaco  , 
l'obbligo  dei  principi  ,  dei  costtimi  e  déile  arti  , 
eòi  quali  vivevano  felici  ,  quando  V  avarizia  , 
dalie  spónde  d' iiH  altro  Continènte  ,  del  quâi* 

2.» 
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çonnoient  pas  même  l'exisrence  ,  jeta  sur  lenfS 
terres  des  T vrans  dont  la  barbarie  fit  la  honte 
de  riiunianité  et  le  crime  de  leur  siècle. 

Les  circonstancps  où  se  trouroient  les  Pe'ru- 
viens  lors  de  la  descerrte  des  Esnagnols  ,  ne 
pouYoient  être  plus  l'avorables  a  ces  derniers. 
On  parlûit  ,  depuis  quelque  temps  ,  d'un  an- 
cien Oracle  ,  qui  annonçoit  ♦<  qu'après  un  cer- 
>7  tain  nombre  de  Rois  ,  il  arriveroit  dans  leur 
»  pavs  des  bommes  extraordinaires,  tels  qu'on 
»  n'en  avoil  jamais  vus  ,  qui  envabiroîent  leur 
>>  Rovaume  ,  et  detruiroient  leur  Religion.  » 

Quoique  l'Astronomie  fut  une  des  princi- 
pales connoissances  des  Péruviens  ,  ils  s'ef-. 
fravoient  des  prodiges  ,  ainsi  que  bien  d  autres 
Peuples.  Trois  cercles  rju'on  avoit  aperçus  au- 
tour de  la  Lune  ,  et  surtout  quelques  Comè- 
tes ,  avoient  répandu  la  teneur  parmi  eux: 
une  aij^le  pouròuivie  par  d'autres  ciseaux  ,  la 
mer  soitie  de  ses  bornes,  tout  enfin  rendait 
rOracle  aussi  infaillible  que  funeste. 

Le  fils  aîric  du  septième  des  Incas  ,  dont  1*. 
Bom  annonçoit  dans  la  Langue  Péruvienne  Isi 
fatalité  de   son  époque    (i)  ,  avoit  vu  autrePoiâ. 


(i)  Il  s'appeloit  Vahuarhiiocac  f  cequisigaiT 
Soit  iitlëralement  Pieuif-sar£[, 
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TJOn  avevano  neppi'ir  la  minima  idea  ,  vomitò 
sovra  le  lóro  tene  Tiianni  ,  la  di  cai  barbàrie 
fu  r  obbróbiio  dell'  uuìanita  ;  e  V  orróre  di  quéi 
secolo. 

Gii  £;jagnuóli  non  pote'vano  arri\âre  nel  Perù 
in  uu  tempo  più  propizio  ed  opporliino  per 
èssi,  attese  certe  idee  che  vi  regnavano  allóra. 
Si  parlava  da  qualche  tempo  d*  un'  oracolo  an- 
tico ,  il  quale  prediceva  ,  che  «  dopo  una  certa 
»  série  di  Regnanti  ,  verre'bbero  nel  lor  paese 
»  Tióminì  siraordinârj  ,  distruttoli  del  lóro  Iin- 
»  pero  e  délia  lóro  Pieiigióne.  » 

Ancorché  T  Astronomia  fosse  rma  delle  prin- 
cipali sciènze  de'  Peruviani  ,  si  spaventavano 
nondiméno  de'  prodigi  ,  cóme  mólti  altri  Pò- 
poli. Tre  cérchi  veduti  all'  intórno  della  Luna  , 
e  principalmente  alcune  Comète  ,  avevano 
sparso  il  terróre  fra  ésòi.  Un'  aquila  inseguita 
da  altri  uccelli  ,  il  m.ìre  uscito  da'  sut'n  limiti  , 
tiitto  in  sómma  confermava  i'Otacùlo  infalli- 
bile ,  quanto  fune'strj. 

Il  primogenito  dei  ?éttimo  de^I'  Tncas  (0  > 
il  di  cui  nóme  prediceva  nella  Lingua  Peru- 
viana la  fatalità   della  sua  epoca  ,   aveva  altre 

(i'  Si  chian)âva  i^ii//Ka;/;Kocac  ;  nóme  clic- 
«ìgniilca  litteiitiménie  Piar^i-sargus, 
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une  figure  fort  differente  de  celle  des  Pérur 
viens.  Lne  barbe  longue  ,  une  robe  qui  cou- 
yroit  le  spectre  jusqu'aux  pieds  ,  un  anîma^ 
inconnu  qu'il  nienoit  en  laisse  ;  tout  cela  avoi^ 
«jffraye'  le  jeune  Prince  ,  à  qui  le  fantÔTie  avoit 
dit  qu'il  étoit  fils  du  Soleil  ,  frère  de  Manco- 
capac  ,  et  qu'il  s'appeloii  f^iracocha. 

Cette  fable  ridicule  s'e'ioit  malbeureusement 
conserve'e  parmi  les  Péruviens  ;  et  dès  qu'ils 
•virent  les  Espagnols  avec  de  grandes  barbes  , 
les  jambes  couvertes  ,  ei  montés  sur  des  anl,- 
niaax  dont  ils  n'avoient  jamais  connu  l'espèce  , 
ils  crurent  voir  en  eux  les  fils  de  ce  P^iracocha 
qui  s'étoit  dit  ills  du  Soleil  ;  et  c  est  de  là  que 
l'Usurpateur  se  lit  donner  ,  par  les  Ambassa- 
deurs qu'il  leur  envova  ,  le  titre  de  descendant 
du  Dieu  qu'ils  adoroient. 

Tout  fie'cbit  devant  eux  :  le  Peuple  est  par^ 
tou^t  le  même.  Les  Espagnols  fureut  reconnus^ 
presque  géne'ralement  pour  des  Dieux  (i)  ,  dont.. 

(l'i  Dans  ce  mot  Déï  ,  compo;é  «le  deux  svl- 
labes  ,  outre  l'accent  aigu  que  n-^us  avons  mis, 
en  consëqrence  de  notre  règle  ,  sur  la  lettre  e  , 
pour  faire  sentir  que  c'étoit  la  syllabe  Icngue  , 
nous  avons  eu  la  précaution  de  mettre  ur  la 
lettre  i  ,  qui  forme  la  deinière  syllabe  de  ce 
mot ,  deux  points  ,  pour  empécber  qu'on  ui . 
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vòlte  Tediìto  una  figura  mólto  divèrsa  da  quella» 
òéì  Peruviani  ;  specie  di  fantasma  che  avév^ 
lina  b.-rba  lunga  ,  ed  un  vestimento  che  lo  co- 
priva sino  a'  piedi  ,  menando  per  le  redini  un'- 
animale sconosciuto.  Tal  visióne  aveva  spaven- 
tato il  Principino  ,  a  cui  il  fantasma  disse  ,  eh" 
egli  era  figlio  del  Sóle  ,  fratello  di  3Iancoca- 
fac  ,  e  che  si  chiamava  f^iracocha. 

Quésta  favola  ridicoJa  si  e'ra  per  disgracia 
consolidata  tra  i  Peruviani  ;  ónde  si'ibito  eh' 
èssi  viddero  gli  SpagnnóU  con  barbe  lunghe  ,  le 
g-imbe  copèrte  ,  e  cavalcando  animali  dei  quali 
non  avevano  mai  veduto  simile  spe'cie  ,  crede- 
rono vede'r  ia  e'ssi  i  li  gli  di  quel  T^ir  icochu  che 
si  era  detto  figlio  del  'SìÀc.  :  «jiiésto  fu  il  motivo, 
per  il  quale  1'  Usurpatore  s:  fe'ce  annunziare 
da*  suoi  Ambasciatóri  sótto  il  titolo  di  discen- 
dente dal  Dio  che  adoravano. 

Tutto  piegò  sótto  gli  Spagnuóli  :  la  plebe  è 
d,i  per  tutto  pln^he  ;  essi  furono  dùnque  stimati 
generalme'nte  Dei  (i)  ,   il  di  cui  furóre   non  fu 


(i)  In  quésta  vóce  Dei  ^  compósta  di  due 
sillabe  ,  óltre  1'  accénto  acuto  che  ho  pósto  , 
secóndo  la  regola  da  me  stabilita  ,  sópra  ia  let- 
tera e  ,  per  far  conóscere  che  quésta  èra  la  sil- 
laba hinga  ,  ho  stimato  bène  di  métter  sovra  la 
lettera  /  ,  che  fórn)a  l'ultima  sjllaba  di  quésta 
vóce  ,  due  punti  ,  per  impedire  che  siii  contiiSA 
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on  ne  parvint  point  à  calmer  les  fureurs  païf 
les  dons  les  plus  considérables  ,  et  les  homaïa- 
ges  les  plus  huinilians. 

Les  Péruviens  s  étant  aperçus  que  les  che- 
vaux des  Espagnols  màclioient  leurs  freins  , 
s'imaginèrent  que  ces  monstres  domptés,  qui 
partageoient  leur  respect  ,  et  peut-être  leur 
culte  ,  se  nouriissoient  de  métaux  :  ils  alluieût 
leur  chercher  tout  l'or  et  l'argent  quils  pos- 
sédoieut  ,  et  les  ^;i;touroient  chaque  jour  de 
ces  offrandes.  On  se  borne  a  ce  trait,  pour 
peindre  la  crédulité  des  hahitans  du  Pérou  ,  et 
la  facilité  que  trouvèrent  les  Espagnols  à  les 
séduire. 

Quelque  hommage  que  les  PéruvieBS  eussent 
rendus  à  leurs  Tyrans  ,  ils  avoient  trop  laissé 
voir  leurs  inmienses  richesses  pour  obtenir  des 
uiénagemens  de  leur  part. 

Un  Peuple  entier,  soumis  et  demandant 
grâce  ,  fut  passé  au  lil  de  l'épée.  Tous  les  droits 
de  riiumanité  violés  ,  laissèrent  les  Espagnols 
les  maîtres  absolus  des  trésors  d'une   des  plus 


le  confondit  ave  l'article  ou  préposition  f/eV  , 
qui  ne  fait  qu'une  .syil^be  ,  et  dans  laquelle  U 
Ifllre  e  est  pareillement  accentuée  ,  pour  mar-* 
c^ucf  que  c'est  U  voyelle  qui  y  doiTiine» 
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possìbile  di  placare  ne  co'  dóni  i  più  preziósi  , 
né  cògli  omàggi  i  più  umili. 

I  Peruviani  essendosi  accòrti  cÌt^  i  cavalli 
degli  Spa^i^nuóii  masticavano  i  lóro  {réni  ,  pen- 
sarono che  quéi  móstri  domati  ,  oggetti  anch' 
essi  appresso  lóro  di  venerazióne  e  fórse  dì 
culto  j  si  nudn'ssero  di  metalli  :  perciò  andavano 
a  cercar  ógni  giórno  tiitto  1'  oro  e  i'  argento 
che  possedevano  ,  per  offerirglielo.  6i  fa  sol- 
tanto menzióne  di  qiie'sto  fatto  ,  per  dimostrar 
quìile  fòsse  la  credulità  de'gìi  abît;'nîi  dei  Perù  , 
e  la  facilita  eh'  éLl>ero  gli  Spagnuóii  di  sedûrlî. 

!Ma  ch.e  giovavano  ai  Peruvi.inì  t^nii  omagg) 
•verso  gli  Spagnuóii  Î  Deh  !  potévan  e'glino  spe- 
rar la  minima  pietà  da  que'gli  avari  Tirì'mni  , 
dopo  aver  ad  essi  scoperto  le  lóro  imrnt'nse 
ricche'zze  l 

Tiiito  un  Pòpolo  (  mi  fa  orr^'ir  il  ppns/irvi  )  y 
ttitto  un  Pòpolo  ,  dico  ,  benché  sùpplice  ,  man- 
dato a  filo  di  spada,  tutte  le  le'ggi  dell'  umanità 
calpestate  ;  quéste  ,    quéste  fiiron    le   vie    ci' Ile 


coli'  articolo  o  sia  preposizióne  dii  ,  composta 
d'una  sòia  sillaba  ,  e  nella  quale  la  ietterà  t  si 
è  pariménte  accentata  ,  per  dinotare  che  quésti! 
è  U  vocale  domiuante. 
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Jbellcs  parties  du  monde.  *<  Me'canîques  YÎctoV^ 
V>  res  (  s'e'crie  Montagne  (i)  ,  en  se  rappelant  le 
y  vil  objet  de  ces  conquêtes  )  !  Jamais  l'uniLi- 
»  tion  ,  ajonte-t-il  .  jamais  les  inimitiés  publi- 
»  qiies  ne  poussèrent  les  lionimes  les  uns  con- 
»  tre  les  autres  à  si  horribles  hosiilités  ou  cala- 
«  mités  si  iriisérables.  ^> 


C'est  éinsi  que  1rs  Péruviens  furent  les  tristes 
Victimes  d'un  Peuple  avare  qui  ne  leur  téuioi- 
gna  d'abord  que  de  la  bonne  foi  et  nièm.e  de 
l'amitié.  L'ignorance  de  nos  vices  et  la  naïveté 
de  leurs  mœurs  les  jetèrent  daas  les  bras  de  leurs 
laclies  ennemis. 

En  vain  des  espaces  infinis  avoient  séparé  les 
Villes  du  Soleil  de  notre  monde  ;  elles  en  de- 
vinrent la  proie  et  le  domaine  ie  plus  précieux. 

Quel  spccrucle  pour  les  Espagnols  ,  que  les 
jardins  du  Temple  du  Soleil  ,  ju  les  arbres  , 
les  frnitfi  et  les  Heurs  éioient  a'or  ,  travaillés 
Kvec  un  art  inconnu  en  Europe  !  Les  murs  du 
Temple  rcvèlus  du  même  métal  ,  un  nombre 
infini  de  statues  couvertes  de   pierres  précieu- 


(i)  Tome  V  ;  ciiapilre  VT  .  des  Coche«. 
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buâli  gli  Spagnuûli  conquistarono  i'  iniperîo  ed 
î  tesòri  ii'  lina  délie  più  belle  parli  del  móndo. 
S>  Vittorie  mecâniche  (esclama  un'Autóre  chia- 
»  mâto  Montagtìe  (i)  ,  considerando  il  v/leog- 
»  getto  di  quéste  conquiste  )  !  Né  1'  ambizióne 
»  (  soggiunse  égli  ) ,  nò  il  furóre  di  quelle  inimi- 
»  cizie  radicate  nel  cuòre  di  due  Nozióni,  pro- 
»  vocarono  giammai  gli  uòmini  ad  ostilità  co- 
V>  tanto  orribili  ,  né  a  calamità  così  funeste.  » 

Furono  i  Peruviani  in  quésto  mòdo  le  misere 
Vittime  d'  un  Pòpolo  av.-».ro  ,  che  da  principio 
non  dimostrò  loro  altri  sentiménti  che  di  buòna 
fede  ,  anzi  di  benevolènza.  L'  ignoranza  della 
nòstra  perfidia  ,  e  T  ingenuità  de'  lóro  costumi  , 
li  fecero  cadére  nelle  insidie  de'  lóro  viii  ne- 
fanici. 

In  vano  uno  spàzio  immenso  avéra  diviso  h 
Città  del  Sóle  dal  nòstro  Euiisféro  ;  esse  ne 
divennero  la  prèda  ed  il  più  prezióso  dominio. 

Che  spettacolo  per  gli  Spagnuóli  nel  vedére  î 
giardini  del  Tempio  del  Sóle  ,  óve  gii  alberi  , 
le  frutta  ed  i  fióri  erano  d'  òro  ,  lavorati  coti 
un'  arte  sconosciuta  in  Europa  !  Le  paréti  del 
Tempio  laminate  dello  stésso  métallo  ,  un  nù- 
mero infinito  di  statue  copèrte  di  giòje  ,  e  quan- 


di) Tom.  V;  cap.  VI,  dei  Còcchi. 
IQME  1»  i 
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Ses  ,  et  quantité  ri'autres  richesses  inconiîîieià 
jusqu'alors  ,  éblouirent  les  Conquérans  de  ce 
Peuple  infortuné.  En  donnant  un  libre  cours 
à  leurs  cruautés  ,  ils  oublièrent  que  les  Péru- 
viens étoîenl  des  hommes. 

Une  analyse  aussi  courte  des  mœurs  de  ces 
Peuples  maJheureux  ,  que  celle  qu'on  vient  de 
faire  de  leurs  infortunes  ,  terminera  l'Intro- 
duction qu'on  a  cru  nécessaire  aux  Lettres  qui 
vont  suivrci 

Ces  Peuples  croient  ,  en  général  ,  francs  et 
humains  :  l'attachement  qu'ils  avoicnt  pour 
leur  religion  les  rendoit  observateurs  rigideâ 
des  lois  ,  qu'ils  regatdnient  comme  l'ouvrage  dé 
M^ncocapac  ,  lils  du  Soleil  qu'ils  adoroient. 

Quoique  cet  astre  fût  le  seul  Dieu  auquel  ils 
eussent  érigé  des  Tenlples  ,  ils  reconnoissoient 
au-dessus  de  lui  lin  Dieu  Créateur,  qu'ils  appe- 
loient  Pachacamac  ;  c'éloit  i)Our  eux  le  grand 
noni.  Le  mot  de  Pachacamuc  ne  se  prononçoit 
que  rarement  et  avec  des  signes  de  l'admira- 
tion la  plus  grande.  Jls  avoient  aussi  bci(ucoup 
de  vénération  pour  la  Lune  ,  qu'ils  tiaitoient 
de  fenune  et  de  sœur  du  Soleil.  Ils  la  regrfr- 
doient  comme  la  mère  de  toutes  choses  ;  mais 
ils  croyoient  ,  comme  tous  les  Indiens  ,  qu'elle 
causeroit  la  destruction  du  Monde  ,  en  se  lais- 
sant tomber  sur   la  terre  ,    qu'elle  anéandfoit 
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tità  d'  altre  ricchezze  Hn  a  quel  tempo  ignòte  , 
inHammarono  di  tal  cupidìgia  i  Conquistat«Jii 
di  quél  Pòpolo  sventurato  ,  che  dîtiierîticarono 
nelle  lóro  sfrenate  crudeltà  ,  che  i  Peiusiâ.ii 
erano  uòmini. 

Fattasi  qi'.e'sta  breve  descrizione  delle  scia- 
giire  di  quéi  Pòpoli  infelici  ,  verra  neii'  istésso 
mòdo  termii.âta  eoa  un  ritratto  de'  lóro  cosaW 
mi  ,  r  Introduzióne  che  si  è  stimata  necessâïia 
alle  Lèttere  seguenti. 

Quéi  Pòpoli  èrano  ïreneralménte  sinc<?ri  , 
umani  ,  religiósi  ,  e  perciò  osservatòri  sciupu- 
lósi  delle  léggi  ,  che  credevano  essere  state 
istituite  da  Mcncocapac  ,  figliuòlo  del  Sòie  che 
adoravano. 

Benché  quéll'  astro  fòsse  il  sólo  Dio  a  cui 
avessero  cretto  Témpj  ,  veneravano  nondiméno 
un  Dio  Creatóre  ,  superióre  ad  esso  ,  che  chia- 
mavano Pachac:>rnjc  ;  quésto  nóme  era  per  éssì 
il  più  sacro  ,  il  più  venerabile  ,  e  rispettévole  ; 
e  non  ardivano  pronunziarlo  ,  se  non  di  rada 
e  con  dimostrazióni  della  maggior  riveiénza. 
Avevano  siniiiménie  mólta  riverènza  per  la 
Luna  ,  riputandola  móglie  e  sorella  del  ì>óie  , 
ni/idre  ed  origine  di  tutte  le  còse  ;  lii^uràndosi 
però  ,  cóme  tutti  gli  altti  Indiani  ,  che  qs^esl' 
astro  cagionerebbe  la  destruziòne  del  móndo  , 
nel  lascidrsi  cûdér  sópra  la  terra  che  annicuilè- 

5  . 
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par  sa  chute.  Le  tonnerre  ,  qu'ils  appeloient 
yalpor  ,  les  e'claîrs  et  la  foudre  ,  passoient 
parmi  eux  pour  les  Ministres  de  la  justice  àxx. 
Soleil  ;  et  cette  idee  ne  contribua  pas  peu  au 
saint  respect  que  leur  inspirèrent  les  premiers 
Espagnols  ,  fiont  ils  prireni  les  armes  à  feu  pour 
des  instruraens  du  tonnerre. 

L'opinion  de  l'immortalité  de  l'âme  e'toit 
ttablie  chez  les  Péruviens  ;  il?  cro^oient  , 
comme  la  plus  grande  partie  des  Indiens  ,  que 
l'àme  alloit  daos  des  lieux  inconnus  ,  pour  y 
être  récompensée  ou  punie  selon  son  mérite. 

L'or  ,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux ,  comp&soit  les  offrandes  qu'ils  faisoient 
au  Soieil.  Le  Raymi  étoit  la  principale  fêle  de 
ce  Dieu  ,  e.uquel  on  présentoit  ,  dans  une 
coupe  ,  du  Mets  ,  espèce  de  liqueur  forte  que 
les  Péruviens  savoient  extraire  d'une  de  leurs 
plantes  ,  et  dont  ils  b.uvoient  jusqu'à  l'ivresse 
après  les  sacrifices. 

Il  y  avoit  cent  portes  dans  le  Temple  superbe 
du  Soleil.  Li'lnca  régnant,  qu'on  appeloit  le 
Capa-lnca  ,  avoit  seul  droit  de  les  faire  ouvrir; 
c'étoît  à  lui  seul  aussi  qu'appartenoit  le  droit 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  ce  Temple. 

Les  Vierges  consacrées  au  Soleil  y  étoient 
élevée»  presque  en  naissant  ,  et  y  gardoient. 
uje  pcq>éta.ellc  yirginitç  ,  sous   la  conduite  d^i. 
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î>eî>be  colla  sua  cadiita.  11  tuono  ,  che  cliiamâ- 
\ano  yalpor  ,  i  lampi  ed  il  tVilmine  ,  ér^no  tra 
essi  considerati  cóme  ^linislri  della  giustizia  del 
^K>\t  :  e  quest*  idea  contribuì  non  poco  alla  .'tanta 
riverenza  cUe  inspirarono  lóro  i  primi  Spa- 
gnuóli ,  le  dà  cui  armi  da  fuoco  e'rano  dal  Psru- 
\iani  stimate  instruménti  del  t«óno. 

L'opinióne  dtll'  immortalità  dell'  anima  e'ra 
Stabilita  fra  i  Peruviani  ;  crede'van.^  .  cóme  la 
jiiaggiór  parte  degl'  Indiani  ,  che- 1'  ànima  s' in- 
volasse in  luóg'ai  incògniti ,  per  esservi  premiala 
o  punita  secóndo  che  lo  meritava. 

Offerivano  l'oro  al  Sole  ,  e  quanto  ave'vano 
di  più  pretióso.  Il  Kaymï  era  la  sua  principal 
festa  ,  e  gii  veniva  presentalo  in  lina  coppa  un 
certo  liquóre  gagliardo  ,  nonnnato  Mais  ,  che  i 
Peruviani  spremevano  da  una  delle  lóro  piante  , 
e  di  cui  bevevano  ;  dòpo  i  sacrifuj  ,  sinché 
fjóssero  uhbriâchi. 

Vi  e'rano  nel  magnifico  Te'mpio  del  S4Ia 
cento  pòrte  ;  l' luca  regnante  ,  che  si  chiamava 
li  Capa-Inca  ,  poteva  e'gli  sólo  farle  aprire  e 
penetrare  nel  santuario. 

Le  Ve'rgini  consacrate  al  Sóle  e'rano  educate 
ael  Tempio  quasi  delle  lóro  fasce  ,  ed  ivi  sótto. 
Àâ. cuatódia  delle  Icro  Mamas  o  sidno  Aje  ,  vi-. 
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leurs  3Ismas  ,  ou  Gouvernantes  ,  à  raoîns  que 
les  lois  ne  les  destinassent  à  épouser  des  Incas  , 
cjui  dévoient  toujours  s'unir  a  leurs  sœurs  .  ou  , 
à  leur  défaut ,  à  la  première  Princesse  du  Sang  , 
qui  ëtoit  Vierge  du  Soleil.  Une  des  principales 
occupations  de  ces  Vierges  étoit  de  travailler 
aux  diadèmes  des  Incas  ,  dont  une  espèce  de 
frange  faisolt  toute  la  ilches&e. 

Le  Temple  e'foit  orné  des  diffe'rentes  Idoles 
des  Peuples  qu'avoient  soumis  les  Incas  ,  après 
leur  avoir  fait  accepter  le  culte  du  Soleil.  La 
lichesse  des  métaux  et  des  pierres  précieuses 
dont  il  étoit  embelli  ,  le  rendoit  d'une  magni- 
ficence et  d'un  éclat  digne  du  Dieu  qu'on  y 
servoit. 

L'obéissance  et  le  respect  des  Péruviens  pour 
l.îurs  Rois  ,  étoient  fondés  sur  l'opinion  qu'ils 
av<jient  que  le  îif>leil  éti)it  le  père  de  ces  Rois  ; 
mais  l'attachement  et  l'amour  qu  ils  avoient 
pour  eux  ,  étoient  le  fruit  de  leurs  propres 
\ertus  et  de  l'équité  des  Incas. 

On  élevoit  la  Jeunesse  avec  tous  les  soins 
qu'exigeoit  l'heureuse  simpiicité  de  leur  morale. 
La  subordination  n'effravoit  point  les  esprits  , 
parce  qu'on  en  monlroit  la  nécessité  de  très- 
bonne  heure  ,  et  que  la  tvrannie  et  l'orgueil 
n'v   avoient  aucune  part.   La   modestie  et  les 
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vivano  in  un'  eterna  verginità  ,  eccetto  che  le 
iéggi  le  destinassero  a  maritarsi  cogi'  Inras  ,  che 
dovevano  necessariame'nte  sposare  le  lóro  so- 
relle ,  ed  in  mancanza  di  quéste  ,  la  prima  Prin- 
cipéssa del  sangue  reale  ,  che  fòsse  Vérgine 
del  Sóle.  Una  delle  principali  occupazióni  dì 
quéste  V^érgini  eia  di  lavorar  ai  diademi  degl' 
Incas  ,  la  di  eia  ricchézza  consisteva  in  iinc\ 
specie  di  frangia. 

Il  Tempio  èra  ornato  di  diversi  Idoli  dei 
Pòpoli  che  gì'  Incas  avevano  sottoméssi ,  e  cos- 
tretti d'  abbracciare  il  culto  del  Suie  ;  in  .sóm- 
ma risplendéva  in  quél  sacro  luògo  ,  arricchirò 
di  gióje  e  de'  più  preziósi  metalli  ,  lina  magni- 
ficènza veramente  dégna  del  Dio  che  vi  era, 
adorato. 

L'  ubbidienza  ed  il  rispetto  dèi  Peruviani  per 
Î  lóro  Sovrani ,  procedevano  dall'  opinióne  che 
il  Sóle  fòsse  il  padre  di  quéi  Principi  ;  ma  1'  af- 
fètto che  avevano  per  èssi  ,  èra  il  fnitto  dèlie 
lóro  pròprie  virtù  e  dèlia  rettitùdine  degl' 
Jncas. 

b\  educava  la  Gioventù  con  tiìtta  la  cura 
che  richiedeva  la  felice  semplicità  dèlia  lóro 
morale.  La  subordinazióne  non  intimoriva  gli 
animi  ,  perchè  ne  veniva  dimostrata  la  necessità 
dall'  età  più  tènera  ,  e  che  la  tirannide  e  l'or- 
góglio non  vi  avevano  parte  alcuna.  La  modes-. 
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égards  mutuels  e'foîent  les  premiers  fondemena^ 
de  l'cducation  des  enfans  ;  attentifs  à  corriger 
leurs  premiers  défauts  ,  ceux  qui  e'toient  char- 
gés de  les  instruire  arrètoient  les  progrès  d'une 
passion  naissante  (i)  ,  ou  les  falsoient  tourner 
au  bien  de  la  société.  Il  est  des  vertus  qui  en 
supposent  beaucoup  d'autres.  Pour  donner  une 
iàée  de  celles  des  Péruviens  ,  il  suffit  de  dire 
qu'avant  la  descente  des  Espagnols  ,  il  passoit 
pour  constant  qu'un  Péruvien  n'avoit  jamais 
menti. 

Les  Amaulas ,  Philosophes  de  cette  Nation  , 
cnseignoient  à  la  Jeunesse  les  découvertes  qu'on, 
avoit  faites  dans  les  sciences.  La  Nation  étoit, 
qncore  dans  Penfance  à  cet  égard  ;  mais  elle, 
étoit  dans  la  force  de  son  bonheur. 

Les  Péruviens  a,v oient  mrnns  de  lumières  , 
ijioins  de  connoîssances,  moins  d'arts  que  nous; 
ci  cependant  ils  en  avoieuî. assez  pour  ne  man- 
quer d'aucune  chose  nécessaire. 

Les  Quapas  ,  ou  les  Quipos  (2)  ,  leur  tenoient 

(i)  Voyez  les  Cérémonies  et  coutumes  reli- 
gieuses. Dissertations  sur  les  Peuples  de  l' Amé- 
rique ,   criap.  i5. 

(2)  Les  Quipos  du  Pérou  éloient  aussi  en  usage 
parmi  plusieurs  Peuples  de  l'Amérique  nié:i- 
-iioïKi!^. 
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tîa  ed  i  risguârdi  scambiévoli  erano  i  primi 
fondaméuti  deli'  educazióne  dei  fanciùiii  ;  i 
lóro  Mae'stri ,  atte'nti  a  corregger  in  e'ssi  i  primi 
difetti  ,  reprimevano  le  passióni  nasce'nti  (i)  , 
ovvero  le  dirigevano  all'  utilità  de'lla  Patria. 
Vi  sono  certe  virtù  che  ne  suppóngono  moite 
altre.  Per  dar  un'  idea  di  quelle  de'  Peruviani  , 
basterà  dire  che  prima  deli'  arrivo  degli  ^>pa- 
gnuóli  ,  si  dava  per  positivo  che  un  Peraviâno 
con  ave'va  mai  nienlfto. 

Gli  y^mautas  ,  Filòsofi  di  qae'iia  Nazióne  , 
insegnavano  alla  Gioventù  le  scope'rte  che  si 
erano  fatte  nelle  scienze.  Benché  la  Nazióne 
fòsse  ancóra  nella  fanc'ulle'zza  circa  quésto  par- 
ticolare ,  ésia  eia  noudiinéno  al  sommo  della 
siia  felicità. 

I  Peruviani  non  erano  cosi  versati  cóme  nói 
siamo  ,  nelle  scienze  e  nelle  arti  ,  ma  sapevano 
però  procacciarsi  quanto  era  lóro  necessario. 

In  véce  della  nòstra  scrittura  ,  usavano  certi 
cordoncini  di  bambagia  o  di  budello  ,  chiamati 
Quipos  o  sia    Quapas  [i]  ,  ai  quali  erano  atia- 

il)  Vedile  Cerem')nieeRi;i  reìigicsi.  Disser- 
tazióni circa  i  Pòpoli  dell'  America,  cap.  i3. 

(2)  I  Quipo<:  del  PcJ'ù  erano  pariménte  in  xiso 
fi^  varj  Pòpoli  dell'  America  ûieridionile. 
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lieu  de  notre  art  d'écrire.  Des  cordons  de  cotan 
ou  de  boyaux  ,  auxquels  d'antres  cordons  de 
dîfiercDtes  couleurs  étoieut  attachés  ,  leur 
rappcloient  ,  par  des  nœuds  placés  de  distance 
en  distance  ,  les  choses  dont  ils  vouloient  se 
ressouvenir.  Ils  leur  servoient  d'Annales  ,  de 
Codes,  de  Piituels  ,  etc. 

Ils  avoient  des  Officiers  publics  ,  appele'a 
Çidpocamiios  ,  à  la  garde  desquels  les  Quipos 
çtoient  confias.  Les  Finances  ,  les  Comptes  ,  les 
Tributs  ,  toutes  les  affaires  ,  toutes  les  combi- 
naisons ,  e'toient  aussi  aisément  traités  avec  les 
Quipos  ,  qu'ils  auroieni  pu  i'ètrc  par  l'usage  de 
l'écriture. 

Le  sage  Législateur  du  Pérou  ,  Mancocapae  ^ 
çivoit  rendu  sacrée  la  culture  des  terres  ;  elle 
fi'y  faisoit  en  commun  ,  et  les  jours  de  ce  tra- 
vail étoieut  des  jours  de  réjouissance.  Des  ca- 
naux d'ime  étendue  prodigieuse  distiibuoîent 
partout  la  fraîcheur  et  la  fertilité.  Mais  ce  qui 
peut  à  peine  se  concevoir  ,  c'est  (jue  ,  sans  au- 
cun instrument  de  fer  ni  d'acier  ,  et  à  force  de 
bras  seulement ,  les  Péruviens  avoient  pu  ren- 
verser des  rochers  ,  traverser  les  montagnes 
les  plus  hautes  ,  potir  conduire  leurs  superbes 
aqueducs  et  les  routes  qu'iis  pratiquoient  dans 
tout  leur  pays. 

Cn  savoit   au   Pérou  autant   de   Geometria 
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Catl  alti-i  cordóni  di  divèrsi  coiùii  ,  e  forman- 
done nòdi  di  distanza  in  distanza  ,  rappresen- 
tavano in  questa  manièra  i  lor  pensieri  ;  questi 
erano  i  lóro  Annali  ,  Códiei ,  Rituali ,   ec. 


Avevano  Ufficiali  piiLbIicì  ,  Guardcgnìpos  ^ 
jiouìinati  Quipocamajos.  Le  Finanze  ,  i  Cónti  ^ 
i  Tributi  ,  in  sóniina  tiitte  le  combinazióni  e 
tutti  gii  affari  erano  cosi  facilménte  trattati  cój 
K^uipos  ,  cóme  si  sarebbe  potuto  fare  coli'  uso 
della  scritturai 

Secóndo  ìe  biggi  del  sàvio  Mancocapac  ,  la 
cultura  dèlie  terre  èra  divenuta  sacra  j  èssa  si 
faceva  in  comune  ,  ed  i  giórni  di  questo  lavóro 
erano  riputati  fèste.  Divèrsi  canali  à'  un'  im- 
mènza  lunghézza  distribuivano  da  per  tutto  il 
rézzo  ,  e  la  fertilità  ;  ma  quello  cbe  si  può  ap- 
pena capire  ,  si  è  ,  che  sènza  alcun'  istrumènto 
di  fèrro  né  d'  acciaio  ,  ed  a  forza  di  braccia 
solamente  ,  i  Peruviani  avessero  potiito  abbat- 
tere le  rupi  ,  dividere  mónti  i  più  aiti  ,  per 
pr-aticar  i  lóro  magniaci  acquedotti,  e  le  strade 
necessarie  in  tutto  il  lóro  paese. 

Sapevano  nel  Perù  quanto  èra  lóro  necessari» 
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qu'il  en  falloit  pour  la  mesure  et  le  partage  d^s 
terres.  La  Médecine  y  éioit  une  science  igno- 
rée ,  quoiqu'on  y  eût  l'usage  de  quelques  secrets 
pour  certains  accidens  particuliers.  Garcilasso 
dit  qu'ils  avoient  une  sorte  de  Musique  ,  et 
même  quelque  genre  de  Poésie.  Leurs  Poètes  ^ 
qu'ils  appeloicnt  Hasui^ec  ,  composoient  des 
espèces  de  Tragédies  et  de  Comédies  que  ies 
fils  des  Caciques  (i)  ,  ou  des  Caracas  (2)  y 
reprcsentoient  ,  pendant  les  ictes  _,  devant  les 
Jncas  et  toute  la  Cour. 

La  morale  et  la  science  des  lois  l'tiles  au  bien 
de  la  société  étoient  donc  les  seules  choses  que 
les  Péruviens  eussent  apprises  avec  quelque 
succès.  <.<  Il  faut  avouer  ,  dit  un  Historien  (o)  , 
y>  qu'ils  ont  fait  de  si  grt-ndes  choses  ,  et  établi 
y>  une  si  bonne  police,  qu'il  se  ti cuvera  peu 
>•>  de  Nations  qui  puissent  se  vanter  de  l'avoix- 
>>  emporté  sur  eux  en  ce  point  » 


(1)  Espèce  de  Gouverneurs  de  Province. 

(2)  Souverains  d'une  petite  conti  ée  ;  ils  ne  se 
présent. .ÎT.t  i^muis  Ocvant  les  Incas  et  les  Rei- 
nes ,  sa!. s  leur  oflri:  un  rribut  des  curiosités  que 
produisuit  la  Province  où  ils  CDinmandoient. 

(3)  Fi'^endorff  ,  Introduction  à  THistoiie. 
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iâî  geometria  per  ladivisióne  e  misura  delle  te'rre. 
La  Medicnia  vi  era  tûtahne'nte  sconosciuta', 
ancorché  adoprâssero  alcuni  secréti  per  certi 
mali  particolaii.  Garcilasso  dice  ,  che  avevano 
ì'ina  specie  di  Musica  ,  ed  anche  qualche  genere 
di  Poesia.  I  lóro  poeti ,  noniÌDati  11  js  n^ec  ,  com- 
ponevano lina  sórta  di  Tragedie  e  di  Comme'- 
die  ,  che  i  figli  dei  Caciques  (i)  .  ovAero  dei 
Curacas  (2,  ,  rappresentavano  ne)  te'mpo  delle 
fe'ste  in  prese'uzd  degl  Incas ,  e  di  tuttala  Córte, 

La  morale  e  la  co«;nìz:óne  delle  leggi  ùtili 
ài  ben  pubbh'co  ,  erano  dùnque  le  sóle  scienze 
nelle  quali  i  Peruviani  ave'ssero  fatto  qualche 
progrèsso.  ■><  Disogna  confessare  ,  dice  uno  Sto  - 
»  rico  (3)  ,  che  hanno  fatto  còse  tanto  mara- 
»  Tiglióse  ,  e  stabilito  regolaménti  così  savj  ^ 
»  che  poche  Nazióni  possono  gloriarsi  d'  averli 
»  super.'iti  in  quésto  genere. 

(1)  Specie  di  Governatóri  di  Provincia. 

(3^  Sovrani  d'un  pìcciol  paese  ;  non  anda- 
vano mai  a  riverire  gi'  Incas  ,  e  le  Régiue,  sènza 
offerir  lóro  qualche  rara  produzióne  délia  Pro 
tincia  in  cui  coniandavano, 

(3)  Pujfendorjf  ,  Introduzióne  alia  Stòria. 
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LETTRE    PREMIERE. 

AzA  !  mon  cher  Aza  !  les  cris  de  ta  tendre 
Ziiia  ,  tels  qu'une  vapeur  du  matin  ,  s'exhalent 
et  sont  dissipes  avant  d'arriver  jusqu'à  toi  ;  en 
vain  je  l'appelle  à  mon  secours  ;  en  vain  j'at- 
tends que  tu  viennes  briser  les  chaînes  de  mo» 
esclavage  :  hélas  !  peut-être  les  malheurs  que 
j'ignore  ,  sont-ils  les  plus  affreux  l  peut  être  tes 
maux  surpassent-ils  les  miens  ! 

La  Ville  du  Soleil ,  livrée  a  la  fureur  d'une 
rfation  barbare  ,  devroit  faire  couler  mes  lar- 
mes ;  et  ma  douleur  ,  mes  craintes  ,  mon  déses- 
poir ,  ne  sont  cjue  pour  toi. 

Qu'as-tu  fait  dans  ce  tumulte  affreux  ,  chère 
âme  de  ma  vie  l  Ton  courage  t'a-t-il  été  funeste 
OU  inutile  l  cruilie  alternalive  !  worteUe  inquis-» 


LETTERE 

D'  U  N  A 

PERUVIANA. 

LETTERA    PRIMA. 

AzA  !  mio  caro  Aza  !  le  gn'ila  ,  i  gemiti  della 
tua  tenera  Zilia  ,  simili  ai  vapóri  della  matti- 
na ,  sì  esulano  e  svaniscono  prima  di  giunger  a 
te  ;  indarno  io  ti  chiamo  al  mio  ajiito  ,  indarno 
sto  aspcuando  clic  tu  venga  a  spezzar  le  mie  ca- 
téne ;  ahi  !  fórse  le  sciagure  che  mi  sf<n  ignòte  , 
sono  le  più  orribili  !  fórse  i  tuoi  nió.ii  superano 
i  miei  ! 

La  Città  del  Sóle  ,  in  pre<]a  ai  furóri  d'iina 
Na^ióne  barbara  ,  m.érita  pur  troppo  le  mie 
lagrime  ;  ma  tu  sei,  Aza  ,  tu  sei  l'unico  oggetto 
del  mio  affanno  ,  e  délia  mia  disperaz'óae. 

Quâl  è  stata  la  liia  so»  te  in  quél  lumiilto 
spaventóso  ,  vita  mia  câ'a  •  Il  iiio  valóre  ti 
*  stato   égli  funesto   o  ini'uile  !  Crudele  alicr- 

4  • 
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tude  !  O  mon  cher  Aza  !  que   tes  jours  soîenî 
sauvés  ,  et  que  je  succombe  ,  s'il  le  faut  ,  sous 
les  iDayx  qui  pi'accableat  ! 

Depms  le  moment  terrible  (  qui  auroit  du 
étie  arraché  de  la  chaîne  du  temps,  el  replongé 
di-r.s  les  idées  éternelles  )  ;  depuis  le  niot^jent 
d'horreur  où  ces  Sauvages  impies  m'ont  ejile- 
vée  au  cuife  du  Soleil  ,  a  moi-même  ,  à  ton 
amuur  ;  retenue  uaus  une  éiroite  captivité^  , 
privée  de  toute  communication  avec  nos  Ci- 
tovtns  ,  iij,norant  la  Langue  eie  ces  hommes 
féroces  dont  je  porte  les  fers  ,  je  n'éprouve  que 
les  effets  du  malheur  ,  sans  pouvoir  en  décou- 
vrir la  cause.  Plongée  dans  un  abtme  d'obscu- 
riîé  ,  mes  jours  sont  seu:blabies  aux  nuits  les 
plus  effravanfes. 

Loin  d'érre  touchés  de  mes  plaintes  ,  mes 
ravisseurs  ne  le  sont  pas  même  de  mes  larmes  ; 
sourds  a  mon  langage  ,  ils  n'entendent  pas  mieux 
les  cris  de  mon  déssjpt)ir. 

Quel  est  le  Peuple  assez  féroce  pour  n'être 
point  ému  aux  si;:nes  de  la  d'-nleur  l  Quel 
désert  aride  a  vu  naître  des  humains  insensibles 
à  la  voix  de  la  nature  gémissante  l  Les  barba- 
res !  maîtres  duyalpot  (i>  ,  fiers  de  la  puissance. 

(i)  Nom  tlu  lûjinirre. 
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pativa  !  mortale  inqmetiidine  !  O  wio  r'wiy 
Aia.  !  siano  salvi  i  tuoi  giórni,  Tessere  mio 
succumba  ,  s'  è  d'  uòpo  ,  sótto  i  mali  che  m'  op- 
primono I 

Da  quél  mome'nto  terribile  (piacé&se  pure  al 
Giélo  ,  che  tósse  stato  l'  uitimo  déila  mia  mor- 
tale caténa  ,  e  riiotn.ito  t'ossi  né;-;li  abissi  del 
niilla  )  ;  dal  moménto  orribile  ,  dico  ,  in  cui 
quésti  émpj  selva'ùgj  mi  rapirono  al  culto  del 
i>6ìe  ,  a  me  stéssa  ,  al  tuo  amóre  ;  riìeni'ita  in 
lina  strétta  cattività  ,  priva  d*  ógni  commercio 
co' nòstri  Cittadini,  ignorando  la  Lingua  di 
quésti  uòmini  feróci ,  provo  soltanto  gli  cfr'éià 
d'una  sórte  avvèrsa  ,  senza  potérne  indovinar 
la  caçîxSne.  Immersa  in  un'  abisso  d'  oscurità  , 
ì  miei  giórni  sono  simili  alle  nólii  le  più  spa- 
iente voli. 

I  miei  rattóri  non  solamente  non  sono  com- 
mòssi dalle  mie  làgrime  ,  ma  neméno  da'  miei 
laménti  ;  sóroì  alla  mia  favèlla  ,  lo  sono  parì- 
Hiénte  alle  grida  delia  mia  disperazióne. 

Qual  è  quél  PV)polo  cosi  feróce  che  non  sia 
intenerito  dai  ségni  dciratiìizióne  l  On/iT  òr- 
rido deserto  ha  veduto  nascer'  uomini  insensi- 
bili alla  vóce  délia  natura  gemente  M  barbari  ,' 
padróni  deiT    yalpor  (i)  ,  fièri' della  potenza  di 

(i)  Nóme  del  tuòno. 
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d'exterminer  ,  la  cruauté'  est  le  seul  guide  de 
leurs  actions.  Aza  ,  cotnuient  ëcîiapperas-tu  à 
leur  fureur  ?  Où  es-tu  l  Que  fais-tu  ?  Si  ma 
vie  t'est  cil  ère  ,  instruis-moi  de  ta  destine'e. 

Hélas  !  que  la  mienne  est  changée  !  Com- 
ment se  peut-il  que  des  jours  si  semblables 
entre  eux  ,  aient  par  rapport  à  nous  ,  de  sî 
funestes  différences  ?  Le  temps  s*écoule  ;  les 
ténèbres  succèdent  à  la  lumière  ;  aucun  déran- 
gement ne  s'aperçoit  dans  la  nature  ;  et  moi  , 
du  suprême  bonheur  ,  je  suis  tombée  dans 
l'horreur  du  désespoir  ,  sans  qu'aucun  inter- 
valle m'ait  préparé  h  cet  affreux  passage. 

Tu  le  sais  ,  ô  délices  de  mon  cœur  !  ce  jour 
horrible  ,  ce  jour  à  jamais  épouvantable  ,  de- 
voit  éclairer  le  triomphe  de  notre  union.  A 
peine  coi»mençoil-îl  à  paroître  ,  qu'impatiente 
d'exécuter  un  projet  que  ma  tendresse  m'avoît 
inspiré  pendant  la  nuit  ,  je  courus  à  mes  Qui- 
.pos  (i)  ;  et  profitant  du  silence  qui  rcgnoit  en- 
core dans  le  Temple  ,  je  me  hâtai  de  les  nouer, 


(i)  Un  grand  nombre  de  petits  cordons  de 
différentes  couleurs  ,  dont  les  indiens  se  ser- 
To'.ent  ,  au  défaut  de  l'écrit. ne  ,  pour  faiie  le 
paiement  des  Troupes  et  le  déiiouibrement  du 
Peuple.  Qnclqr.es  Auteurs  préiendent  qu'ils 
s'en  servoient  aussi  pour  transmettre  à  la  posle- 
Ûlé  les  :iclIonô  aiéuiorablcs  de  leurs  Incus, 
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estcrminare  ,  la  crudeltà  è  la  lóro  sóla  g'.nda. 
Aza  1  che  asilo  troverai  cóntro  il  lóro  furóre  ? 
O  ve  sei  l  Che  fai  l  Se  la  mia  vita  ti  è  cara  ,  ren- 
dimi consapévole  del  tuo  destino. 

Ahi  1  cóuìe  ii  mio  è  cangiato  1  E  égli  possi- 
bile ,  che  giórui  tanto  simili  fra  lóro  ,  ftobiano 
rispètto  a  nói  ,  differenze  così  funeste  !  Il  tèmpo 
scórre  ,  le  tenebre  succedono  alla  Ii'ice  ;  non  si 
vede  sconcèrto  veruno  nella  natura  ;  ed  io  , 
dal  cólmo  déìla  felicità  ,  sono  precipitata  neh' 
abisso  delle  scia£;i'ire  ,  sènza  che  alciin  intcrvailo 
mi  abbia  preparata  a  quési.'  Oriiblle  passo. 

Tu  lo  sai  ,  oh  delizie  dell'  anima  mia  !  qnéll* 
òrrido  giórno  ,  giórno  per  sèmpre  spaventévole  , 
doveva  illuminare  ii  triónfo  del  nòstro  imenèo. 
Appéna  quésto  giórno  tanto  bramato  comin- 
ciava a  spuntare  ,  che  ,  ansiósa  d*  eseguir  un 
diségno  ,  che  il  mio  tènero  affètto  mi  aveva 
inspirato  durante  la  nòtte  ,  córsi  a*  miei  Qui- 
pos  (x)  ,  e  prevalendomi  del  silènzio   che    re- 

(i)  Un  gran  mimerò  di  cordoncini  di  divèrsi 
colóri  ,  clie  adoperavano  gì'  Indiani  in  véce 
dèlia  scrltlxira  ,  per  far  il  pagaiiTènfo  dèi 'e 
Truppe  e  la  numerazióne  del  Popolo.  AicVnà 
Autóri  pretèndono  che  sene  servissero  pari- 
mènie  per  transmèttere  ai  pòsteri  le  azióni  ine- 
morâbî.i  de' lóro  In<z2S^ 
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dans  l'espérance  qu'avec  ieur  secours  ,  je  rei»-. 
drois  immortrlle  Thistoire  de  notre  amour  et 
de  notre  honLeui'. 

A  mesure  que  je  travailloîs  ,  l'entreprise  me 
paroisse-it  moins  difiici^e  :  de  moment  en  mor- 
ment  ,  cet  amas  innombrable  de  cordons  deve- 
noit  sous  mes  doigts  une  peinture  fidèle  de 
nos  actions  et  de  nos  seniimens  ,  comme  il  e'toit 
autrefois  l'interprète  de  nos  pensées  ,  pendant 
les  longs  intervalles  que  nous  passions  sans  nous 
voir. 

Toute  entière  a  mon  occupation  ,  j'oubliois 
le  temps  ,  lorsqu'un  bruit  confus,  réveilla  mes 
esprits  ,  et  tû  tressaillir  mon  cœur. 

Je  crus  que  le  mo»î)cnt  heureux  éioit  arrivé  , 
et  que  les  cent  portes  (i)  s'ouvroient  pour  lais- 
ser nn  libre  passade  au  Soleil  de  mes  jours  ;  je 
cachai  précipitamment  mas  Quipos  sous  un 
pun  de  ma  robe  ,  et  je  courus  au-devant  de 
les  pas. 

Mais  quel  horrible  spectacle  s'offrit  à   mes 


(i)  Dans  le  Temple  du  Soleil  ,  il  y  avoit  cent 
portes  :  Vlnaa  seul  avoir  le  pouvoir  de  les  faire, 
ouvrir. 
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gnâva  ancóra  nel  Tempio,  m'affreitâi  d' anno- 
darli ,  spelando  col  lóro  ajiito  di  consacrare 
air  imniortdina  la  memòria  de'  nòstri  amóri  0 
delia  nòstra  felicita. 

A  proporzióne  eh'  io  lavorava  ,  l' impresa  vrà 
pare'va  meno  difficile  :  ad  ót^ni  momento  quella 
quantità  innumerabiie  di  cordoncini  diventava 
fra  le  mie  mani  lina  pittiira  fedele  de'ìle  nòstre 
azióni  e  de'  nòstri  seniimenii  ,  com'  era  altre 
vòlte  l'interprete  de'  nòstri  pensu»;i  ,  durante  i 
lunghi  intervalli  che  passavûino  senza  vederci. 


scorreva  iusensiorimente  per  me  ,  quando  un 
rumóre  confiiso  risvegliò  li  miei  spiriti  ,  e  fece 
palpitare  il  mio  cuòre. 

Pensai  che  il  moménto  avveniri  '-so  fòsse 
giùnto  ,  e  che  le  cento  pòrte  (x)  s'  aprissero, 
per  lascìiire  im  libero  transito  al  Sóle  de'  giòri*r 
miei  ;  nascósi  frettolosamente  i  m'éi  Ouipos 
sótto  un  lémho  déila  mia  ve&ta  ,  e  córsi  al  txio 
incóntro. 

IMa    qual  orre'ndo   spettacolo    vidi  io  I   Una: 


(i)  Nel  Tempio  del  Sóle  v'  e'rano  ce'xitupóite 
)^lr.ca  sylo  poteva  farle  apnre. 
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yeuxl  Jamais  son  souvenir  affreux  ne  s'effacera 

de  ma  mémoire. 

Les  pave's  du  Temple  ensanglante's  ,  l'iruage 
du  Soleil  foule'e  aux  pieds  ,  des  soldats  furieux 
poursuivant  nos  \ierges  éperdues  ,  et  massa- 
crant tout  ce  qui  s'opposoit  à  leur  passage  ;  ncs 
jUamas  (i)  expirant  sous  leurs  coups  ,  et  dont 
les  habits  brùloient  encore  du  feu  de  leur  ton- 
jierre  ;  les  gémissemens  de  l'épouvante ,  les  cris 
de  la  fureur  iépandant  de  toute  part  l'horreur 
et  l'effroi  ,   ni'ôtèrent  jusqu'au  sentiment. 

Revenue  à  moi-même  ,  je  me  trouvai  ,  par  un 
niouvenient  naturel  eî  presque  involontaire  , 
rangée  derrière  l'autel  ,  que  je  tenois  embrassé. 
La,  immobile  de  saisissement,  je  voyois  passer 
ces  barbares  ;  la  crainte  d'être  aperçue  arrêtoit 
jusqu'à  ma  respiration. 

Cependant  je  remarquai  qu'ils  ralentissoient 
les  effets  de  leur  cruauté  a  la  vue  des  ornemens 
précieux  répandus  dans  le  Temple  ;  qu'ils  se 
saisissoient  de  ceux  dont  l'éclat  les  frappoit 
davantage  ,  et  qu'ils  arrachoient  jusqu'aux 
lames  d'or  dont  les  murs  étoieut  revêtus.  Je 
jugeai  que  le  larcin  étoit  le  motif  de  leur  barba- 
rie ,  et  (jue  ne  m'y  opposant  point  ,  je  pourrois 


(i)   Espèce  de  Gouvernantes  des  Vierges  du 
Soieil, 
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rîmembrânza  cos'i  spaventévole  gîamnîâi  della 
mia  nìeniória  verrà  cancellata. 

II  pavime'nto  del  Tèmpio  insanguinato  ,  Tim-' 
rnàgine  del  Sóle  calpestata  ,  imo  stuòlo  di  sol- 
dati furiósi  inseguendo  le  nòstre  Ve'rgini  sbigot- 
tiie  ,  e  trucidando  qujlnto  se  gli  pare'va  d'  av- 
vanti  ;  le  nostre  Mimas  (i)  spiranti  sili  lóro 
cólpi  ,  gli  abiti  delle  quali  ardevano  ancóra  àtì 
lóro  fulmine  ,  i  gémiti  dello  spavento  ,  le  grida 
del  furóre  spargendo  da  ógni  parte  il  terróre 
e  lo  scompiglio  ,  mi  tòlsero  ógni  sentiménto. 

Riaviìti  i  miei  sènsi,  mi  trovai,  per  un  certo 
mòto  naturale  e  quasi  involontàrio  ,  appiattata 
dietro  1'  altare  eli*  io  teneva  abbracciato.  Quivi 
immòbile  per  la  paura  ,  vedeva  passar  quéi 
barbari;  il  timóre  d'essere  scopèrta  sospendeva 
il  mio  respiro. 

Osservai  nulladiméno  cbe  la  lóro  crudeltà 
si  rallentava,  quasi  sopita  dallo  spett.ìcolo  stu-- 
pèndo  dèi  preziósi  ornaménti  del  Tempio  ;  che 
si  lanciavano  vèrso  i  più  risplendènti,  e  svelle- 
vano eziandio  le  piastre  d'  òro  ,  di  cui  le  paréti 
èrano  laminate.  Mi  figurai  che  il  latrocinio 
fòsse  la  camion  dèlia  lóro  barbarie  ,  e  cbe  non 
opponendomi  alla   lor  rapina  ,    sfiif^giièi   dalle 

(x)   Spècie  d' Aje  dèlie  Vérgini  del  5óle, 
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échapper  à  leurs  coups.  Je  formai  le  dessein 
de  sortir  du  Temple  ,  de  me  faire  conduire  k 
ton  Palais  ,  de  demander  au  Capa-ïnca  (i)  dii 
secours  el  un  ûiiie  pour  mes  compagnes  et  pour 
moi  ;  mi.is  ;.ux  premiers  mouvemens  que  je 
fis  pour  ;n'c;l(-ii.r,n  r  ,  je  '-!"?  sentis  arrêter.  O  moil 
cher  Aza  !  j'eii  ficml?  .ncore  î  Ces  impies  osè- 
rent porter  leurs  mains  saciiièges  sur  la  fille  du 
So'ei.. 

Arruche'e  de  la  demeure  sacre'e  ,  traine'e  igno- 
mînieMScmcnt  hors  du  rcuiple  ,  j'ai  vu  pour  là 
première  fois  le  seuil  de  la  porte  céleste  ,  que 
je  ne  devois  passer  qu'avec  les  ornemens  de  la 
Royauté  (2".  Au  lieu  «les  fleurs  que  Ton  aurdit 
semées  sous  mes  pas  ,  j'ai  vu  les  chemins  cou- 
verts de  sang  et  de  mourans  ;  au  lieu  des  hon- 
neurs du  trône  que  je  devois  partager  avec  toi  ,• 
esclave  de  la  tvranrfie  ,  enfermée  dans  une  obs- 
cure prison  ,  la  place  que  j'occupe  dans  Tuni- 
vers  est  bornée  à  l'étendue  de  mon  être.  Une 
natie  baignée  de  mes  ptours  reçoit  mon  corps 
fatigué  par  les  tourmens  de  mon  àtnc  j  mais  , 
cher  soutien  de  ma  vie  ,  que  tant  de  maux  me 


(i    Nom  générique  des  Incas  régnans. 

(2  Lts  Vierges  consacrées  au  Soieii  entroîent 
d.i!)s  le  Tempie  presque  en  naissant,  et  u'cof 
fiorioient  cjue  le  jour  de  leur  maripje. 
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Jéro  mani  ;  risólsì  dùnque  d'uscire  dal  Tempio 
per  farmi  condurre  al  tuo  Palazzo  ,  e  ciiiéder 
«i  Capa-Inca  (i)  soccórso  ed  asilo  per  ic  nife 
compagne  e  per  me  ;  ma  al  primo  mòto  eh'  io 
feci  per  scostj'irmi  ,  mi  sentii  fermare.  Ah  ,  mio 
caro  Aza  !  ne  fremo  ancóra  !  Qué[:rii  énip)  ardi- 
rono  cól!e    lóro  m.'.nì    sacrileghe  profanare   la 


Rapita  dalla  dimòra  5?icra  ^  stravicio.ìtta  ìgno- 
niimosameiite  fuori  del  Téftj[iio ,  ho  vednto  per 
la  prima  vòlta  ìi  sógh'o  della  pòrta  ccléì^te  ,  eh'  io 
non  doveva  passare  se  non  eòi  Yestiménii  reali  (2  ■. 
in  ve'ce  dei  fióri  che  dovevano  essere  sparti 
sótto  i  mìei  pussi  ,  ho  veduto  le  strade  coperte 
di  sangue  e  di  moribóndi  -,  in  véce  de'gli  onori 
dei  trono,  che  ci  erano  destinali ,  schiava  déiia 
tirannide  ,  rinchiùsa  in  una  prl§ión'  oscura  , 
non  occupo  maggióre  spazio  di  quello  che  vi 
vuóie  per  contener  il  mio  individuo.  Una  StóJA 
inalliâta  di  lagrime  ,  raccò.ìjìie  il  xn{o  còrpo 
affaticato  dai  torme'nli  deli'  ànima  niia  ;  ma  , 
sostegno  caro  della  mia    vita  ,   oh    quanto    nji 


(1)  Nóme  generico  dc^l'  In.J^. 

(2»  Le  Vergini  consacrate  al  Sóle  entravano 
nel  Te'mpio  quasi  nasce'ndo  ,  e  non  ne  uscivazïO 
prima  del  giórno  del  lóro  sposjiii^Iu. 

TOME    1.  5 
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seront  légers  ,  si  j'apprends  que  tu  respires  î 

Au  milieu  de  cet  horrible  bouleversement  , 
je  ne  sais  par  quel  heureux  hasard  j'ai  conservé 
mes  Çuipos.  Je  les  possède  ,  mon  cher  Aza  .' 
c'est  aujourd'hui  le  seul  trésor  de  mon  cœur  , 
puisqu'il  servira  d'interprète  à  ton  amour  comme 
au  mien  ;  les  mêmes  nœuds  q'ai  t'apprendront 
mon  existence  ,  en  changeant  de  forme  entre 
tes  mains  ,  ni'insiruiront  de  ton  sort.  Hélas  ! 
par  quelle  voie  pourrai-ie  les  faire  passer  jus- 
qu'à toi  !  Par  quelle  adresse  pourrOïJt41s  m'ètre 
rendus  !  Je  l'ignore  encore  ;  mais  le  même  sen- 
timent qui  nous  fit  inventer  leur  usage  ,  nous 
suggérera  les  movens  de  tromper  nos  Tvrans, 
Quel  que  soit  le  Chaqui  (i)  fidèle  qui  te  por- 
tera ce  précieux  dépôt  ,  je  ne  cesserai  d'envier 
son  bonhetir.  Il  te  verra  ,  mon  cher  Aza  !  Je 
donnerois  tous  les  jours  que  le  Soleil  me  des- 
tine ,  pour  jouir  un  seul  mooient  de  ta  pré- 
sence. Il  te  verra  ,  mon  cher  Aza  !  Le  sou  de  ta 
voix  frappera  son  âme  de  respect  et  de  crainte  j 
îlporteroit  dans  la  mienne  la  joie  et  le  bon-- 
heur.  Il  te  verra  :  certam  de  ta  vie  ,  il  la 
bénira  en  ta  présence  ,  tandis  qu'abandonnée  à 
l'incertitude  ,  l'impatience   de  son  retour  des- 

(i)   3Iessager, 
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«ar^nno  fàcili  a  sopportare   làuti   niâil  ,   se  in- 
tendo die  tu  respiri  ! 

Fra  quési'  óniclo  sconvolgime'nìo ,  non  so  per 
Cjuâl  accidente  avventurato  io  abbia  conservato 
i  miei  Quipos.  Èssi  sono  in  poter  mio  ,  Aza 
caro  I  quésto  è  atlualme'nte  il  sólo  tesoro  del 
mio  cuòre  ,  poiché  servirà  d*  interprete  al  tiio 
amóre  ,  cóme  al  mio  ;  i  medésimi  nòdi  che 
t'  informeranno  della  mia  esistenza  ,  cangiando 
fórma  nelle  tue  mani  ,  mi  fai  anno  consapévole 
della  tila  sórte.  Ahi  !  per  qual  via  potrò  farli 
capitare  nelle  tue  mani  ?  Per  qual  mézzo  po- 
tranno essermi  riportali  f  Non  lo  so  ancóra  ; 
ina  il  medésimo  sentiménto  che  cen'  inspira 
r  liso  ,  ci  potrà  suggerire  il  mòdo  d'ingarmâre 
Î  nòstri  Tiranni.  Quauinque  sia  il  Chequi  (i) 
fedéle  che  ti  portera  ({uésto  prezióso  depòsito  , 
non  cesseri^  d'invidiare  la  siia  ventura.  Egli  lì 
Yedrà  ,  ben  mio  1  Ddiéi  ti'uii  i  giórni  che  ii 
Sóle  mi  destina  con  un  sol  moménto  della  ina 
presènza.  Èssa  ti  vedrà  ,  mio  caro  Aza  !  Neil* 
udir  la  ina  vóce  ,  1'  anima  sita  sarà  penetrata 
d'ossequio  e  di  timóre  ,  in  véce  che  la  mia  la 
sarebbe  di  gió)a  e  di  felicità.  Égli  ti  vedrà  î 
sicuro  della  tiia  vita  ,  la  benedirà  in  presenza 
nia  ,  nel  tèmpo  che  ,    divorata   d' inquieuitlini  , 

(>)   Mess.  ;'éie. 
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^ècliera  mon  sang  dans  mes  veines.  O  mon  clipr 
A/.a  !  tons  les  four  nions  des  âmes  tendres  sent 
rassemblés  daiy;  mon  cœur  ;  un  moment  de  ta 
vue  les  dissiptroit  :  je  donnerois  ma  vie  pour 
en  jouir. 


L1:TTÎ\E    DEUXIEME. 

V  /  I  E  r^rbro  rîe  la  vprtu  ,  mon  cher  Aza  ,  ré- 
pande a  jami:is  son  ombre  sur  la  famille  du 
pieux  Citoyen  qui  a  reçu  sous  ma  fenêtre  le 
mysiéiieux  tissu  de  mes  pensées  ,  et  qui  l'a 
remis  dans  tes  mains  !  Que  Pachacamac  (i) 
prolonge  ses  années  en  récompense  de  son 
adresse  a  faire  passer  jusqu'à  moi  les  plaisirs  .T 
divins  avec  ta  réponse. 

Les  trésors  de  l'amour  me  sont  ouverts  :  j'y 
puise  une  joie  délicieuse  dont  mon  à'.ue  s'enî- 
VI e.  En  dénouant  les  seciets  de  ton  cœur  ,  le 
mien  se  baigne  dans  ime  mer  parfumée.  Tu  vis; 
et  les  chaînes  qui  dévoient  nous  unir  ne  sont 
pas  rompTics.  Taiît.  de  htpnlieur  étoit  l'objet  de 
mes  désh.s  .    o\  nrv,  c'-hû  ài-  mes  espérancfs. 


(i^    Le  Dieu  Cix'aLeur  ,  plus  puissant   q-ie  ie 
8oieii. 
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V  impazienza  del  siio  ritorno  mi  diseccherà 
il  sangue  nelle  vene.  Ah  ,  mio  caro  Aza  1  i  tor- 
menti de'  cuòri  teneri  sono  tiitti  adunati  nel 
mio  ;  un  momento  de'ila  tua  vista  li  tare'bbe 
sparire  :  per  goderne  ,  mi  sarebbe  dolce  il  sa- 
Cfirizio  della   vita. 


LETTERA    SECONDA. 

ìjPAr.GA  per  sempre  V  albero  della  virtù  la 
sx'ià.  ómbra  sacra  sûvra  la  famiglia  del  pio  Cit- 
tadino che  ha  ric;;vûîo  sótto  la  mia  finestra  il 
■misterióso  tessuto  de'  miei  pensieri ,  e  che  T  ha 
■  time'sso  ,  Aza  caro  ,  nelle  lùe  mani  I  Prolunghi 
Pachacamao  (i)  i  sujÌ  snni  per  premio  del 
piace'r  divino  cbe  mi  a  piocuiâio  ,  col  farmi 
capitar  la  tiia  rispósta. 

1  tesoli  déir  amóre  mi  sono  aperti  ;  vi  cavo 
«lelizie  di  cui  i'  anima  m -a  g'  iiiébbria.  Mentre 
sviluppo  i  secreti  del  tiio  cuòre  ,  il  mio  è  inon- 
dato da  un  iiiimi  di  dolcezze.  Tu  vivi  ,  ed  i 
leg^mi  die  ci  preparava  1'  Imeneo  non  sono 
totalmente  dìscióki.  Io  a.=:piîâva  bensì  a  tanta 
felicita  ,  ma  non  aru-'va  sp^-idila. 

(i;  li  Dio  CreaLÓre  ^  più  pOvtn.e  dei  Sóle. 

5.. 
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Dans  l'abandon  de  moi-même  ,  je  ne  craî- 
gnOJs  que  pour  tes  )Ours  ;  ils  sont  en  sûreté  : 
}e  ne  vois  plus  de  uialrieurs.  Tu  m'aimes  :  le 
plaisir  anéanti  renaît  dans  mon  cœur.  Je  goûte 
avec  transport  la  délicieuse  confiance  de  plaire  . 
à  ce  (jiie  j'aime  ;  mais  elle  ne  me  fait  puiiu 
oublier  que  je  te  d(>is  tout  ce  que  tu  daignes 
approuver  eu  moi.  Ainsi  que  la  rose  tire  sa  bril- 
lante couleur  des  rayons  du  Soleil  ,  de  même 
les  en  armes  que  tu  trouves  dans  mon  esprit  et 
dans  mes  scntimens  ne  sont  que  les  bienfaits 
de  ton  ge'nie  lumineux  :  rien  n'est  à  uîoi  que 
uiâ  tendresse. 

Si  tu  c'tois  un  homme  ordinaire  ,  je  serois 
restée  dans  l'ignorance  à  laquelle  mon  sexe  est 
condamné  :  mais  ton  àme  supérieure  aux  cou- 
tumes ,  ne  les  a  regardées  que  comme  des  abus; 
tu  en  as  francbi  les  banitres  pour  m'éîevcr  jus- 
qu'à loi.  Tu  n'as  pu  souùrir  qu'un  être  sembla- 
Mc  au  tien  fût  borné  à  l'humiliant  avantage  de 
donner  la  vie  à  ta  postérité.  Tu  as  voulu  que 
nos  divins  Amautas  (l)  ornassent  mon  eulen-, 
dément  de  leurs  sublimes  connoisr.ances.  Mais  , 
ô  lumière  de  ma  vie  !  sans  le  désir  de  te  plaire  , 
;iurois-je   pu    me    résoudre    à    abandonner   ma 

(i)  Philcsoplies  Indiens. 
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Senza  curarmi  di  me  stessa  ,  io  temeva  sólo 
per  la  tua  vita  ;  óra  che  sei  fuor  di  pericolo  , 
non  ho    più   angóscie.    Tu    mi   ami   :  la  vita  , 
anzi  1'  allegrezza  nel  mio  cuor  estinta,  vi  rinas- 
ce. Provo  un*  ineffàbile  dolcezza    nel  delizióso 
pensiere  di  piacérti  :  son  sicura  che  il  mio  affe'tto 
è  da  te  coi  rispósto  !  3Ia  non  per  quésLo  dimén- 
lico,  Aza  caro  ,  che  ti  sono  debitrice  di  quanto 
dégni  approvar  in  me.    Siccóme  la  rósa  licéve 
dai  raggj  del  Sóle  la  pórpora  del  sue  bel  colóre  , 
nell  islésso  mòdo  ,  se  tu  trovi  nel  mio  spirito 
C   ne*  miei  sentiménti   qualche  còsa    dép^na  di 
stima  ,  ne  ho  l' obbligo  al  trio  sublime  ingégno; 
tòltone  il  mio  amóre  ,   tutto  il  rimanente  è  tuo, 
Se  tu  fòssi  un'  uóm'  ordinàrio  ,  sarei  rimasa 
iaell*  ignoranza  a  cui  è  condannato  11  mio  sesso  ì 
ina  1*  animo  tuo  ,  superióre  aii'  ù>o  ,  ne  ha  tra- 
passalo i  limili   per  innalzarmi  sino  a  te.   Non 
hkì   potuto  sopportare   che   un'  essènza   simile 
iila  tua  ,    fòsse  dalla  natura   ristrétta    all'  umi- 
iiânte  vantaggio  di  dar  la  vita  âila  tua  posterità  ; 
hai  voluto  che  i  nòstri  divini  A  ma  ut  as  (i)    or- 
inassero   il    niiu    inteiiéao    còlie    lóro    sublimi 
tìciénze.   Ma  ,    oh  hice  della  nn'a  vita  ]  sènza  il 
desidèrio  d'esserli    più  aggradévole  ,  avrei  io. 
potuto  risòlvermi  ad  abbandonare  la  mia  tran- 

(i;  i  iicsofi  Indiani, 
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îranquîlie  ignorajice ,  pour  la  pénible  occTipa- 
îïon  de  rétude  l  Sans  le  désir  de  mériter  toa 
estîirie  ,  ta  conllance  ,  ton  respect  ,  par  des  ver- 
tus qui  foriinent  l'aniour  ,  et  que  l'amour  reud 
voluptueuses  ,  je  ne  serois  que  Tobjet  de  tes 
yeux  ;  l'absenee  ni'auroit  déjà  effacée  de  ton 
souvi-nir. 

Hélas  !  si  tu  m'aimes  encore  ,  pourquoi  suis- 
je  dans  l'esclavage  !  En  jetant  mes  regards  sur 
les  murs  de  ma  prison;  ma  joie  dîsparoit,  l'hor- 
reur nie  saisit ,  et  mes  craintes  se  renouvellent. 
On  ne  l'a  point  ravi  la  liberté  ;  tu  ne  viens  pas 
à  mon  secours  !  Tu  es  instruit  de  înon  sort  ;  il 
n'est  pas  chanï^é  !  Non  ,  mon  cher  Aza  ,  ces  peu- 
ples féroces  que  tu  nommas  Espai^no's  ,  ne  te 
laissent  pas  aussi  libre  que  tu  crois  l'être.  Je 
vois  autant  de  signes  d'esclavage  dans  les  hoT>- 
nenrs  qu'ils  îe  rendent  ,  que  dans  la  captivité 
où  ils  me  retiennent. 

Ta  bonté  te  séduit  ;  tu  croîs  sinrfTes  les  pro- 
messes que  ces  bai-bares  te  font  faire  par  )eur 
interprète  ,  parce  que  les  paroles  S4)nt  inviuîu- 
blés;  mais  moi  qui  n'entends  pas  leur  langag^e  , 
moi  qu'ils  ne  trouvent  pas  digne  d'être  tiocn-. 
péc  ,  je  VOIS  leurs  actions. 

Tes  sujets  les  prennent. pour  d.ss  Dieux;  ils- 
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<}TT}Ila  ignoranza  per  l'occupazióne  ladcósa  rléUo 
st'.tdio  ?  Senza  la  voglia  estrema  di  meritare  la 
tì'ia  stima  ,  la  tua  confidènza  ,  il  tuo  rispetto  , 
còlle  virivi  che  ravvivano  ì'  amóre  ,  e  eh'  e'sso 
rènde  delizióse  ,  sarei  un'  Oirge'tto  soltanto  caro 
a'  tuoi  òcchi ,  r  assenza  mi  avrebbe  giìi  bandita 
dalla  tó;i  nie  m  cria. 

Ah  1  se  mi  ami  ancóra  ,  perchè  son  io  nelle 
catene  ?  Allorché  vólgo  Io  sguardo  siilie  pareti 
del  mio  carcere  ,  la  mia  giója  sparisce  ,  mi 
sento  inorridire  ,  e  ricado  nel  pristino  mia 
timóre.  Non  ti  è  stata  rapita  la  liberta  ,  e  ncu 
vieni  a  soccórrermi  !  Ti  è  nòia  la  mia  sóìte, 
èssa  non  è  cangiata  1  i\ò  ,  mio  caro  Aza  , 
quésti  Pòpoli  feróci  che  chiami  Spagnuóii  ,. 
non  ti  lasciano  cosi  libero  ,  cóme  d'  esserlo  ti 
crédi.  Tu  sei  altrettanto  cattivo  fra  gli  onóii 
eh'  èssi  ti  prodigano  ,  quanto  io  la  sono  nella 
mia  prigióne  ;  altro  non  fanno  in  sómma  eh' 
indorare  le  tue  caténe. 

La  tua  bontà  t' inganna  ;  tu  ti  fidi  delle  pro- 
mésse che  quésti  barbari  ti  fanno  per  mézzo 
del  lóro  intèrprete  ,  perchè  le  tue  paróle  sono 
învariûbiii  ;  ma  io  ,  che  non  capisco  la  lóro 
favèlla  ,  io  ,  che  non  son  reputata  dégna  d'esser 
iii^annâta  ,  disccrno  dalle  lóro  azióni  ,  quali 
feraménle  sano. 

I  tuoi  sùdditi  li  stimano  Dei"  ,   perciò  si  sot-a 
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se  rangent  Hc  leur  para.  O  mon  cher  Aza  * 
malheur  an  peuple  eue  la  crainte  (iëteiininf;  ! 
S.rdve-tol  de  celte  erreur ,  défie-toi  de  la  fausse 
boute  (Je  ces  Etrangers.  Abandonne  ton  Em- 
pire, puîsnue  Virnciji:ha  en  â  predilla  destruc- 
tion. Achète  ta  vie  et  ta  liberté  au  prix  de  ta 
puissance  ,  de  ta  fjrandeur  ,  de  tes  trésors  ;  il 
ne  le  restera  que  les  dons  de  la  nature  :  nos 
jours  seront  ea  sûreté. 

Riches  de  la  possession  de  nos  cœurs  ,  grands 
par  nos  vertus,  puissans  par  notre  modéralion  , 
lîous  irons  dans  une  cabane  jouir  du  c^el  ,  de 
la  terre  et  de  notre  tendresse.  Tu  seras  plus 
Roi  en  régnant  sur  mon  âm«  ,  qu'en  doutant  de 
l'affection  d'un  peuple  innombrable  :  ma  sou- 
mission à  tes  volontés  te  fera  jouir  sans  tyran- 
nie du  beau  droit  de  conmiander.  En  l'obéis- 
sant ,  je  ferai  retentir  ton  Empire  de  mes  chanta 
d'allégresse  :  ton  dîadènje  (i)  sera  toujours  l'ou- 
vrage de  mes  mains;  tu  ne  perdras  de  ta  Rovaulé 
que  les  òoiua  et  les  fatigues. 


Conîbien  de  fois  ,  chère  àme  de  ma  vie ,  t'es-tu 

(l'j  Le  diadème  df  s  Incas  étoit  une  espèce  de 
frange.  C'étoit  l'ouvrage  des  Vierges  du  Soieil. 
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topóngono  alle  lóro  l«'ç:§î  :  oh  ,  Aza  caro  Î  guài 
ai  Popolo  che  è  guidato  dal  timóre  !  Disin'- 
^.ûiQajù  ,  tlisTi'dali  della  falsa  honta  di  questi 
Str^tniéii.  Abbandona  il  lùo  Impèrio  ,  poiché 
P^irjic.ochù  uè  ha  predétto  la  distiuiiónr.  Cóm- 
pra la  tua  vita  e  la  tiia  libertà  col  céder  e 
p.ifënza  e  tcso-ri  ;  con  tenti:';  inoci   dei  dóni  delia 


Pticc-à  col  possedere  scanih^evolaîénte  i  nÔ5- 
tïi  cnóri  ,  grandi  còlle  nostre  virtù  ,  potenti 
còlla  nósìra  nioderaxióne  ,  anderémo  in  una 
capitnua  a  godere  le  meravìglie  del  cielo  ,  le 
bfìliczse  dilla  terra  ,  e  le  dolcézze  del  nòstro 
TÎceadévoIe  atTétto.  Tu  sarai  più  Sovrano  , 
reçniiïdo  suli'  anima  tm'a  ,  che  se  tn  regnassi 
fioTra  un  pòpolo  inlicfto  ,  fórse  infedéie  :  sem- 
pre aotìopósta  ad  ógru  tuo  Tolére  ,  godrai  meco 
sézffia  tiraimia  la  bella  prerogativa  di  comraan- 
dàre.  Ifeil'  ubbidirli  ,  farò  risaonâr  il  tiio  im- 
perio co'  miei  ciati  d'  allegrézza  :  il  tuo  dia- 
dèma (i)  sarà  sèmpre  il  lavóro  delle  mie  mani  ; 
ion  perderai  del  tiio  Reâmg  altro  che  le  cure  e 
le  faiicbe. 

Quante  vòlte  ti  pesavano  ,  anima  mia   cara  , 

(i)  li  Diadèma  degl'  lnca<:  era  ima  specie  di 
^i.ingia  lavorata  dàlie  Vérgini  dei  Sòie. 
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plaint  des  devoirs  de  ton  rang  l  Combien  les  cé- 
rémonies dont  tes  visites  e'toient  accompagnées  , 
t'ont  fait  envier  le  sort  de  tes  sujets  ?  Tu  n'au- 
rois  voulu  vivre  que  pour  moi  ;  craindrois-îu 
à  présent  de  perdre  tant  de  contraintes  ?  Ne 
suis-je  plus  cette  Ziiia  que  tu  auroîs  préférée  à 
ton  Empire  ?  Non  ,  je  ne  puis  le  croiie  :  mon 
cœur  n'est  point  changé^  pourquoi  le  tien  le 
Beroit-îl  l 

J'aime  ,  je  vois  toujours  le  même  A  za  qui 
ix'gna  dans  uicfn  àuie  ?;U  premier  moment  de  sa 
vue  ;  je  me  rappelle  ce  jour  loi  tuné  où  ton 
Père  ,  mon  souverain  Seigneur ,  te  fit  partager  , 
pour  la  pi'emière  fois  ,  le  pouvoir  réservé  à  lui 
seul  ,  d'entrer  dans  l'intérieur  du  Temple  (1}  ; 
je  me  représente  le  spectacle  agréable  de  nos 
"Vierges  rassemblées ,  dont  la  beauté  recevoit 
tin  nouveau  lustre  par  l'ordre  charmant  dans 
loquel  elles  étoîent  rangées  ,  telles  que  dans  un 
jiirdin  ,  les  plus  brillantes  fleurs  tirent  un  nou- 
vel éclat  de  la  S}  méirie  de  leurs  comparli- 
mens. 

Tu  parus  au  niHien  de  nous  comme  nn  Soleil 
levant ,  dont  la  tendre  lum-ère  prépare  la  séré- 

(1)  U I nca  régnant  avoit  seul  ic  droit  d'entier 
dans  le  Temple  du  Soleil. 
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ì  doveri  del  tuo  su!>iime  grido  l  Infastiiiio 
dal  ceremoniâle  delie  lue  visite  ,  quanfe  vòlte 
hai  invidiato  la  sórte  de'  tuoi  sudditi  ?  Tu  desi- 
deravi d"  esìstere  per  me  sóla  ;  ti  veri  éb'  egli 
presenteme'nte  a  nója  di  privarti  di  tante  sog- 
gezióni ?  ISon  son  io  più  quella  Ziiia  ,  eli© 
avresti  preferita  al  tuo  Impèrio  l  Nò  ,  non  posso 
créderlo  ;  il  mio  cuòre  non  è  cangiato  ,  perchè 
Io  sarebbe  il  tVio  ? 

Amo  ,  ve'do  sèmpre  il  medésimo  A/a  che 
regnò  nella  anima  mia  dal  priiiio  istj'mte  che 
li.  violi  ;  mi  è  ancor  presente  quél  giórno  for- 
t'UK.tj  ,  in  cui  tuo  Padre  ,  mio  sovrano  Sì- 
guóre  ,  ti  fece  partecipe  X'^''  ^^  prima  vòlta 
del  potere  ,  a  lui  sólo  appartenente  ,  di  en- 
ti are  neii'  interiore  del  nòstro  Tempio  (i)  ; 
Gli  rappresento  il  grazioso  spettacolo  delle 
nòstre  Vérgini  rannate  ,  la  di  ciiibellézza  rice- 
veva un  nuòvo  histro  per  l'  órdine  leggiadro 
nel  quale  erano  dispóste  ,  simili  ai  fióri  a  un 
giardino  ,  'che  per  la  simetria  de'  lóro  com- 
partiménti brillano  àgli  òcchi  con  maggióre 
vaghézza. 

Ivi  comparisti  fra  di  nói  cóme  iti  S'de  nas- 
cente .   ]j  di  ciii  tènera  luce  anìuin/.ia    !a    scrc- 


U;    L'  lnc.7  regnante  aveva  égli  sóio  il  priyi^ 
légio  d'  eiîtrâre  nel  Tèmpio  del  Sóle. 
TOME    1.  6 
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hllé  d'un  beau  jour  :  le  feu  de  tes  yeux  re'pàn- 
doit  sur  nos  joues  le  colons  de  la  modestie  :  uii 
enibarras  ingénu  tenoit  nos  regards  captifs  ; 
ime  joie  brillante  e'clatoit  dans  les  tiens  ;  tu  n'a- 
vois  jamais  rencontré  taht  de  beautés  ensemble. 
ÎSous  n'avions  jamais  vu  qne  le  Capa-Inca  : 
rétonneuient  et  le  silence  légnoîent  de  toutes 
paris.  Je  ne  sais  quelles  étoient  leâ  pensées  de 
mes  compagnes  ;  mais  de  q'ieis  sentiment  niori 
cœur  ne  ful-il  point  assailli  !  Pour  la  première 
fois  j'éprouvai  du  trouble  .  de  l'inquiétude  ,  et 
cependant  du  plaisir.  Confuse  des  agitations  de 
mon  àme  ,  j'allc.is  me  dérober  à  ta  vue  ;  mais 
tu  tournas  tes  pas  vers  niui  :  le  respect  me 
retint. 

O  mon  clicr  Aza  I  le  souvenir  de  ce  premier 
moment  de  mon  bonbeur  me  sera  toujours 
cher.  Le  son  de  ta  voix  ,  ainsi  que  le  chant 
mélodieux  de  nos  hymnes  ,  porta  dans  mes  vei- 
nes le  doux  frémissement  et  le  saint  respect  qu» 
Dous  inspire  la  présence  de  la  Divinité. 

Tremblante  ,  interdite  ,  la  timidité  m'avoît 
ravi  jusqu'à  l'usage  de  la  voix  ;  enhardie  enfili 
par  la  douceur  de  tes  paroles  ,  j'osai  élever  mes 
regards  jusqu'à  toi  ;  je  rencontrai  les  tiens. 
Kon  ,  la  mort  même  n'effacera  pas  de  ma  mé- 
moire les  tendres  raouveuiens  de  nos  âmes,,  qui 
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tiffà  à'  un  bel  giórno  ;  lo  splendóre  de'  tiwjî 
òcchi  spargeva  sópra  le  nòstre  guâncie  il  colo- 
rito de'lla  modestia  ;  con  un'  ui,<ì;e'nua  confu- 
sióne raccoglievamo  i  nòstri  timidi  sguardi  , 
in  ve'ee  che  n^;'  tuoi  sfavillavano  raggi  d'alle- 
grézza ;  non  avevi  mai  trovato  tante  bellézza 
insieme.  Non  avevamo  mai  veduto  altr*  uòmo 
che  il  Cjpa-Inca  :  lo  stupóre  ed  il  silenzio, 
regnavano  da  ógni  parte.  Io  non  so  quali  fossero 
i  pensieri  delle  mìe  compìigne  ;  ma  da  quali 
S'^ntiménti  non  fu  assaiito  il  mìo  cuore  !• 
Palpitava  per  la  prìraa  vóìtà  d'inquietùdine  ,  e 
nondiméiio  di  piacére.  Vergognósa  di  quéste 
agitazióni  ,  io  era  per  involarmi  dalla  tua  viòta; 
ma  tu  volgesti  i  tuoi  passi  verso  di  lae  :  il  ris- 
pètto mi  ritenne. 

Oh  ,  mio  caro  Aza  !  la  memòria  di  quél 
primo  moménto  della  mia  felicità  mi  sarà  sem- 
pre deliziósa.  La  tiìa  vóce  sonòra  ,  unita  col 
canto  melodióso  de'  nòstri  inni  ,  portò  nelle 
me  véne  il  dólce  fremilo  e  la  saTita  riverenza 
che  e'  inspira  la   preséiiza  déìla  Divinità. 

Tremante  ,  attònita  ,  la  timidità  mi  aveva 
insino  privata  dell'  uso  della  vóce  ;  fattomi 
finalménte  animo  per  le  tue  amorévoli  paróle  , 
ardii  alzare  i  miei  sguardi  verso  di  te  ,  incontrar 
ìi  tuoi.  Kò  ,  la  njórle  stéòsa  non  caaccllerà 
ïiiâi  dalla  mia  memòria  i  teneri  moti  deli'  ani-; 
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se    rencoutrèrent  et  se  confondirent    dans    u» 
iusfîint. 

Si  nous  pouy-'ons  douter  de  notre  origine  , 
mon  cher  Aza  ,  ce  trait  de  lumière  confondroit 
notre  incertitude.  Quel  autre  ,  que  le  principe 
du  feu  ,  auroit  pu  nous  transmettre  cette  vive 
întciligepce  des  cœurs  ,  communiquée  ,  répan- 
due et  sentie  avec  une  rapidité  inexplicable  l 

J'ctoîs  trop  ignorante  sur  les  effets  de  l'amour 
pour  ne  pas  m'y  tromper.  L'imagination  rem- 
plie de  la  sublime  'Ihéologie  de  nos  Cucipa- 
tas  (i)  ,  je  pris  le  feu  qui  m'animoit  pour  une 
agitation  divine  ;  je  crus  que  le  Soleil  me  mani- 
festoit  sa  volonté  par  ton  organe  ,  et  qu'il  me 
choisissoit  pour  son  Epouse  d'élite  (2)  :  j'eu 
soupirai  ;  mais  après  ton  départ  ,  j'examinai 
mon  cœur  ,  et  je  n'y  trouvai  que  ton  image. 

Quel  cliangement  ,  mon  cher  Âza  ,  ta  pré- 
sence avoit  fait  sur  moi  !  Tous  les  objets  me 
parurent  nouveaux  ;  je  crus  voir  mes  compa- 
gnes pour  la  première  fois.  Qu'elles  me  paru- 
rent belles  !  Je  ne  pus  soutenir  leur  présence. 


(i)  Prcircs  d:i  Soleil. 

(2)    Il    y   avoi(   une   Vierge    choisie  pour   le 
Sûlyll  ;  qui  ne  devoit  jamais  être  mariée. 
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HIC  nostre  che  s' iricontr.'irûiio  e  si  coni'iiicro  nel 
medesimo  isfiînte. 

Se  potessJmo  dubitare  délia  nòstra  origine  , 
Aza  niio  caro  ,  quésto  ràggio  di  Ilice  basterebbe 
per  liveL'ircela.  Qi;;U  altro  ,  fuorcbò  il  piin- 
cipio  del  Sóle  ,  avrebbe  pof.ito  accendere  négl* 
animi  nòstri  qaélla  viva  sinìpalia  ,  conimuni- 
c/ita  ,  sparsa  e  sentita  con  l'ura  rapidità  inespli- 
càbile. 

Io  era  troppo  inespèrta  circa  gli  cffcui  dell* 
amóre  per  non  ingannarmi.  Avendo  V  imniagi- 
nazióne  riempita  della  sublime  Teologia  de 
BÓstri  Cucipotas  (i)  ,  m' immaginai  che  ii  fuòco 
clie  mi  animava  ,  fòsse  un'  agitazióne  divina  , 
e  cbe  il  Sóle  manifestandomi  il  suo  volére  per 
mézzo  tuo  ,  mi  sceglìésse  per  sua  spòsa  predi- 
lètta (2)  :  ne  sospirai  ;  ma  dòpo  la  tiia  par- 
tenza ,  consultando  il  mio  cuore,  vi  fro',  4i 
sólo  imprèssa  la  tiia  immagine. 

Che  metamòrfosi  aveva  prodotta  in  me,  Aza 
caro  ,  il  vedérli  !  Tutti  gli  oggetti  divennero 
per  me  nuòvi  ;  credei  vedére  le  mie  conjpâgne 
per  la  prima  vòlta.  Oh  quanto  mi  parvero 
bèlle  1  N<,n  potei  sosì.-nére  la  lóro  presènza  ; 
- 

(1)    Sacerdòti  dui  Soie. 

[1]  V'era  lina  Vérgine  consacrata  al  Sóle  j 
la  ffuâle  non  doveva  niói  maiitârsi. 
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Retirée  à  l'écart  ,  je  me  livrois  au  trouble  tîa 
mon  àme  ,  lorsqu'une  d'entre  elles  vint  me  tirer 
de  ma  rêverie  ,  en  me  donnant  de  nouveaux 
sujets  de  ni'v  livrer.  Elle  m'apprit  qu'étant  ta 
plus  proche  parente  ,  j'étois  destinée  à  être  ton 
épouse  ,  dès  que  mon  âge  permettroit  cette, 
union. 

.  J'ignorois  les  lois  de  ton  Empire  (i)  ;  mais 
depuis  que  je  l'avois  vu  ,  mon  cœur  étoit  trop, 
éclairé  pour  ne  pas  saisir  l'idée  du  bonhevir 
d'être  a  toi.  Cependant,  loin  d'en  connoilre 
toute  l'étendue  ,  accoutumée  au  nom  sacré 
d'Epouse  du  Soleil  ,  je  bornoîs  mon  espérance 
à  te  voir  tous  les  ji;uis  ,  k  t'adcrer  ,  à  t'offjir 
des  voeux  comme  a  lui. 

C'est  toi  ,  mon  cbcr  Aza  ,  c'est  toi  qui  dans 
la  suite  comblas  mon  àme  de  délices  ,  en  m'ap- 
prenant  que  l'auguste  rang  de  ton  Epouse  m'as- 
socieroit  à  ton  cœur  ,  à  ton  trône  ,  à  ta  gloire  , 
à  tes  vertus  ;  que  je  jouirois  sans  cesse  de  ces 
entretiens   si  rares   et   si  courts  au  gré  de  nos 


(i)  Les  lois  àc.s  Indiens  obiigeoient  les  Incas 
d'é[j<iuser  leurs  sœurs,  et  quand  ils  n'en  avoient 
point ,  de  prendi  c  pour  femme  1?.  premia:  c  Prin- 
cesse da  Sii^S  des  Jncas  ,  qui  étoit  Vierge  ài\ 
Soleil. 
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ritiiatami  in  disparte  ,  mi  abbandonava  all' 
agitazióne  dell'  /mimo  mio  ,  quando  lina  d'  esse 
«i  avvicinò  per  distrarmi  dalla  mìa  estasi,  d;m- 
donii  nuòvi  motivi  d' imme'rgermivi  ;  infatti  n;i 
disse  ,  cH'  essendo  io  la  tiia  piii  pròssima  pa- 
réate  ,  era  destintlìa  ad  e'ssere  tua  Consórte  , 
Slibito  cbe  la  mia  età  lo  permetterebbe. 

Io  ignorava  le  le'ggi  del  tuo  lujperio  (i)  ; 
ma  veduto  eh'  io  t'  ebbi ,  le  leggi  d'  amóre  m'il- 
luminarono abbastanza  per  conóscere  in  me 
stessa  quanto  sarei  felice  a  te  congiùnta.  Tsien- 
tedimç'no  in  véce  di  conóscernp  tutto  il  pregio 
avvézza  al  nóme  sacro  di  Spesa  dei  Sòie  ,  tutta 
la  mia  speranza  era  limitata  a  vedérti  ógni 
giórno  ,  ad  adorarti  ,  ad  offerirti  vóti  cóme  a 
ïiii  stésso. 

Tu  sei  qué.c;li  ,  Aza  caro ,  qués;li  sèi  cbe  incb- 
briósii  pòi  l'anima  mia  di  delizie  ,  col  fi'unviì, 
gapére  che  il  grado  augusto  di  tiia  consórte  mi- 
fa  réi)l>e  partecipe  del  tuo  cuòre  ,  del  tuo  tròno., 
della  tua  glòria  ,  delle  %ne  virtù  ;  che  goderei 
di  continuo  quelle  conversazióni  che  ornavano 


(i)  Le  léggi  degi'  Indiani  costringevano  fri' 
In  cas  di  sposare  le  loro  sorelle  ,  e  ,  caso  che 
HOn  ne  avessero  ,  la  prima  Principéssa  del  San- 
gue de^V  Ir.sas  ,  che  fòsse  Ver^iae  del  Sòie.. 
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desîx's  ,  de  ces  enti  eliens  qui  ornoient  mon  esprit 
des  perfections  de  ton  àuie  ,   et   qui  ajoutoient 
à  mon  borrlieur  ia  délicieuse  esperarce  de  faire 
uii  jour  le  tien. 

O  mon  cher  Aza  !  combien  ton  impatience 
conlre  mou  extrême  jeunesse  ,  qui  retardoit 
noire  union  ,  étoit  fìatteuse  pour  mon  cœur  ! 
Combien  les  deux  années  qui  se  sont  e'coulées 
t'ont  paru  longues  !  et  cependant  que  leur 
dur^e  a  ëte'  courte  !  Hélas  !  le  moment  fortuné 
etoIt  arrivé.  Quelle  fatalité  l'a  rendu  si  funeste  l 
Quel  Dieu  poursuit  ainsi  Tinnocenceet  la  vertu  ? 
ou  quelle  puissance  infernale  nous  a  séparés  de 
nous-mêmes  :  L'horreur  me  saisit  ,  mon  cœur 
ce  déchire  ,  mes  larmes  inondent  mon  ouvrage. 
Aza  !  moii  cher  Aza  !... 


LETTRE    TR0ISIE31E. 

X^'EST  foi  ,  cbfîre  lumière  de  mes  jours,  c'est 
toi  qui  me  rappelles  à  la  vie  :  voiidrois-je  la 
conserver  ,  si  je  n'étois  assurée  que  ia  moit 
auroît  moissonné  d'un  seul  coup  tes  jours  et 
les  miens  l  Je  louchois  au  moment  où  l'étin- 
ctlle  du  feu  divin  dtaî  le    S-'lcil  aaime  nutre 
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il  mio  intelletto  delle  tue  divine  perfezióni  ,  e 
the  aggiungevano  alla  mia  fcliciia  la  dólce  spe- 
ranza di  far  un  giórno  la  tua. 

Quanto  era  per  me  lus'nglie'vcle  ,  Aza  caro, 
di  vede'rti  cosi  impazie'nte  contro  la  mia  età  , 
che  tròppo  tenera  ritardava  la  nòstra  unióne  Î 
Oh  quanto  ti  sono  parsi  lunghi  li  due  anni  che 
sono  scórsi  1  Quanto  però  n'  è  stata  breve  la 
durata  !  Ahi  lassa  !  il  momento  avventuróso 
era  gii'iulo.  Per  quâl  fatalità  è  divenuto  così 
funesto  '  Quâl  Deità  crude'le  perse'guita  ia 
que'sto  modo  T  innocenza  e  la  vii  tu  V  o  per 
me'glio  dire,  quâl  infernâ!  potenza  ci  ha  divisi 
da  nói  stéssi  l  L'orróre  ni  assale  ,  il  mio  cuòre 
sì  striigge  ,  le  lâgiime  inondano  il  mio  lavóro. 
Aza  !  mio  caro  Aza  I.... 


LETTERA  TERZA. 

X  U  se'ì  ,  cara  luce  da'  giórni  miei  ,  tu  sòl 
l'unico  oggetto  che  mi  licbiâma  alia  vit^i  ;  ac- 
consentirei io  di  conservarla  ,  se  non  fossi  si- 
ciira  che  la  mòrte  nel  percuòtermi  ti  avrébb' 
estinto  col  medésimo  Ciìlpo  !  Già  èra  per  estin- 
guersi nei  mio  còrpo  languènte  la  scintilla  4i» 
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ttre  ,  alloit  s'éteindre  :  la  nature  laboriense  se 
preparoit  déjà  à  donner  une  autre  forme  à  la 
portion  de  matière  qui  lui  appartient  en  moi  \ 
je  mourois  :  tu  perdoîs  pour  jamais  la  moitié 
<ie  toi-même  ,  lorsque  mon  amour  m'a  rendu  la 
\ie;  et  je  t'en  fais  le  sacrifice.  Mais  comment 
pourrai-je  l'instruire  des  choses  surprenantes 
qui  me  sont  arrivées  ?  Comment  me  rappeler 
des  idées  déjà  confuses  au  moment  où  je  \tz 
ai  reçues  ,  et  que  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  rend  encore  moins  iritelligibles  ? 

A  peine  ,  mon  cher  Aza .  avûis-i,e  contié  à  notre 
fidèle  Chaqui  le  dernier  tissu  de  mes  pensées, 
que  j'entendis  un  grand  mouvement  dans  notre 
habitation  :  vers  le  milieu  de  la  nuit  ,  deux  de 
mes  ravisseurs  vinrent  m'enlever  de  ma  sombre 
retraite  avec  autant  de  violence  qu'ils  en  avoient 
employée  à  m'arrachcr  du  Temple  du  ^'OÎeil. 

Je  ne  sais  par  quel  chemin  on  me  conduisit  > 
on  ne  marchoit  que  la  nuit  ,  et  le  jour  on 
s'arrètoit  dans  des  déserts  arides  ,  sans  chercher 
aucune  retraite.  Bientôt ,  succombant  a  la  fati- 
gue ,  on  roc  lit  porter  dans  je  ne  sais  qnel  ha- 
moc  (l'I  ,  dont  le  mouvement  me  fatiguoit  pres- 

(i)  Efpèce  d-^  Ht  suspendu  ,  dont  les  Indiens 
ont  coutume  de  se  servir  pour  se  faire  trans- 
porter d'un  endroit  à  un  autre. 
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V:na  colla  quale  ci  vivifica  il  Sóle  :  la  naturai, 
ìiboriósa  si  disponeva  già  a  dur  un'  altra  l'ûr- 
bia  HJla  porzióne  di  materia  che  in  me  le  ap- 
partiene ,  io  stava  morendo  ;  ti  era  tòlta  per 
sempre  la  meta  di  te  stesso  ,  se  il  mio  amóre 
non  ini  avesse  ridato  la  vita  ,  e  d'  nuòvo  te  la 
consacro.  Ma  cóme  informarti  déiie  cose  stu- 
pende che  mi  son  suf^césse  ?  Córr-e  rammen- 
tarmi idée  già  confuse  nel  moménto  in  cui  ne 
ricevei  1'  impressióne  ,  e  maggi(jrméntfì  d.We 
air  o'ijbiio  per  la  lun-hézza  dei  tèmpo  che  n'  è 
trascórso. 

Appéna  fo  aveva  confidato  ,  Aza  caro  ,  al 
lìósìro  fedéle  Chaqui  V  ùltimo  tessuto  de'  miei 
pensièri  ,  che  udii  un  gran  rumóre  nella  nosìr* 
abitazióne  ;  vèrso  mézza  nòtte  ,  due  de*  miei 
rapitóri  vennero  ali'  oscura  mia  dimòra  per 
trârmene  con  violenza ,  nell*  istéssa  guisa  che 
fui  svelta  dal  Tempio  del  Sóle. 

Non  éo  per  uual  via  fui  condótta  ;  si  cam- 
minava soltanto  di  notte  ,  e  di  giórno  ci  fer- 
mavamo in  aridi  deserti  ,  senza  cercare  venia 
iicóvero.  Soccombente  in  breve  tempo  alla 
fatica  ,  mi  fecero  portare  ,  non  so  ppr  quâl 
eórta  à'  h  ;mac  (i)  ,  le  di  cui  scòsse  mi  fatica- 


(i)  Spècie  di  lètto  sospéso  ,  nel  quale  si  fanci 
portare  gì'  Indiini  da  un  luògo  ali'  altro, 
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que  autant  que  si  j'oussc  marche'  moi  même. 

Enfin  arrives  apparemment  où  Ton  vouloit 
aller  ,  une  nuit  ces  barbares  me  portèrent  sur 
leurs  bras  dans  une  Uiaison  dont  les  approches  , 
inal^;;re'  Tch'^curilé  ,  me  parurent  extrêmement 
diflici'es.  Je  fus  placée  dans  un  lieu  plus  étroit 
et  plus  incommode  que  n'avoit  jamais  été  ma 
première  prison.  Mais  ,  mon  cher  Aza  ,  pour- 
TOis-je  te  persuader  ce  <jue  je  ne  comprends 
pas  moi  même  ,  si  tn  n'étuis  assuré  que  le  men- 
songe n'a  jauiiiis  souillé  les  lèvres  d'un  enfant 
du  soieii  (t)  ?  Cette  maison  que  j'ai  jugé  être 
fort  grande  ,  par  la  quantité  de  monde  qu'elle 
contenoit  ;  cette  naisoa  ,  comn^e  suspendue  et 
ne  tenant  point  a  ia  terre  ,  était  dans  un  balan- 
cement continuel. 

Il  faudroit  ,  ô  lumière  de  uîou  espiit  !  que 
Tlcalvïraiocha  eût  comblé  mon  âme,  ccîiime  la 
tienne  ,  de  sa  divine  science  ,  pour  pouvoir  com- 
prendre ce  prodige.  Toute  la  cormoissance  que 
j'en  ai  ,  est  que  cette  demeure  n'a  pas  été  cons- 
truite par  un  être  ami  des  hommes  ;  car  quel- 
ques momens  après  que  j'y  fus  enti  ée  ,  son 
mouvement  ccr.iîniu  1  ,  joint  à  une  o^eur  mal- 

(i)  Il  passoit  pir>ur  constant  qu'au  Péruviea 
c'avoit  jamais  uicnii. 
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T'ìno  quasi  altrettanto  ,  cóme  se  avessi  camini-» 
calo  a  piedi. 

;  Giunti  finalnie'nte  al  luogo  destinalo  ,  questi 
Jbarbari  mi  portarono  una  nòne  5uUe  lóio  brac- 
cia in  lina  casa  ,  i  di  cui  aditi  mi  parvero  ,  non 
ostante  1' oscurità  ,  difucilissimi.  Fui  pósta  in 
un  luogo  :più  stre'tto  e  più  incomodo  che  non 
era  stato  il  mio  primo  carcere.  Ma,  Aza  caro  i 
potrei  io  persuadérti  quello  chj  noQ  capisco  io 
stéssa  ,  se  tu  non  fòssi  sicuro  che  la  bugia  non 
Jia  mai  contaminato  le  labbra  d*  ima  tigiia  del 
Sóle  (1'  l  Quéila  casa  ,  che  ho  stin;âta  mólto 
spaziósa  per  la  quantità  delie  génie  eh'  és  a 
conteneva:  quella  casa  ,  cóme  sospésa  in  aria, 
e  che  non  teneva  plinto  alia  terra  ,  era  in  liua 
continua  agitazióne. 

Bisognerebbe  ,  o  lume  della  ménte  mia  ?  ch« 
fTican-iracocha  avesse  ornato  il  mio  intelletto  , 
cóme  il  Ilio  ,  della  siia  divina  sapiènza  ,  per 
concepire  quésto  prodigio.  Tutta  la  notizia  che 
ne  ho  ,  si  è  che  quést'  abitazióne  non  è  stata, 
costnìtfa  da  un'  essenza  amica  degli  uomini  y 
perciocché  alcVmi  moménti  dòpo  che  vi  fiii 
•entrata  ,    il  suo  moto  continuo  ,   accompagna fï. 

r  i  I  ir     •  r         ,,  i« 

•  (1)  Si  dava  per  indubitato  che  un  Peiuviaagi 
non  aveva  mai  a^entito. 
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faisante  ,   nie  causa  un  mal  si  violent  ,  que  je. 
suis  étonnée  de  n'y  avoir    pas   succoni})e'  :  ce 
n'ctoit  que  le  comniencenient  de  mes  peines. 

Un  temps  assez  long  s'e'toit  écoulé  ;  je  ne- 
soutïrois  presque  plus  ,  lorsque  un  matin  je 
fus  arrachée  au  sommeil  par  un  bruit  plus 
afl/eux  que  celui  du  yalpor  :  notre  habitation 
en  recevoit  des  ébraulemens  tels  que  la  terre 
€n  éprouvera  ,  lorsque  la  lune  en  tombant  , 
réduira  l'Univers  en  poussière  (i).  Des  cris  qui 
se  joignirent  à  ce  fracas  ,  le  rendoient  encore 
plus  épouvantable  :  mes  sens  ,  saisis  d'une  hor- 
reur secrète  ,  ne  portoient  à  mon  à  me  que 
l'idée  de  la  destruction  de  la  nature  entière. 
Je  croyois  le  péril  universel  ;  je  tremblois  pour 
tes  iours  :  ma  fraveur  s'accrut  enfin  jusqu'au 
dernier  excès  ,  à  la  vue  d'une  troupe  d'hom- 
mes en  fureur  .  le  visage  et  les  habits  ensan- 
glantés ,  qui  se  jetèrent  en  tiunulte  dans  ma 
chambre.  Je  ne  soutins  pas  cet  horrible  spec- 
tacle ;  ht  force  et  la  connoissance  m'abandon- 
nèrent :  j'ignore  encore  la  suite  de  ce  terrible 
événement.  Revenue  à  moi-même  ,  je  me  trou- 


(i)  Les  Indiens  croyoient  que  la  fin  du  monde 
arriveroit  par  la  Lune  ,  qui  se  laisseroii  tomb^ 
su*'  U  terre. 
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da  un'  odóre  nocivo  ,  mi  cagionò  un  mâle  cosi 
gagliardo  ,  che  sono  attònita  di  non  esserne 
rimasa  oppressa  :  que'st'  era  solaniénte  il  prelù- 
dio de'  miei  guai. 

Èra  già  scórso  mólto  te'mpo  ,  e  non  soffriva 
quasi  più  venin  incòmodo  ,  quando  una  mattina 
fili  risvegliata  da  non  se  quale  stre'pito  più  ter- 
ribile di  quello  àeiì'  jalpor  :  la  nóstr'  abitazióne 
ne  riceveva  scòsse  simili  a  quelle  che  la  te'rra 
prò  vera  ,  quando  la  Luna  nel  cadére  ,  ridurrà 
r  Universo  in  pólvere  (1)  ;  le  grida  che  si  uni- 
rono a  quésto  fracasso  ,  ne  accrescevano  l'or- 
róre ;  i  miei  sensi  sorpresi  da  un  terróre  secréto  , 
rappresentavano  ah*  anima  mia  1*  idea  déiìa 
totale  distruzióne  della  natura.  Io  credeva  il 
periglio  universale,  tremava  per  la  tua  vita;  ma 
qual  fu  il  mio  spavento  ,  n'^l  vr-der  uòmini 
infuriati  ed  insanguinati  lanciarsi  tinnulluosa- 
ménte  nella  mia  camera  I  II  mio  5guârGO  non 
po»è  sostener  iino  spettàcolo  cosi  orribile  ; 
caddi  tramortita  :  non  so  «^juâi  fu  l'esito  di  quéi 
terribii'  evento.  Riavtitanii  dai  miosvenin>énto  , 
mi  trovai  in  un  letto  ragionevolmente  asset- 
lato,  circondata  da  Selv.U'g}  differenti  dai  cru- 


(1}  or  Indiani  credevano  che  il  fine  de!  móndo 
avverebbe  per  mézzo  déila  Liiua  ,  cadente  só-prjk 
la  terra, 
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vai  dans  un  lit  assez  propre  ,  entourée  Je  plu-' 
sieurs  Sauvages  ,  qui  n'ëtoient  plus  les  crueîs- 
Espagnols  ,  mais  qui  ne  m'étoient  pas  moins 
inconnus. 

Peux-tu  te  représenter  ma  surprise  ,  en  me 
trouvant  dans  une  demeure  nouvt-lle  ,  parmi' 
des  hoinn)es  nouveaux  ,  sans  pouvoir  com- 
prendre comment  ce  changement  avoit  pu  se 
faire  1  )e  referm-.i  promptement  les  yeux  ,  afiii 
quf  ,  i>lus  recutîilîf  en  moi-même  ;  je  pusse 
m'ussnrer  si  je  vî-  ois  ^  ou  si  mon  âme  n'avoit 
point  abandonné  mon  corps  pour  passer  dans 
les  régions  inconnues    i). 

Tt  l'avouei  aî-je  ,  chère  idole  de  mon  cœur  ? 
fatiguée  d'une  v'e  odieuse  ,  rebuiée  de  souffrir 
des  toiiruiens  de  toute  errièce  .  acc;ihiée  sous 
le  poids  de  mon  horrible  destinée  ,  je  regardai 
avec  îndiffére'ïcp  la  fin  de  ma  vie  ,  que  je  sen- 
tois  approcher.  Je  lefnsai  constarti  ment  tous 
les  secours  qi'?  l'on  m'offroit  :  en  peu  de  jours 
je  touchai  au  terme  fatal ,  et  )'y  touchai  sans 
regret. 

•  L'énujs'^'iient  des  forces  anéantit  le  senti- 
ment :  déjà  mon  ima^'natijn  affoiblie  ne  rece- 


(i)  Les  Indiens  crovoicnt  qu'après  la  mort  , 
l'àme  alloit  dans  des  lieux  inconnus  pour  y  ètr4. 
récompensée  ou  punie  selon  son  mérite» 
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|leli  SpagnuóH  ,  ma  che  non  mi  erano  meno 
Ignòti, 


Puoi  tu  rappresentarti  quâl  fós?p  il  mio  stu- 
póre ,  nel  trovarmi  in  ima  nuova  abitazióne 
con  altri  uòmini  ,  se'nza  pote'r  indovinare  .  óme 
si  fòsse  fatto  quésto  cangiaménto  ?  Cb'usi  dì 
bel  nuòvo  gli  òcchi  ,  affincliè  più  raccòlta  ia 
me  stéssa  ,  potessi  accertarmi  s'  io  fòssi  ia 
Vita  ,  oppure  se  l' anima  mia  avesse  abbandonato 
il  mio  còrpo  per  involarsene  nelle  reg'uui  in- 
cògnite   II. 

Debbo  l'o  confessartelo  ,  idolo  caro  l  «stanca 
Ormai  d'iina  vita  odiósa  ,  infastidita  di  .soffrir 
torménti  d'  ógni  spècie  ,  oppi  èssa  sótto  il  péso 
del  mio  orribile  destino  ,  vidi  eoa  indiffeT^énza 
avvicinarsi  il  fine  della  mia  vita.  Ricusai  cos- 
tantemente tutti  gli  ajxïti  che  mi  éran  ofiérti, 
ónde  in  pochi  giórni  fui  ridótta  al  téimide  fa- 
itale  ,  e  ciò  sènza  ripugnanza. 

L'  estenuazióne  delle  fórse  dissipa  il  3enti- 
ménto  ;  la  mia  ménte  infievolita  non  riceveva 


(l)  Gì'  Indiani  ciedévano  che  riopo  la  mòrte 
r  ànima  andasse  in  luoghi  incogniti,  p'^r  esservi 
^^remiata  o  punita  secoado  il  suo  merito. 

7" 


^15  Lettres  d'une  Pkp.uyiennk. 
voit  plus  d'images  que  comme  un  léger  dessîît 
trace'  par  une  maia  tremblante  ;.  déjà  les  objets 
/^uî  m'avoient  le  plus  affectée  ,  n'excitoient  en. 
moi  que  cette  sensation  vague  que  nous  éprou- 
vons en  nous  laissant  aller  à  une  rêverie  indé- 
terminée :  je  n'étois  presque  plus. 

Cet  état ,  mon  cbor  Aza ,  n'est  pas  si  fàcbeux 
que  l'on  croit  :  de  loin  il  nous  effraie  ,  parce 
que  nous  y  pensons  de  toutes  nos  forces  ;  quand 
il  est  arrivé  ,  affoiblis  par  les  gradations  des- 
douleurs qui  nous  y  condwisent  ,  le  moment 
déc:sif  ne  paroit  qne  celui  du  repos.  Cependant 
jféprouvai  que  le  penchant  naturel  qui  nous 
porte  ,  durant  la  vie  ,  à  pénétrer  dans  l'avenir  , 
et  même  dans  celui  qui  ne  sera  plus  pour  nous , 
semble  reprendre  de  nouvelles  forces  au  mo- 
ment de  la  perdre.  On  cesse  de  vivre  pour  soi  ; 
on  veut  savoir  comment  on  vivra  dans  ce  qu'on 
aime?. 

Ce  fut  dans  un  de  ces  délires  de  mon  âme  ,. 
que  je  me  crus  transportée  dans  l'intérieur  de 
ton  Palais  :  j'v  anivois  dans  le  moment  où  l'orî 
venoit  de  l'apprendre  ma  mort. 

Mon  imagination  me  peignit  si  vivement  ce 
qui  devoit  se  passer  ,  que  la  vérité  même  n'au> 
roit  pas  eu  plus  de  pouvoir.    Je  4e  vis  ;  mo:». 
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•pili  le  imiu;igini  ,  se  non  cónieuu  lieve  disegno  ,. 
tielineAro  da  una  mano  treniaate  ;  gli  oggetti 
che  mi  avévari  fallo  ina^j-iór  impressióxie  ,  noa 
destavano  più  in  me  altre  sensazióni  ,  die 
quelle  vaghe  che  uno  pròva  nel  lasc'arsi  ano  a- e 
ad  un  vaneggiaménto  indeterminato  :  io  nca 
esisteva  ,  per  cosi  dire  ,  più. 

Quésto  stato  ,  Aza  caro  ,  non  è  tanto  penóso  ,, 
GÓuie  si  créde  :  da  lungi  ci  atterrisce  ,  vsrc'iè 
•vi  pensiamo  eoa  tutte  le  fòrze  della  mér.ro  ^ 
quando  è  giùnto  ,  indeboliti  dalle  gradazioni 
dei  dolóri  che  ci  condùcono  a  quésto  pùnto  , 
il  moménto  decisivo  pure  sollónto  quciio  del 
ripòso.  Provai  nondiméno  che  rinciinazìóne 
che  ci  muòve  ,.  méntre  viviamo  ,  a  penetrare 
neir  avvenire  ,  ed  eziiandio  in  quél  tèmpo  che 
non  sarà  più  per  nói  ,  sembra  acquistar  nuòve 
fòrze  quando  siarjo  sul  giùnto  di  pèrdere  la  vita. 
Quantùnque  uno  cèssi  di  vivere  per  se  ,  égli 
desidera  nientediméno  sapere  CvJuie  vivera  nell' 
Oggetto  da  liii  amato.. 

Credei  in  imo  di  quésti  delirj  d'  essere  tras- 
portata nell'  interiore  del  tuo  Palazzo  ;  vi  giun- 
geva neir  istante  medésimo  che  ti  \.eniva  aotifi- 
cata  la  mia  mórte^ 

La  mia  immaginazióne  mi  rappresentò  il  tuo 
stato  cosi  al  vivo.,  che  la  realità  non  sarébhe 
sUta  più  energica  del  mio  sógno.    Ti  vidi  .  mio 
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cher  Aza,  pâle,  défiguré  ,  privé  de  sentimeni?; ^' 
tel  qu'un  lis  desséché  par  la  brûlante  ardeur 
du  midi.  L'amour  est-il  donc  quelquefois  bax- 
bare  ?  Je  jouissois  de  ta  douleur  ;  je  l'excitois 
par  de  tristes  adieux  ;  je  trouvois  de  la  dou- 
ceur ,  peul-ètre  du  plaisir  ,  à  répandre  sur  tes 
jours  le  poison  dr s  regrets  ;  et  ce  même  amour  , 
qui  me  reudoit  féroce  ,  déchîroit  mon  cœur 
par  l'horreur  de  tes  pe-nes.  Enfin  ,  réveillée 
comme  d'un  profond  sommeil  ,  pénétiée  de  ta 
propre  douleur,  treniblante  poui-  ta  vie,  je 
demandai  des  secours  ;  je  revis  la  lumière. 

Te  revcrral-je  ,  toi  .  cher  arbitre  de  mon 
existence  ?  Hélas  !  qui  pourra  ni'en  assurer  ?  Je 
ne  sais  plus  où  je  suis  ;  peut-être  est-ce  loin 
de  toi.  Mais  dussions-nous  èrre  séparés  par  les 
espaces  immenses  qu'habitent  les  enfans  du 
Soleil ,  le  nuage  léger  de  mes  pensées  volerà 
sans  cesse  autour  de  toi. 

LETTRE    QUATRIÈME. 

'l^UEL  qiip  soit  l'araour  de  la  vie  ,  mon  cher 
Aza  ,  les  peines  le  diminuent  ,  le  désespoir  Té- 
teiûî.  Le  mépris  que  la  nature  semble  foire  dà 
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«aro  Aza  ,  pâilîdo  ,  sligurâvo  ,  privo  di  senti-' 
inenti  ,  somi,:<liânte  ad  un  giglio  disseccato  dal 
cocente  ardóie  del  mezzo  giórno  L 'amóre  è 
egli  dunque  talora  barbaro  l  Io  godeva  nel 
tfederti  ìifflitto  ,  e  provocava  il  tuo  dolóre  con 
un  reiterato  e  me'sto  iiddìo;  mi  era  dolce  ,  fórse 
anche  dilettévole  ,  ni  spargere  nel  tiio  ànuna 
il  veléno  del  cor.dó<^iio  j  e  quél  medésimo 
amóre  che  rn*  ins;  irava  crudeltà  ,  mi  squarciava 
il  cuòre  ,  muovendomi  a  pietà  delle  tiìe  orribili 
péne.  Risórta  finalménte  cóme  da  un  letargo  , 
penetrata  del  tuo  dolóre  ,  tremante  pei'  la  tua 
vita  ,  chiesi  ajiito  ,  rividi  la  Ilice. 

Ti  riredrò  io  ,  arbiiro  c.Tfo  della  mia  eslS'» 
jénza  l  Ahi  !  chi  potrà  assicui armene  l  Non  so 
più  óve  io  sia  ;  fórse  sono  lungi  da  te  ;  ma  an- 
corché gli  spa?)  immensi  che  abitano  i  figli  dei 
Sóle  ,  fossero  tra  nói  frappósti,  i  miei  sospiri, 
simili  ad  lina  nuvola  leggiera  ,  voleranno  eli 
continuo  all'  intorno  di  te  ,   linico  mio  bene. 


LETTERA    QUARTA. 

I^UALUA'QUE  sia  ,  Aza  caro  ,  il  nòstro  affetto 
per  la  vita  ,  le  péne  lo  diminuiscono  ,  la  dispe- 
jCftsióne  i'  estingue.  Il  disprèzzo  che  la  natûi^j 
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notre  être  ,  en  rabancîoniiant  a  la  douleur  , 
nous  révolte  d'abord  ;  ensuite  l'impossibilité 
de  nous  en  délivrer  ,  nous  prouve  une  iusnfli- 
eance  si-  humiliante  ,  qu'elle  nous  conduit  jus- 
qu'au dégoût  de  Hous-mêmes. 

Je  ne  vis  plus  en  moi  ni  pour  moi  ;  chaque  ins- 
tant où  je  respire  ,  est  un  sacrifice  que  je  fais  à  ton 
amour;  et  de  jour  en  jour  il  devient  plus  pénible. 
Si  le  temps  apporte  quelque  soulagement  à  la 
YÎolence  du  n.al  qui  me  dévore  ,  il  redouble  les 
'souffrances  de  mon  esprit.  Loin  d'éclaircir  mon 
sort  ,  il  semble  le  rendre  encore  plus  obs- 
cur. Tout  ce  qui  m'environne  m'est  inconnu  ; 
tout  m'est  nouveau  ;  tout  intéresse  nia  curio- 
sité ,  et  rien  ne  pet«  la  satisfaire.  En  vain  j'em- 
ploie mon  attention  et  mes  efforts  pour  enten- 
dre ,  ou  pour  être  entendue  :  l'un  et  l'autre 
me  sont  éi^alement  impossibles.  Fatiguée  de 
tant  de  peines  inutiles ,  je  crus  en  tarir  la  source, 
en  dérobant  à  mes  yeux  l'impression  qu'ils 
recevoient  des  objets  :  je  m'obstinai'  quelque 
temps  à  les  tenir  fermés  ;  efforts  infructueux  l 
Les  ténèbres  volontaires  auxquelles  je  m'étois 
cotidaninée  ,  ne  soulageoîent  que  ma  modestie  , 
toujours  blessée  de  la  vue  de  ces  hommes  dont 
les  services  et  les  secours  sont  autant  de  suppli- 
ces j  mais  mon  àiiie  n'en  étoit  pas  moins  agitée, 
ïlenfermée  en  mpi-mèine,  mes  inquiétudes  nea 
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séinbra  fare  del  nùstro  individuo  celi'  abban- 
donarlo ai  dolóri ,  comincia  a  sdegniirci  ;  indi 
r  impossibilità  di  liberarci  da'  nòstri  maii  , 
accusa  talménte  1'  umana  ìnfern:ità  ,  e  ri  uniiiia 
tanto  ,  che  e'  inspira  fastidio  di  nói  stéssi. 

Non  vivo  più  in  me  ,  ne  per  me  ;  ógni  mo- 
ménto in  cui  respiro  ,  è  un  sacrih'zio  latto  al 
Ilio  amóre  ,  sacritizio  che  diventa  di  giórn® 
in  giórno  più  penóso  :  conciosiacosachè  se  il 
tempo  va  moderando  i  miei  mali  este? ieri  , 
egli  inasprisce  i  torménti  del  mio  àuiino,  coli' 
oscurarp  di  più  in  più  la  mia  soi  te  in  véce  di 
rischiararla.  Tutto  cjuédo  clic  mi  circonda  , 
mi  è  ignòto  ;  tiitto  mi  è  nuovo  ;  tutto  désta  la 
mia  cuiiositk  ,  èssa  non  può  èsser  appagata  da 
cos'  alcuna.  Indarno  io  procuro  e  nii  sfórxo 
d' intèndere  o  di  èssere  intésa  ,  1'  uno  e  l' filtro 
mi  sono  ugualméme  impossibili.  Atlaticâîu  da 
fante  pene  imiiili  ,  credei  che  per  farle  ces- 
sare ,  IO  dovessi  privar  i  miei  occhi  dagli  og- 
getti che  mi  facevano  mas^ -iorménte  impres- 
sióne :  mi  ostinai  a  tenérli  chiusi  per  quaichs 
tèmpo  ;  sforzi  imitili  !  Le  tenebre  volontàrie 
alle  quali  io  mi  èra  condannata  ,  èr;«no  soitânfo 
favorévoli  alla  mia  morie- tia  ,  sèmpre  indegnâla 
dalla  vista  di  qiìé'  stranièri  .  i  di  cui  servigi  ed 
aji'iti  sono  altrettanti  suj^^pliz]  ;  ma  l'anima  mia 
soa  èra  per  quésto  niéiio  crucciata.  fìacc^Ua 
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etoient  que  plus  vives  ,  et  le  désir  de  les  expri- 
tuer  plus  violent. 

L'imposs  bilité  de  me  faire  entendre  re'pand 
encore  jusque  sur  mes  organes  un  tourment  non 
jnoins  insupportable  que  des  douleurs  qui  au- 
roient  une  re'alite'  plus  apparente.  Que  cette 
eittiatîon  est  cruelle  ! 

Hélas  !  je  crovois  déjà  entendre  qn«iques 
inots  des  sauvages  Espagnols  ;  j'y  trouvois  des 
rapports  avec  notre  auguste  langage;  je  nie  flat- 
tois  qu'en  peu  de  temp?  je  poni  rois  m'expli-- 
c^uer  avec  eiix  :  loin  de  trouver  le  même  avan- 
tage avec  mes  nouveaux  tvrâns  ,  ils  s'expriment 
avec  tant  de  ra}»i<lité  ,  que  je  ne  distingue  pas 
înême  les  inflexions  de  leur  voix.  Tout  me  fait 
juger  qu'ils  ne  sont  pas  de  la  même  nation  ;  et 
a  la  différence  de  leurs  manières  et  de  leur 
caractère  apparent ,  on  devine  san?  peine  que 
Vachacamac  leur  a  distribué  ,  dans  une  grande 
disproportion  ,  les  élcmens  dont  il  a  formé  les 
imniains.  L'air  grave  et  farouche  des  premiers 
fait  voir  qu'ils  sont  composés  de  la  matière  des 
plus  durs  métaux  ;  ceux-ci  semblent  s'être 
échappés  des  mains  du  Créateur  ,  au  moment 
où  il  n'avoit  encore  assemblé  ,  pour  leur  for- 
mation ,  que  l'air  et  le  feu.  Les  yeux  fiers  ,  la 
ùïJnt-  souibre  et  U'unquilit  de  ct;u,vlaj  ciqh-^ 
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in  me  stessa  ,  le  mie  inquietiidini  aumenta- 
vano ,  cóme  anche  il  deside'rio  di  tarla  conós- 
cere. 

L'impossibilità  di  farmi  intendere  spande  , 
cirò  di  più  ,  per  sino  sili  miei  òrgani  un  tor- 
ménto non  me'no  insopportabile  dèi  dolóri  ^ 
che  avrebbero  una  realita  più  evide'nto.  Quanto 
è  crudele  quésto  mi'o  stato  Î 

Ahi  !  che  già  credeva  di  comprendere  al- 
ciino  paróle  dei  selvàggi  Spagnuóli;  vi  trovava 
qualche  conformità  còlla  nòstra  augiista  lìngua  ; 
sperava  di  poter  in  brève  tempo  spiegarmi  con 
èssi  :  ma  i  miei  nuòvi  tiranni  si  esprimono  con 
tanta  rapidità  ,  che  non  distinguo  neppure  le 
inflessióni  della  lóro  vóce.  Tutto  m' induce  a 
crédere  ,  che  non  siéno  della  stéssa  nazióne  ; 
e  dalla  differènza  delle  lóro  maniere  e  del  lor 
carattere  apparènte  ,  s'indovina  facIiuTente  che 
Pçihacamao  ha  disti ibuito  lóro  ^  con  una  gran 
disproporzióne  ,  gli  eleménti  eòi  quali  ha  for- 
mato i  mortali.  L'  arìa  grive  e  feróce  dei  primi 
dimóstra  che  sono  compósti,  dèlia  matèria 
de'  più  diìri  metalli  :  ma  quésti  pajono  èssersi 
involati  dalle  mâûi  del  Creatóre  ,  méntre  non 
èrano  ancóra  formati  d*  altro  che  d' aria  e  di 
fuòco.  Gii  òcchi  fièri  ,  P  aspètto  fosco  e  flcm- 
iiiutico  di  quelli  ,  indicavano  bastantemente 
eh'  èTano  crudèli  di  caso  pensato;  l' inumanità' 

T0^£  *.  ^ 
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îroient  assez  qu'ils  étoient  cruels  de  sang-froid  j 
l'inliumauite'  de  leurs  actions  ne  l'a  que  trop 
prouve  :  le  visage  riant  de  ceux-ci,  la  douceur 
de  leurs  regards  ,  un  certain  empressement  ré- 
pandu sur  leurs  actions  ,  et  qui  paroît  être  d* 
la  bienveillance  ,  prévient  en  leur  faveur  ;  mais 
je  remarque  des  contradictions  dans  leur  con- 
duite ,  qui  suspendent  mon  jugement. 

Deux  de  ces  Sauvages  ne  quittent  presque 
pas  le  chevet  de  mou  lit  :  l'un  ,  que  J'ai  jugé 
être  le  Cacique  à  son  air  de  grandeur  ,  me 
rend  ,  je  crois  ,  à  sa  façon  ,  beaucoup  de  res- 
pect ;  l'autre  me  donne  une  partie  des  secours 
qu'exige  uia  maladie  ;  mais  sa  bonté'  est  dure, 
ses  secours  sont  cruels  ,  et  sa  familiaiité  impé- 
rieuse. 

Dès  le  premier  moment  où  ,  revenue  de  ma 
foiblesse  ,  je  me  trouvai  en  leur  puissance  , 
celui  ci  (  car  je  l'ai  bien  remarqué  ) ,  plus  hardi 
que  les  autres  ,  voulut  prendre  ma  main  ,  que 
}e  retirai  avec  une  confusion  inexprimable  ;  il 
parut  surpris  de  ma  résistance  ,  et  sans  aucun 
égard  pour  la  modestie  ,  il  la  reprit  à  l'instant  : 
foible  ,  mourante  ,  et  ne  prononçant  que  des 
paroles  qui  n'etoient  point  entendues,  pouvois- 
je  l'en  euipècher  ?  Il  la  garda  ,  mon  cher  Aza  , 
toyt  autant  qu'il  voulut  ;    et  depuis   ce;    temps- 
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delle  lóro  azióni  1'  ha  pur  troppo  verificato  :  il 
▼óho  ridente  di  que'sii ,  la  dolcézza  de'  lóro 
sguardi  ,  un  certo  zelo  spàrso  nelle  lóro  azióni  , 
e  che  pare  heuevole'nza  ,  previe'ne  à  lóro  favóre; 
ina  osservo  certe  contradizióni  nel  lóro  modo 


Diie  di  que'sti  Selvàggi  non  si  scostano  quasi, 
mài  dal  mio  cappezzale  :  imo  di  e'ssi ,  il  di  cui 
aspe'tto  nòbile  mi  ha  fatto  giudicare  eh'  e'gli 
fòsse  il  Cacique  ,  mi  dimóstra  ,  secóndo  le 
maniere  della  sxia  nazióne  ,  mólta  rivere'nza  ; 
r  altro  mi  somministra  una  parte  dèi  bisógni 
che  richiede  la  mia  malatia  ;  ma  la  sxia  bontà 
è  diira  ,  i  suoi  soccórsi  sono  crudeli  ,  e  la  sua 
fanigjiariià  imperiósa. 

Dal  primo  moménto  .  che  ria\'utâmi  dal  mio 
delìquio,  mi  trovai  in  lóro  potére  ,  costui  (.im- 
perciocché i'  ho  ben  bene  osservato  ^  ,  piìi  ar- 
dito degli  altri  .  voile  pi;»Iiârnii  la  mano  ,  che 
ritirai  con  una  confusióne  che  non  può  espri- 
mersi :  Y>ârve  attònito  della  mia  resistènza  ,  e 
sènza  veriin  risguâj doper  la  modestia,  laripigliò 
subito  :  débole  ,  moribónda  ,  e  pronunziando 
solamente  paróle  che  non  èrano  intése  ,  poteva 
10  impedirglielo  ?  La  serbò  ,  Aza  mio  caro  , 
quanto  vólie  ,  e  da  quél  tèmpo  in  qua  ,    bi&<?~ 

S. 


^  LeTTRF.S  d'une  ?ÉEUVIEN^'S. 

Ja  ,  il  faut  que  je  la  lui  donne  moi-même  plu- 
sieurs fois  par  jour  ,  si  je  veux  éviter  des  dé- 
bats qui  tournent  toujours  à  mon  désavantage. 
Cette  espèce  de  cérémonie  (i)  me  paroît  une 
superstition  de  ces  peuples  :  j'ai  cru  remarquer 
qui'  Ton  y  trourvoit  des  rapports  ^vec  mon  mal  ; 
mais  il  faut  apparemment  être  de  leur  nation 
pour  en  sentir  les  erfets  ;  car  je  n'en  éprouve 
<jiie  très-peu  ,  je  souffre  toujours  d'un  feu  in- 
téri-eur  qui  me  consume  :  à  peine  me  restc-t-il 
asòez  de  force  pour  nouer  mes  Quipos.  J'em- 
ploie à  cette  occupation  autant  ^e  temps  qu.e 
ma  foîblesse  peut  me  le  permettre  :  ces  uœuds 
*^juî  frappent  mes  sens  ,  semblent  donner  plus 
de  réalité  a  mes  pensées  ;  la  sort^  .d-e  ressem- 
blance que  j'imagine  qu'ils  ont  avec  les  paro- 
les, me  fait  une  illusion  qui  trompe  ma  dou- 
leur :  je  crci.^  te  parier  ,  te  dire  que  je  t'aime  ^ 
t'assurer.de  mes  vœux  ,  de  ma  tendresse  :  cette 
douce  erreur  est  mon  bien  et  ma  vie.  Si  l'ex- 
cès d'accablement  m'oblige  d'interrompre  mon 
ouvrage  ,  je  gémis  de  ton  absence  ;  ainsi  ,  toute 
entière  à  ma  tendresse  ,  il  11  y  a  pus  mi  de  me$ 
inomens  qui  ne  t'appartienne. 


(1)   Les   In-l'-ris   n'avoieut    aucuns  cormois.-* 
sance  de  la  Médecine, 
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^na  elle  gliela  pòrga  io  stéssa  parécchie  vólf^ 
per  giorno  ,  se  voglio  pervenire  i  contrasti  che 
«i  terminano  sempre  in  mio  svantaggio. 

Questa  specie  tli  cerimònia  (i)  è  probabil- 
mente lina  superstizióne  di  quésti  pòpoli  :  mi 
è  parso  che  vi  trovino  qualche  relazióne  col 
mio  male  ;  ma  tòrse  bisógna  èssere  della  lóro 
Dazióne  per  sentirne  gli  effètti  ,  imperocché 
Eoa  ne  pravo -quasi  venino  ;  un  fuyco  interno 
mi  dìvó-ra  di  continuo  ;  appéna  nti  rîoiâaê  fòrza 
sufficiènte  per  proseguire  i  miei  Quipos.  Im- 
pà^'go  in  quésta  occupazióne  tutto  i-I  tempo  cl>e 
può  perméttermi  la  mia  debolézza  ;  parmi  che 
quésti  nòdi  ,  per  1^  impressjtjne  che  fanno  ne* 
miei  sènsi  ,  diano  maggior  realita  a'  miei  pen- 
ftiérì  ;  la  spé'-ie  di  somiglianza  che  hanno  còlle 
paróle  ,  mi  fa  vm'  illusióne  che  sospènde  il 
mio  male  :  crédo  parlarti  ,  dirti  eh'  io  t'  amo, 
protestarti  il  mio  tènero  affètto  ;  quésto  dólce 
inganno  è  il  mio  bèae  e  la  mia  vita.  Se  l'eccésso 
deli'  oppressióne  mi  costringe  d'interrómpere 
il  mio  lavóro  ,  gémo  della,  tua  assènza  ;  e  così 
latta  intènta  al  mio  amóre  ,  non  v'  è  un  sólo 
de*  miei  moménti  che  non  ti  appartenga. 


(i)  GÌ'  Indiani  non. avevano  veruna  idèa  della 
Medicina, 


90  Lettres  b  cst.  Pêbuvienivf-. 

Hélas  !  quel  autre  usage  pourrois-je  en  faire  ,. 
ô  mon  cher  Aza  !  quand  tu  ne  seroispns  le  mai- 
tre de  mon  âme  ;  quand  les  chaînes  de  l'amour 
«e  m'attacheroient  pas  inséparahlement  à  toi  , 
plongée  dans  un  abime  d'obscurité  .  pourrois- 
JE  détourner  mes  pensées  de  la  lumière  de  n>a 
\ie  ?  Tu  çs  le  Soleil  de  mes  jours  ;  tu  les  éclai- 
res ,  tu  les  prolonges  ;  ils  sont  à  toi.  Tu  me 
chéris  :  je  consens  a  vivre.  Que  feras-tu  pour 
îjioi  ?  tu  m'aimeras;  je  suis  récompensée. 


LETTRE    CINQUIEME. 

\JvE  j'ai  sotiffcrt ,  mon  clier  Aza  ,  depuis  les- 
derniers  nœuds  que  je  t*ai  consacrés  !  La  pri- 
vation de  mes  Quipos  manquoit  au  comble  de 
mes  peines  :  dès  que  mes  ofliciers  persécuteurs 
se  sont  aperçus  que  ce  travail  augmentoit  mon 
accablement  ,  ils  m'eu  ont  ôté  l'usoge. 

On  m'a  enfin  rendu  le  trésor  rie  ma  tendresse  ; 
mais  je  lai  acheté  par  bien  de  larmes.  Il  ne  me 
reste  que  celte  expression  de  mes  sentimens  i 
il  ne  me  reste  que  la  triste  consolation  de  te 
peindre  mes  douleurs  :  pouvois-je  la  perdre, 
sans  ^'sespoir  l 
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Ahi  !  che  aitr'  liso  potrei  10  farne  ,  oh  Aza. 
mio  dile'tto  Î  Ancorché  tu  non  fòssi  l' linico 
possessóre  de'  miei  affetti  ;  ancorché  i  vincoli 
dell'  amóre  non  mi  unissero  inseparabilmente 
a  te  i  immersa  in  un'  abisso  d'  oscurità  ,  potrei 
io  rimuovere  i  mìei  pensie'ri  dalla  Ilice  della 
mia  vita  ?  Tu  sei  il  Sóle  de'  giórni  miei  ;  ta 
gli  illumini  ,  li  prolunghi  ;  sono  tuoi.  Tu  mi 
ami  :  acconsento  di  vivere.  Che  farai  per  me  ? 
Continuerai  ad  amarmi  ;  e'cco  la  mia  merce'de. 


LETTERA    QUINTA. 


O, 


quanto  ho  sofferto  .  mio  caro  Aza  ,  dòpo 
gli  ultimi  nòdi  che  ti  ho  consacrati  !  Non 
mancava  al  cólmo  delle  mie  peue  ,  se  non  la 
privazióne  de'  miei  Quipos  ;  sùbito  che  i  miei 
officiósi  persecutori  si  sono  accórii  que  que'sto 
lavóro  accresceva  la  mia  oppressióne  ,  me  ne 
hanno  tolto  l' liso. 

Mi  è  stato  finaime'nte  restituito  il  tesoro  del 
mio  amóre;  ma  l'ho  comprato  con  mólte  la- 
grime. Mi  rimane  questo  sólo  mezzo  per  espri- 
mere i  miei  sentiménti  ;  mi  rimane  in  sómma. 
la  sóla  e  misera  consolazióne  di  rappresentarti 
Î  miei  guai  :  poteva  égli  essermi  rapito  sénm 
disperarmi  ' 


pt  Lettres  d*une  P^ruviennS;. 
'  Mon  étrange  destinée  ma  ravi  Jusqu'à  Iadpu° 
ceur  que  trouvent  les  malheureux  à  parler  de 
leurs  peines;  on  croit  être  plaint  quand  on  ef» 
écouté  ;  une  partie  de  notre  chagrin  passe  sur 
le  visage  de  ceux  qui  nous  écoutent  :  quel 
qu'en  soit  le  uiotif  ,  leur  attention  semble  noua 
soulager. 

Je  ne  puis  me  faire  entendre  ;  et  la  gaieté 
m'environne.  Je  ne  puis  m-èuie  jouir  paisible- 
ment de  la  nouvelle  espèce  de  désert  où  me 
réduit  rimpu'ssance  de  communiquer  mes  pen- 
^■ées.  Entourée  d'objets  importuns  ,  leurs  re- 
gards attentifs  troublent  la  s^  ihnde  de  mon 
âme  ,  contraignent  les  attitudes  de  mon  corps  ; 
et  portent  la  gène  jusque  dans  mes  pensées  :  il 
m'arrîve  souvent  d'oublier  cette  heureuse  liberté 
que  la  nature  nous  a  do:  né  de  renrl.re  nos  sen- 
tirnens  impénétrables  ,  et  je  crains  quelquefois 
que  ces  Sauvages  curieux  ne  devinent  les  ré- 
flexions désavantageuses  que  m'inspire  la  bizar- 
rerie de  leur  conduite  ;  je  me  fais  une  étudd 
gênante  d'arranger  mes  pensées  ,  comme  s'ils 
pouvoîent  les  pénétrer  maigre  moi. 

Un  moment  détruit  l'opinion  qu'un  autre 
moment  ni'avoit  donnée  de  leur  caractère  et  da 
leur  facon  de  penser  à  mon  égardo 


Lt;ttere  D'u^A  PfruviAna.  9^ 

Jl  mio  stiano  defilino  mi  ha  Insirio  privata 
«Ji  que'li'  allegiaménto  che  trovano  gì'  Jnfeiicì 
nel  raccontare  le  lóro  péne  :  crediamo  d'  essere 
compatiti  ,  quando  siamo  ascoltati  ;  ima  parte 
del  nòstro  affanno  s*  invola  sul  vólto  de'gli  udi- 
tóri ;  qualunque  ne  sia  il  niotivo  ,  la  lóro  atten- 
zióne in  qualche  modo  ci  consola. 

Non  posso  farmi  capire  ,  benché  cîrcouJâta 
5air  allegrezza  :  anzi  non  posso  neppiire  goder 
in  pace  la  nuòva  specie  di  selinìdine  ,  alla 
quale  mi  ridusse  1*  impossibilita  di  palesar  î 
Tniéi  pensie'ri.  Gli  sguardi  de'  miei  importuni 
compagni  pertiirbano  là  quiete  dell'  anima 
mia  ,  danno  suggezióne  alle  attitiidini  del  mio' 
còrpo  ed  insi'no  a'  mìei  pensie'ri  :  cóme  se  la 
Batnra  non  ci  avesse  dato  la  felice  liberta  dì 
Telar  impeneTrabiime'nte  i  nòstri  sentiménti  , 
ïénio  aldine  vòlte  che  quésti  Selvagg)  curiósi 
indovinino  le  riflessióni  svantaggióse  che  m'ins- 
pira la  bizzarria  de'  lóro  costumi  ;  ónde  póngo 
ógni  attenzióne  a  raffrenare  i  mìei  pensièri  , 
cóme  se  potessero  penetrarli  mio   malgrado. 

Non  ho  ancóra  potuto  formarmi  un"  idea 
certa  e  fissa  del  lóro  carattere  e  del  lóro  mòdo 
ili  pensare  verso  di  me  ;  la  mia  opinióne  in 
quésto  vacilla  di  continuo  ,  e  càngia  da  un  rìc- 
;i>éato  all'  àlgroo 
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Sans  compter  un  nombre  infini  de  petites 
contradictions  ,  ils  me  refusent  ,  mon  cher  Aza  , 
jusqu'aux  alimens  ne'cessaires  au  soutien  de  la 
vie  ,  jiisqjrà  la  liberté  de  choisir  la  place  où  \e 
veux  être  ;  ils  me  retiennent  par  une  espèce  de. 
violence  dans  ce  lit  ,  qui  m'est  devenu  insup- 
portable :  je  dois  donc  croire  qu'ils  me  regar- 
dent comme  leur  esclave  ,  et  que  leur  pouvoir 
est  tyranîij'jue. 

D'un  autre  còte'  ,  si  je  réfléchis  sur  l'envie 
extrême  qu'ils  témoignent  de  conserver  mes 
jours  ,  sur  le  respect  dont  ils  accompagnent 
les  services  qu'ils  me  rendent  ,  je  suis  tentée 
de  penser  qu'ils  ma  prennent  pour  un  être 
d'une  espèce  supérieure  a  l'humanité. 

Aucun  d'eux  ne  paroU  devant  moi  ,  sans 
courber  son  corps  plus  ou  moins  ,  comme  nous 
avons  coutume  de  faire  en  adorant  1.-^  Soleil. 
ÏjC  Cacique  semble  voiduir  imiter  le  cérémonial 
des  Tncas  au  jour  du  Kaymi  (i)  :  il  se  met  sur 
ces  genoux  fort  près  de  mon  lit  ,  il  reste  un 
temps  considérable  dans  cette  posture  gênante  ^ 
tantôt  il  garde  le  silence  ;  et  \zs  yeux  baissés  , 
il  semble  rêver  profondément  :  je  vois  sur  sou 
visage  cet  embarras  respectueux  que  nous  ins- 
tai) Le  Bnyrii  ,  principale  fête  du  Soleil 
linea  et  les  Prêtres  1  adoroient  à  genoux. 


Lettfre  d'una  Peruvfa-na.  o" 

Senza  parlare  dì  iiuìle  contradìzióni  ,  mi  rié- 
^no,  Aza  caro  ,  nca  sólo  gii  aliuieuti  neces- 
sari «ila  conservazióae  della  vita  ,  ma  eziandìo 
)a  liberta  del  luògo  in  cui  voglio  stare  ;  mi 
riie'ngono  con  una  specie  dì  violenza  in  questo 
ietto  ,  eh'  é  divenuto  per  me  un  véro  carcere  t 
devo  adunque  crédere  ,  che  mi  stimino  cóme 
la  lóro  àchiava  ,  e  cke  siano  anieh'  èssi  tiranni. 

Per  altro  ,  se  considero  T  estremo  desiderio 
elle  dimostrano  dì  conserva  in)i  in  vita,  ed  al 
modo  riverente  coi  quale  mi  servono  ,  mi  viene 
quasi  in  mente  ,  eh*  essi  mi  tengano  per  un 
essenza  superióre  ali*  imiaDiìà. 

?fessûno  d'  essi  comparisce  mai  in  presènza 
mfa  ,  senza  inchinarsi  più  o  meno  ,  cóme  so- 
gliâm  fare  ,  adorando  iì  Sóle.  Si  direbbe  che 
il  Cacique  imiti  il  cerimoniâie  degl'  Jncas  nel 
giórno  del  Rajmi  (i)  ;  égli  s'inginocchia  mólto 
ticfno  al  mio  letto  ,  e  rimane  un  gran  tempo  in 
quésta  posizióne  incomoda  :  aiciine  volte  non 
parla  ,  e  cógìi  òcchi  abbassali  sta  pensóso  ; 
Teggo  nel  suo  vólto  quél  sentiménto  confuso 
di  riverenza  e  d'  amóre  ,  che  e'  inspira  il  gran 


(i)  Ï1  P^ayml  ,  fèsta  principale  del  Sóle  ;  gì' 
Jncos  ed  i  Saceidóti  dei  Soie  i'  adui^-vuiiu.  gì* 
ïiccçlilone. 


ç6  Lettres  d'une  Péruvienne' 
pire  \c  granJ  nom  (i)  prononce  à  haute  vc'^s. 
S'il  trouve  roccasion  de  saisir  ma  main  ,  il  y 
porte  «a  bouche  avec  la  même  ve'ne'ralion  que 
nous  avons  pour  le  sacre  diadème  (2).  Quel 7 
(juefois  il  prononce  un  grand  nombre  de  mois 
qui  ne  ressemblent  point  au  langage  ordinaire 
4e  sa  Nation  ;  le  son  en  est  plus  doux  ,  plus 
distinct ,  plus  mesure  :  il  y  joint  cet  air  touche' 
qui  précède  les  larnjes  :  ces  soupirs  qui  expri- 
Tjifent  les  besoins  d^  l'àme  ;  ces  accens  (,'ui  sont 
presque  des  plaintes  :  enfin,  tout  ce  q>ii  accom^ 
pagne  le  désir  d'obtenir  des  grâces.  He'las  ! 
mon  ch&r  Aza  ,  s'il  me  connoissoît  bien  ,  s'il 
n'ctoît  pas  dans  quelque  erreur  sur  mon  être  , 
quelle  prière  auroit-il  à  me  faire  l 

Cette  nation  ne  seroit-ellç  pas  idolâtre  î  Je 
lie  lui  ai  encore  vu  taire  aucune  adioration  au 
Soleil  :  peut-être  prennent-ils  les  temmès  pour 
Tubjet  de  leur  culte.  Avant  que  le  grand  Man-; 
cocapac  (3)  eût  apporte'  sur  la  terre  les  volon- 
tés du  Soleil  ,  nos  Ancêtres  divinisoient  tout  ce 


(i)  Le  gidud  nom  êtoit  Pac/iacamac  ;  on  ne 
le  prono.'if'oit  que  rarement ,  et  avec  beaucoup 
de  signes  d'adoration. 

(a)  Ou  baiso't  ie  Diadème  de  Mancocapac  , 
cbmme  nrus  baisons  les  iieli.>jues  de  nos  Saints» 
.(3)   Premifi   Icgislatcui-  vies  Indiens,    Voyez 
i'Uis^oira  dea  Innas. 


Lt:ttere  n'  vyx  Feruti ai^.^..  ftj> 

Tteme  (i)  pronunziato  ad  alta  vóce.  S'  égli  trova 
Y'  occasione  di  pigliarmi  la  mano  ,  vi  porta  la 
bócca  còlla  medésioia  venerazióne  che  abbiamo 
per  il  Diadema  sacro  (2).  Talvòlta  pronunzia 
certe  paróle  ,  differenti  dal  sòlito  linguàggio 
della  sua  Nazióne  ;  il  suòno  n'  è  più  dólce  ,  pi^? 
distinto  ,  più  misurato  :  le  accompagna  con 
«ut'ir  aria  comn>óssa  che  precede, le  lagrime  , 
quéi  sospiri  ch'esprimono  i  bisógni  dell'  ^niaia  , 
quégli  accénti  che  sono  quasi  doglianze  ,  in 
sómma  con  tutto  quello  che  flinóta  il  desiderio 
d'  Ottenére  qualche  grazia.  Ah  !  mio  caro  Aza  , 
s'  éj^U  mi  conoscesse  bene,  se  non  fòsse  in  qunl- 
che  erróre  circa  il  mio  èssere  ,  che  pregiiiéra 
avrébb'  égli  da  farmi  \ 

■  Non  sarebbe  fórse  •  idolatra  questa  Naziór>e  ' 
Kon  le  ho  ancor  vedx'ilo  far  alciin'  adorazione 
al  Sòie  ;  \mb  essere  che  quésti  Selvaggi  abbiano 
adottato  le  dònne  per  l'oggetto  del  lóro  cùko. 
Prima  che  il  gran  ilancocapac  (3;  avesse  por- 
tato dai  Cielo  in  tèrra  le  léggi  del  Sóle  ,  i  nòstri 


(i)  11  gran  nóme  di  Pcchacamac  si  pronim- 
clava  di  rado,  e  con  molti  ségni  d'adorazióne, 

(2)  Si   baciava  il  Diadema  di  M.ncncùpac  , 
cóme  nói  facciamo  le  Reliqnie  de'  Santi. 
,   (3)  Primo  Leg'slatóre  de5i' indiani.  (Vedi  las 
Stòria  degi'  Incus.  } 


r^S         Lettres  d'une  Péruvienne. 
qui  les  frappoit  de  crainte  ou  de  plaisir  :  peut- 
être  ces  Sauvages  nV-prouvent-ils  ces  deux  sen- 
timeus  que  pour  les  femmes. 

Mais  s'ils  m'adoroient  ,  ajouteroient-ils  â 
mes  malheurs  l'affreuse  contrainte  où  ils  me 
retiennent  ?  Non  ,  ils  chercheroient  à  me  plaire  J 
ils  obéiroient  aux  signes  de  mes  volontés  :  je 
serois  libre  ;  je  sortirois  de  cette  odieuse  de- 
meure ;  j'irois  chercher  le  maître  de  mon  âme  ; 
un  seul  de  ses  regards  effaceroit  le  souvenir  d's 
tant  d'infortunes. 


LETTRE    SIXIEME4 

V^UELLE  horrible  surprise  ,  mon  cher  Aza  I 
Que  nos  malheurs  sont  augmentes  !  Que  nous 
sommes  à  plaindre  !  Nos  maux  sont  sans  re- 
mède :  il  ne  me  reste  qu'à  te  l'apprendre  et  à 
mourir. 

On  m'a  enfin  perniis  de  me  lever  :  j'ai  profite 
avec  empressement  de  cette  liberté  ;  je  me  suis 
traine'e  a  une  petite  fenêtre  ,  qui  depuis  long- 
temps  e'toit  l'objet  de  mes    désirs  cuiietix  :  je 
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Aatenâri  onoravano  ,  cóme  dignità  ,  tutti  gì} 
Og,?etti  del  lóro  timóre  o  del  lóro  piace're  :  fórse 
eglino  provano  unicamente  per  le  dònne  qu(^sii 
due  sentimenti. 

Ma  se  mi  adorassero  ,  potrebbero  e'ssi  ag- 
giiingere  a'  miei  disastri  que'lia  gran  suggpzìóne 
in  Olii  mi  ritengono  l  jSò  ,  pev  certo  ;  li  vedrei 
atte'nti  a  compiace'çmi  ,  ad  ubbidir  ai  cónni 
de'  miei  desiderj  ;  sarei  libera  ,  uscirei  da 
que'st'  odiósa  dimòra  ,  andrei  a  riveder  il  Sóle 
dei  giórni  miei  ,  e  da  un.  sólo  de'  suoi  sguardi 
sentirei  ravvivarsi  ,  e  per  cosi  dire  ,  rinfio- 
rire  V  anima  mia  ,  quasi  appassata  da  tante 
sciagiire. 


LETTERA  SESTA. 

V^UAL  òrrida  sorpre'sa  ,  Aza  mi'û  caro  !  Oh. 
qu.ìnto  si  sono  accresciute  le  nòstre  disgràzie  ! 
Oh  quanto  siamo  degni  di  compassióne  i  I  nóstiì 
iTiâli  sono  senza  rimedio  :  1'  ùnico  mio  confòrto 
è  di  farteli  sapere  e  pòi  morire. 

Mi  è  stalo  finalménte  permesso  d'uscire  dal 
letto  ;  prevalendomi  siibito  di  que'sta  liberta  , 
.:o  vólto  i  miei  passi  vacillanti  verso  una  fines- 
iiella  ^  c^i'  e'ia   da  gran  tempo   1'  oggetto  della. 

0  . 


loo  Lettres  d'une  Péruvienne. 
l'ai  ouverte  avec  pre'cipitation  :  qu'aî-je  vu ,' 
cher  amour  de  ma  vie  ?  Je  ne  trouverai  point 
d*expressi*i.is  pour  te  peindre  l'excès  de  mon 
étonnenient  ,  et  le  mortel  de'sespoir  qui  m'a 
saisie  ,  en  ne  découvrant  autour  de  moi  que  ce 
terrible  ele'ment  dont  la  wxe  seule  fait  frémir. 

Mon  premier  coup-d'ceil  ne  m'a  que  trop 
éclairée  sur  le  mouvement  incommode  de  notre 
demeure.  Je  suis  dans  une  de  ces  maisons  flot- 
tantes ,  dont  les  Espagnols  se  sont  servis  pour 
atteindre  jusqu'à  nos  malheureuses  contrées  , 
et  dont  on  ne  ni'avoit  fait  qu'une  description 
tres- imparfaite. 

Conçois-tu,  cher  Aza,  quelles  idées  funestes 
e^ot  entrées  dans  mon  àme  avec  cette  affreuse 
corriioissance  ?  Je  suis  certaine  que  l'on  m'éloi- 
gne de  toi  ,  je  ne  respire  plas  le  même  air  ,  je 
o'hahite  plus  le  même  élément  :  tu  ignoreras 
toujours  où  je  suis  ,  si  je  t'aime  ,  si  j'existe  ;  la 
desiruction  de  mon  être  ne  pàroîtra  pas  même 
un  événement  assez  considérable  pour  être 
porté  jusqu'à  loi.  Cher  arbitre  de  mes  jours, 
óe  quel  prix  te  peut  être  désormais  ma  vie  in- 
fortunée l  Souffre  que  je  rende  a  la  Divinité  un 
ï)ienfait  insupportable  dont  je  ne  veux  plus 
^uir  ;  je  ne  te  verrai  plus  ,  je  ne  veux  plus 
tivre. 
'  âo  perds  ee  que  j'aiiue  :  llUuîvers  est  auéaçii 
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::M?i  curiosità  ;  l'  ho  aperta  precipitosamente  : 
j'ìe  lìO  mai  veduto  ,  viscere  mie  care  l  Non  tro- 
verò espressitjni  per  rappresentarti  V  eccésso 
Jel  mio  stupóre  ,  e  la  mortài  miadisperaziûnc  , 
nel  vede'rmi  in  mézzo  a  quei  terribil  eleme'nto  , 
la  di  Olii  sóla  vista  fa  fre'mere. 

Quést'  orribile  scoperta  mi  ha  pur  tròppo 
TÌvelcito  la  causa  <Ìel  moviménto  incòmodo 
della  nóstr'  abitazióne.  Sono  in  una  di  quelle 
c^se  fluttuanti,  che  trasportarono  gli  Spaguuólì 
nel  nòstro  sventurato  paese  ,  e  di  cìH  mi  èra 
solamente  stata  fatta  lina  descrizióne  imi'>j;rfct- 
tissima. 

Puoi  tu  figurarti.,  Ata  caro  ,  da  che  funeste 
idée  fui  subito  crucciata  ?  Sf'mo  certa  che  quésti 
barbari  mi  allontanano  da  te  ,  non  respiro  più 
la  medésima  aria  ,  non  abito  più  lo  stésso  ele- 
ménto :  non  saprai  mai  óve  io  sia  ,  se  ti  ami  , 
s'  io  viva  :  1*  annichilaménto  del  mio  èssere  non 
parrà  neppùr  un^  evento  dégno  d'esserti  rife- 
rito. Arbitro  caro  de'  giórni  miei  ,  di  che  gio- 
vaménto potrà  èsserti  da  qui  avanti  la  mia 
sciagurata  vita  ?  Per'méttì  ck'io  restituisca  alla 
Divinità  il  dóno  intollerabile  della  vita  che  non 
posso  più  godere  ;  nomi  vedrò  più,  non  voglio 
jiù  vivere. 

JPérdo  il  mio  Anuxmj:  :  P  Universo  è  per  ma 

9'« 


'4,02       Lettres  d'c^'E  Péruvienne. 
pour  moi  ;  il  n'est  plus  qu'un  vaste  dëserî  qua> 
je  rempli»  des  cris  de  mon  amour  :  entends-les, 
cher  objet  de    ma  tendresse  ;  sois-en  touche'  ; 
permets  que  je  meure.... 

Quelle  erreur  me  se'duît  !  Non  ,  mon  cher 
!Aza  ,  non  ,  ce  n'est  pas  toi  qui  m'ordonnes  de 
vivre  ;  c'est  la  timide  nature  qui  ,  en  frémissant 
d'horreur  ,  emprunte  ta  voix  plus  puissante 
que  la  sienne  ,  pour  retarder  une  fin  toujours 
redoutable  pour  elle  ;  mais  c'en  est  fait  ,  le 
ino3'en  le  plus  prompt  mC  délivrera  de  ses 
regrets.... 

Que  la  mer  abîme  à  jamais  dans  5es  flots  ma. 
tendresse  malheureuse  ,  ma  vie  et  mon  deses- 
poir. 

Reçois  ;  trop  malheureux  Aza  ,  recois  les  der- 
niers sentimens  de  mon  cœur  •  il  n'a  reçu  que, 
ton  image  ;  il  ne  vouloit  vivre  que  pour  toi ,  il 
meurt  rempli  de  ton  amour.  Je  t'aime,  jele  senS; 
encore  ,  je  le  dis  pour  la  dernière  fois. 


LETTRE    SEPTIEiME. 


A 


ZA  ,  tu  n'as   pas  fo'it  pprdu  ,  tu   règnes  ea-_ 
core  5\\v  un  cœur  :  je  respire.  La  vigilance  ds 
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siinicliUato;  mi  par  un  vasto  deserto  risonante 
Qrradi  delle  g;rida  perpétue  del  mio  amcJre  ; 
odile  ,  caro  oggetto  della  mia  tenerézza  ,  siine 
commòsso,  permétti  eh'  io  miiója.... 

Qual  erróre  mi  seduce  ■.  So  ,  mio  caro  Aza  , 
nò  ,  tu  non  sèi  quégli  che  m' impóne  la  dura 
légge  di  vivere  ,  ma  bensì  la  timida  natura  , 
che  fremente  d'orróre  ,  tén^a  colla  tiia  vóce 
più  possente  della  sua  ,  di  iitardâre  un  fine 
sempre  formidabile  per  èssa  ;  ma  tutto  è  fini- 
to ,  la  via  la  più  brève  mi  libererà  da  quésto, 
ribrézzo. 

Il  mare  inp:hiott)sca  per  sèmpre  ne'  su-'.i 
abissi  profóndi  i  miei  sventurati  afféti  ,  la  mia. 
•cita  e  la  mia  disperazióne. 

Accògli  ,  tròppo  infelice  Aza  ,  accògli  gli 
ultimi  sospiri  del  mio  cuòre  ;  la  tua  immagine 
è  la  sóla  che  vi  sia  scolpita  ;  siccóm'  égli  viveva, 
«nicaménte  per  te  ,  muore  cólmo  del  tuo  amóre. 
Ti  amo  ,  lo  sento  ancóra  ,  lo  dico  per  l'iiliima 
Tcólta.... 


LETTERA    SETTIMA. 

J\zA  ,  non  disperarti  ,   tu  régni   ancóra  sovra, 
■^n  cuòre  ;    io  respiro.   La  vigilanza   de'   miéij 


fro4       Lettres  d'ulve  PÉRtivreKNB. 

mes  surveillans  a  r-^iipu  mon  funeste  dessein  ; 
il  ne  me  reste  que  la  honte  d'en  avoir  tenté' 
l'exécution.  Je  ne  t'apprendrai  point  les  cir- 
constances d'un  projet  aussitôt  détruit  que 
fprmé.  OseroÌ8-je  jamais  lever  les  yeux  jusqu'à* 
loi  ,  si  tu  avois  ctc  témoin  de  mon  emporte- 
U]ent  ? 

Ma  raison  anéantie  par  le  désespoir  ,  ne 
m'étoit  plus  d'aucun  secours  ;  ma  vie  ne  me 
paroissoit  d'aucun  prix  ;  j 'avois  oublie  ton 
a;nGur. 

Que  le  sang-froid  est  cruel  après  la  fureur  1, 
Que  les  points  de  vue  sont  différens  sur  les 
mêmes  objets  !  Dans  l'horreur  du  désespoir  ," 
en  prend  la  férocité  pour  du  courage  ,  et  la 
crainte  des  souffrances  pour  de  la  fermeté. 
Qu'un  mot ,  un  regard  ,  une  surprise  nous  rap- 
pellent à  nous-mêmes  :  nous  ne  trouvons  que 
de  la  foiblesse  pour  principe  de  notre  héroïs- 
tue  ,  pour  fruit  que  le  repentir  ,  et  que  le  mépris 
pour  récompense. 

La  connoissance  de  ma  faute  en  est  la  plus 
sévère  punition.  Abandonnée  à  l'amertume  des 
remords  ,  ensevelie  sous  le  voile  de  la  honte  , 
je  me  liens  à  l'écart  ;  je  crains  que  mon  corp? 
n  occupe  trop  de  place  ;  je  voudroîs  le  dérober 
àia^umièrc  .•  mes  pleurs  coulent  en  abond.ance; 
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custodi  ha  sconcerlato  il  mio  funesto  diségno  , 
e  sono  rimasa  solamente  còlia  vergógna  di 
ave'rlo  tentato.  PS'on  t'informerò  delle  parlico- 
larità  d'  una  risoluzióne  non  così  tòsto  formata  , 
<:lie  svaruta.  Ardirei  io  alzare  giamma  in  pre- 
senza tiia  gli  óccKi  miei  ,  se  i  tuoi  avessero 
vediito  il  mio  ecce'sso  ? 

La  ragióne  ,  sbandirà  dàlia  mia  disperazió- 
ne ,  non  più  mi  soceorre'va  ,  io  non  faceva  più 
verun  cónto  de'lla  vita  i  aveva  dimenticato  il 
tuo  amóre. 

Quanto  è  crudele  la  ìranquillita  dell'  ànimo 
x<.ópo  il  furóre  !  Quanto  ci  séaibrano  divèrsi  lì 
medésimi  oggetti  !  Neil'  orróre  della  dispera- 
zióne ,  si  reputa  la  ferocità  per  valóre  ,  ed  ii 
liberarsi  dai  mali  per  fortézza  d'  animo  :  ma 
ricbiamati  alla  ragióne  da  una  paróla  ,  da  imo 
sguardo  ,  o'  da  qualsisia  altra  còsa  ,  restiamo 
convinti  che  il  nòstro  eroismo  non  aveva  altro 
fondaménto  che  la  debolézza  ;  per  frutto  ne 
raccogliamo  il  pentiménto  ,  e  per  pìémio  il 
disprèzzo. 

I^a  più  severa  punizióne  del  mio  fallo  è  i] 
COBÓscerlo.  Lacerata  da'  pungènti  rimòrsi  ,  s 
nascósta  sótto  il  vélo  della  vergógna ,  mi  tenga 
in  disparte  ;  temo  che  il  mio  individuo  occupi 
tròppo  spazio  :  vorrei  sottrarlo  .ìlla  ii'ice  ;  dilù- 
tâaj*o  i  mì:^  piAnti  ;   il  mio  cordogHo  è  fa;»* 


io6        Lettres  d'iene  Pérutien.xe. 
ma  douleur   est    calme  ;  nui  son  ne   l'exhale  i 
mais  je  suis  tout  à  elle.  Puis-je  trop  expier  mon. 
crime  Mi  etcit  cuutre  toi. 

En  vain  ,  depuis  deux  jours  ,  ces  Sauvages 
bienfaisans  voudroîent  me  faire  partager  la  joie 
qui  les  trunsporle  :  Je  ne  fais  qu'en  soupçonner 
la  cause  ;  mais  quand  elle  me  seroit  plus  con- 
nue ,  je  ne  me  trouverois  pas  digne  de  me  mêler 
à  leurs  fêtes. 

Leurs  danses  .  leurs  cris  de  joie  ,  une  liqueur 
roHge  ,  semblable  au  iJaïs  (i)  ,  dont  ils  boi- 
vent abondamment  ,  leur  empressement  à  con- 
templer le  Soleil  par  tous  les  endroits  d'où  ils 
peuvent  l'apercevoir  ,  ne  me  laisseroicnt  pas, 
douter  que  cette  rêjou'ssance  ne  se  fit  en  l'hon- 
neur de  l'Astre  divin  ,  si  la  conduite  du  Caci- 
que etoit  conforme  à  celle  des  antres.  Mais  loin 
de  prendre  part  à  la  joie  publique  ,  depuis  la 
faute  que  j'ai  commise  ,  il  n'en  prend  qu'à  ma 
douleur.  Son  zèle  est  plus  respectueux  ,  ses. 
Soins  plus  assidus  ,  son  attention  plus  pe'ne'- 
trante. 


(i)  Le  Mais  est  une  phnfe  dont  les  Indiens, 
font  une  boisson  forte  et  salutaire  ;  il.s  en  pré- 
sentent au  Soleil  les  j'Mirs  de  ses  fè*es  ,  et  ils, 
PI)  boivenf  jusqu'à  4'ivresse  après  le  sacrifice. 
Voyez   L'Hisi.  des  Incas  ,  T.  II  ,  page  i  ji,     - 
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"cfulllo  ;  non  proróiitpe  in  alcun  gemito  ;  ma  mi 
'divora  inteinaniente.  l'osso  io  pentirmi  tròppo 
del  mio  furóre  ?   Esso  ti  offendeva. 

Indarno  c|uéstì  generósi  Selvâi^gj  procurano 
da  due  giórni  in  c|uà  d'inspirarmi  l'allegrezza 
dì'iUa  quale  sono  traeptrtaii  :  la  cagióne  non 
me  n'  è  precisamente  nòta  ;  ma  quando  anche 
mi  fòsse  ,  non  mi  crederci  degna  di  parteci- 
pare alle  lóro  feste. 

]^ieI^  udire  le  lóro  esclamazióni  di  giója  y 
ilei  vedére  le  lóro  danze  ,  ed  uh  certo  liquor© 
rósso  ,  simile  al  Mais  (i)  di  cui  bévono  copio- 
samente ,  ed  in  sónama  la  lóro  premura  di  con- 
templare il  Sóle  per  qualiïnque  parte  possano 
scoprirlo  ,  non  avrei  dul^itâto  che  quésto  giórno 
festivo  fosse  consacrato  all'  Astro  divino  ,  se  il 
Cacique  facesse  cóme  gli  altri  ;  ma  scórro  cht* 
in  véce  di  partecipare  all'  allegrézza  comune  , 
il  mio  affanno  è  1'  unica  siia  inquietùdine  ;  ónde 
il  siio  zelo  è  divenuto  più  rispettóso  ,  più  assi- 
duo e  più  Sollécito. 


(i)  Il  MSìs  è  una  pianta  colla  quale  gì'  In- 
diani fanno  una  bevanda  gagliarda  e  salutare  ; 
he  offeiiscono  al  Sóle  nei  giórni  déile  sue 
fèste  ,  e  ne  bévono  dòpo  il  sacrifizio  ,  sinché 
siano  uhbiiachi.  (Vedi  la  Stori*  degl'  Incas  ^ 
T.  ILp,  i5i.) 


loB  LeTTP.es  D'vyP.  PÉRUVIENNE-, 

Il  a  devine  que  la  présence  continuelle- d^^ 
Sauvages  de  sa  suite  ajoutoit  la  contiaiute  à 
mon  affliction;  il  m'a  Jéiivnie  de  leurs  regards 
impurtuns  :  je  n'ai  presque  plus  que  les  siens  u 
eupporter. 

Le  croiroîs-tu  ,  mon  cher  Aza  ?  il  y  a  d-eS 
momcns  où  je  trouve  de  la  douceur  dans  ces 
entretiens  muets  :  le  feu  de  ses  yeux  me  rap- 
pelle l'image  de  celui  que  j'ai  vu  dans  les  tiens; 
j'y  trouve  des  rapports  qui  séduisent  mOB  cœur, 
îïtlas  !  que  celte  illusion  est  passagère  ,  et  que 
les  regrets  qui  la  suivent  sont  durables  1  Ils  ne 
finiront  qu'avec  ma  vie  ,  puisque  je  ne  vis  que 
jour  toi. 


LETTRE    IIUITIEIvIE. 

\JuAND  un  seul  objet  réunit  toutes  nos  pen- 
ee'cvS  ,  mon  cher  Aza  ,  les  événeniens  ne  nous 
intéressent  que  par  les  rapports  que  nous  y 
trouvons  avec  lui.  Si  tu  n'étois  le  seul  mobile 
de  mon  âme  ,  aurois-je  passé  ,  comme  je  viens 
de  faire ,  de  Thorreur  du  désespoir  à  l'espé- 
rance la  plus  douce  ?  Le  Cacique  avoit  déjà 
f-ssayé  plusieurs  fuis  inutilement  de  me  faire 
?pprocJj^r  de  aç^}^  f^vlre  ;  qu^  je  ne  reg s^idg 
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Si  è  accorto  ,  che  la  presenza  continua  de' 
suoi  Selvaggj  aggiungeva  sogge:ióne  âUa  mia 
afflizióne  ;  mi  ha  liberala  aa'  lóro  spruardi  in- 
cóaiodì  ;  i  suoi  son  quasi  i  ioli  eh'  io  âhbia  da 
sostene're. 

Lo  crederesti  ,  Aza  caro  !  vi  sono  ixieiiionti 
nei  quali  mi  piacciono  queste  miite  conversa- 
zióni ;  il  brio  de'  suoi  òcchi  mi  rappresenta 
quello  che  splende  ne'  tuoi  ;  vi  trovo  qualche 
£0migiianza  che  inganna  il  mio  cuòre.  Ahi  ! 
quaìito  è  passaggiera  i'  iìlusióne  !  Quanto  duré- 
yoiì  al  contrario  le  pene  che  le  succedono  !  Non 
liniranno  se  non  colla  mia  vita,  poiché  vivo 
per  te  sólo. 


LETTERA  OTTAVA. 

\JvAyDO  un'  ogge'tto  è  il  Solo  di  ti'uti  î 
nó&iri  pensieri  ,  Aza  mio  caro  ,  gli  eventi  noa 
e  interessano  se  non  per  la  conformità  che  vi 
iroviâuiO  con  esso.  Se  tu  non  fòssi  i'  l'mico 
scopo  dell'  anima  mia  saré'  io  passata  ,  cóme 
ho  fatto  pòco  innanzi  ,  dall'  orròr  della  dis- 
peraz'òne  alia  speranza  la  più  lusinghiera  ?  li 
Cacique  aveva  già  tentato  piìi  voile  indania 
di  farmi  accostar  a  quella  finestra  ,  che  noia 
TCOIE  I.  'Ô 
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plus  sans  fremir.  Enfin  ,  pressée  par  de  nou- 
velles instances  ,  je  m'y  suis  laissé  conduire. 
Ah  !  mon  cher  Aza  ,  tjne  j'ai  été  bien  récom- 
pensée de  ma  complaisance  ! 

Par  un  prod;,qe  incompréhensible  ,  en  me 
faisant  regarder  à  travers  une  espèce  de  canne 
percée  ,  il  m'a  fait  voir  la  terre  dans  un  éloi- 
gnement  où  ,  sans  le  secours  de  cette  merveil- 
leuse machine  ,  mes  veux  n'auroient  pu  at- 
teindre. 

En  même  temps  ,  il  m'a  fait  entendre  ,  ,par 
des  signes  qui  commencent  à  me  devenir  fami- 
liers ,  que  nous  allons  à  cette  terre  ,  et  que  sa 
Tue  ctoit  l'unique  objet  Hes  réjouissances  que 
j'ai  prises  pour  un  saciillce  au  Soleil. 

J'ai  senti  d'abord  tout  l'avantage  de  cette 
découverte  :  l'espérance  ,  comme  un  trait  de 
lumière  ,  a  porté  sa  clarté  jusqu'au  fond  de  mon 
cœur.  Il  est  certain  que  l'on  me  conduit  à  cette 
terre  que  l'on  m'a  fait  voir;  il  est  évident  qu'elle 
est  une  portion  de  ton  Empire  ,  puisque  le  So- 
leil )■  répand  ses  ravons  bienfdisans  (i).  Je  ne 
suis  plus  dans  les  fers  des  cruels  Espagnols.  Qui 


(i)  hfs  Indiens  ne  connoissoient  pas  notre 
iiéaiisphère  ,  et  croyoient  que  le  Soleil  n'éciai- 
roit  que  la  terre  de  ses  enfans. 
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miro  più  sènza  spavento.  Sollecitata  finalmenìe 
di  bei  nuòvo  ,  mi  son  lasciata  persuadére  d*  an- 
darvi. Quanto  è  stata  rimunerata  la  mia  con- 
desceiidenza  ! 

Oh  prodìgio  incomprensibile  !  Nel  farmi 
guardar  per  una  specie  di  c;uina  forata  ,  égli 
mi  ha  fatto  vedére  la  terra  in  una  lontananza 
tale  ,  che  sènza  l' ajuto  di  quél  raaravigliódo 
ordegno  i  miei  occhi  non  avrebbero  potuto 
arrivarvi. 

Nel  medésimo  tèmpo  mi  ha  fatto  capire  , 
con  cèrti  ségni  che  cominciano  ad  èssermi^  fa- 
migliari ,  che  andiamo  a  quella  tèrra  ,  e  che  la 
di  lèi  vista  èra  ì'  l'mica  cagióne  di  quelle  alle- 
grézze che  mi  avevano  parso  un  sacrifizio  fatto 
al  Sóle. 

Felice  scopèrta  !  La  speranza  cóme  nn  raggio 
di  luce  ,  ha  portato  il  seréno  neli'  intimo  del 
mio  cuòre.  Non  posso  dubitare  che  mi  con-iiì- 
cano  a  quella  tèrra  che  mi  hanno  mostrata  ;  è 
còsa  evidènte  eh'  èssa  è  lina  porzióne  del  tiio 
Impèrio  ,  poiché  il  Sóle  v:  spàrge  i  suoi  raggi 
divini  (i).  Non  sono  più  schiava  dèi  crudèli 
Spagnuóli.   Chi    potrebbe   adunque   impedirmi 


(i)  GÌ'  Lndiani  non  conoscèvan  il  nostro 
emisfèro,  e  credevano  che  il  >.ól  >  illuminóssQ 
eolaiufeute  la  tèrra  de'  suoi  (i-iiuóJi. 

10^ 
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pourroit  donc   m'empèclier  de  rentiei'  sous  tes 
lois  ? 

Oui  ,  cher  Aza  ,  je  vais  me  reunir  a  ce  que 
j'aime.  INIon  amour  ,  ma  rnison  ,  mes  dëâirs  , 
tout  m'en  assure.  Je  vole  dans  tes  bras  :  un 
torrent  de  joie  se  répand  dans  mon  àme  ;  le 
passé  s'évanouit  ;  mes  malheurs  sont  finis  ;  ils 
sont  oubliés  :  l'avenir  seul  m'occupe;  c'est  mon 
unique  bien, 

Aza  ,  mon  cher  espoir  ,  je  ne  t'ai  pas  perdu  ; 
je  verrai  ton  visage  ,  tes  habits  ,  ton  orribre  ; 
je  t'aimerai,  je  te  le  dirai  à  toi-même.  Est-il  des 
tourmens  qu'un  tel  bonheur  n'efface  ? 


LETTRE    NEUVIEME. 

V^UEles  jours  sont  longs,  quand  on  les  compte,^ 
mon  cher  Aza  !  Le  temps  ,  ainsi  que  l'espace  , 
n'est  connu  que  par  ses  limites.  Nos  idées  et 
notre  vue  se  perdent  également  par  la  constante 
uniformité  de  l'un  et  de  l'autre.  Si  les  objets 
marquent  les  bornes  de  l'espace  ,  il  me  semble 
que  nos  espérances  marquent  celles  du  temps  , 
et  que  si  elles  nous  ubandonuent ,    ou  qu'elles 
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^i   viver   di  nuovo   sótto   le   tue  leggi  l 

Si ,  Aza  còro  ,  vado  a  riunirmi  alla  più  c.ira 
parte  di  me  sle'ssa.  Il  mio  amóre  ,  la  mia  ra- 
gióne ,  le  mie  arde'nti  brame  ,  tiifio  me  ne 
assicura.  Vólo  nelle  tiie  braccia  ;  un  toiréute 
di  giója  inonda  1'  ànima  mia  ;  il  passato  spa- 
risce ;  sono  finite  ,  anzi  dimenticate  tutte  le 
mìe  pe'ne  :  l'  avvenire  sólo  mi  occupa  ;  questo  è 
r  unico  mio  be'ne. 

Aza  ,  speranza  mia  cara  ,  non  ti  ho  per- 
duto,  vedrò  il  tiio  sembiante  ,  i  tuoi  abiti  , 
la  tua  ómbra  ;  ti  amerò  ,  tebj  dirò  a  te  sfesso. 
Quali  sono  i  tormenti  a  ciii  una  tal  felicita  non 
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O, 


II  quanto  ci  pâjono  lunghi  ,  Aza  caro  ,  i 
giórni  ,  quando  viviamo  in  un'  ansiósa  aspet- 
tativa. Il  te'mpo ,  cóme  anche  lo  spàzio  ,  ò 
soltanto  conosciuto  per  i  suoi  limiti.  Le  nostre 
idée  sì  confóndano  e  fluttuano  ince'rte  neìF 
uniformità  del  te'mpo  ,  cóme  fa  la  vista  nel  vago 
dell'  aria.  Se  dagli  ogge'tti  ve'ngono  determi- 
ndù  i  limiti  de'llo  spazio  ,  parmi  che  que'lli  del 

10,. 
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»e   soient  pas  sensiblement    manjuees   ,    nous 
n'apercevons  pas  plus  la  durée  du  temps  ,  qus. 
l,'air  qui  remplit  l'espace. 


Depuis  l'instant  fa'al  de  notre  se'paralion  , 
mon  àme  et  mon  cœur  ,  également  flétris  par 
l'infortune  ,  restoient  ensevelis  dans  cet  aban- 
don total ,  horreur  de  la  nature  ,  image  du  néant  : 
les  jours  s'écouloîent  sans  que  j'v  prisse  garde  :. 
aucun  espoir  ne  lixoit  mon  atteniion  sur  leur 
longueur  :  à  présent  que  l'espérance  en  marque 
tous  les  instans  ,  leur  durée  me  paroi t  infinie  ; 
çt  je  goûte  le  plaisir ,  en  recouvrant  la  tranquil- 
lité de  mon  esprit ,  de  recouvrer  la  facilité  de 
penser. 

Depuis  que  mon  imagination  est  ouverte  à. 
la  joie  ,  une  foule  de  pensées  qui  s'y  présea- 
tent  l'occupent  jusqu'à  la  fatiguer.  Des  pro- 
jets de  plaisirs  et  de  bonheur  s'y  succèdent 
alternativement  ;  les  idées  nouvelles  y  Gont 
reçues  avec  facilité  ;  celles  même  dont  je  ne 
ni'étois  point  aperçue  ,  s'y  retracent  sans  les 
chercher. 

Depuis  d^ux  jours  j'entends  plusieurs  mots 
de  la  langue  du  Cacique,  que  je  ne  croyois  pas 
savoir.   Ce  ne  soiit  encore  que  les  noms  des  ob- 
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>#mpo  lo  si'eno  pariménte  dalle  nòstre  speranze  ; 
e  die  s'  esse  ci  abbandonano  ,  o  che  non  sieno 
])eu  impresse  ,  non  possiamo  me'glio  distinguere 
la  durala  del  tempo  ,  che  1'  aria  che  riémpie  lo 
spazio. 

Dall'  istante  fatale  de'Ua  nòstra  separazióne  , 
r  anima  mia  ed  il  mio  cuore  ugualmente  op- 
pressi dalle  sciagure  ,  erano  sepóhi  in  quéil' 
abbandóno  totale  ,  che  fa  l'  i^rróre  déila  na- 
tura,  e  r  immagine  del  ni'iUa  ;  i  giórni  scorre- 
vano se'nza  che  mene'  avvedessi  ;  nessuna  i;pe- 
rdnza  fissava  la  mia  attenzióne  circa  la  lóro 
lunghezza  :  óra  che  la  speranza  ne  segna  tutti 
gì'  istanti  ,  la  ior  durata  n)i  par  infinita  ,  ed  a 
pòco  a  pòco  ricùpero  quei  due  tesòri  inesti- 
mabili dell'  ànima  ,  cioè  hi  pace  e  la  facilita  di 
pensare. 

Dachè  la  mia  immaginazióne  è  aperta  all' 
allegrézza  ,  mille  pensieri  vi  abbondano  con 
tanta  rapidità  ,  eh'  essa  n'  è  faticata.  Vârj  pro- 
getti di  piacéri  e  di  felicità  vi  succedono  l'uno 
ali'  altro  :  le  nuòve  idée  vi  sono  facilménte 
accòlte  ;  anzi  vi  tornano  ,  sènza  èssere  chiamate  , 
quelle  che  mi  èrano  già  passate  per  la  ménte  , 
ma  sènza  farmi  impressióne. 

Da  due  giórni  in  qua  ,  capisco  mólte  paróle 
della  lingua  del  Cacique  ,  le  quali  io  credeva 
ignorare .    Véro  è  che  non  so  altro  che  i  nóaù 
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Jets  :  ils  n'expriment  point  mes  pensées  ,  et  ne 
me  font  point  entendre  celles   des  autres  ;    ce- 
pendant ils  me  foarnissent  déjà  quelques  éclaîr- 
çissemens  qui  ni'e'îoient  nécessaires. 

Je  sais  que  le  nom  du  Caciqr/r  est  Déterville  ; 
celui  de  notre  maison  flottante  ,  P^aisseau  ;  et 
celui  de  la  terre  où  nous  allons  ,  Trance. 

Ce  dernier  nom  m'a  d'abord  effrayée  :  je  ne 
me  souviens  pas  d'avoir  entendu  nommer  ainsi 
aucune  contrée  dft  ton  Hovaume  ;  mais  faisant 
réflexion  au  nombre  infini  de  celles  qui  le  com- 
posent ,  et  dont  les  noms  me  sont  échappés  , 
ce  mouvement  de  crainte  s'est  bientôt  évanoui  ; 
pouvoit-il  subsister  long-temps  avec  la  solide 
confiance  que  me  donne  sans  cesse  la  vue  du 
Soleil  \  Non  ,  mon  cher  Aza  ,  cet  astre  divin 
n'éclaire  que  ses  enfans  :  le  sesl  doute  me  ren- 
droit  criminelle.  Je  vais  rentrer  sous  ton  em- 
pire :  je  touche  au  moment  de  te  voir  :  je  cours 
à  mon  bonheur. 

Au  milieu  dos  transports  de  ma  joie  ,  la  re- 
connoissance  me  prépare  un  plaisir  délicieux. 
Tu  combleras  d'honneur  et  de  richesses  le  Ca- 
ciqii'  '  i)  bicnfô.sant  qui  nous  rendra  !'jn  à  l'au- 

(i)  Les  Caciqufs  étoient  des  Gouverneurs  di 
Province  ,  tributaires  des  Jncas, 
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^c-gli  oggetti  ;  non  esprimono  i  miei  pensieri  , 
e  non  mi  pale'sano  que'lli  degli  altri  ;  nientedì- 
mc'no  mi  somministrano  già  alcuni  hìmi  clie  nij 
erano  necessari. 

So  che  il  Cacique  si  chiama  Detervllle  ;  la 
nostra  casa  fluttuante  ,  Nave  ;  e  la  terra  óve 
andiamo  ,  Francia. 

Que'st'  lìltimo  nóme  mi  ha  sùbito  spaventata  '. 
non  mi  ricòrdo  di  avçr  mai  udito  nominar  in 
questo  modo  alcuna  pâr^e  del  tiio  Regno  :  mfi 
riflette'ndo  al  mimerò  iaflafto  delle  regióni  che 
lo  compóngono  ,  e  delle  qr.i'di  mi  sono  sfuggi'îî 
i  nómi  ,  quésto  tiióto  di  timóre  svanì  ben  tòsto , 
essendo  incompatibile  colla  fe'rma  fidùcia  che 
m'inspira  di  contirmo  la  vista  del  Sòie.  No  , 
Aza  caro  ,  qucst'  Astro  divino  non  illiimin.i 
altri  fuorché  i  suoi  figliuòli  :  il  dubitarne  sr  ia- 
mt'nte  ,  sarebbe  un'  empietà.  Sono  sul  pimro 
di  rientrare  sótto  il  tiio  imperio  ,  sono  giùnta 
al  mome'nto  di  vede'rti ,  vólo  nelle  braccia  del 
mio  bene. 

La  mia  allegre'zza  è  coronata  dalla  dólce  spe- 
ranza di  appaf2;are  fra  pòco  la  mia  gratitùdine 
verso  il  benefico  Cacique  (t)  che  ci  riunirà  ; 
egli  da   te    colmato    d'  onore    e    di   ricche'zze  , 


(i     Î  Caciques  e'rano  Governatóri  di  Provin- 
i.  .  tribulari  de^l'  Incas, 
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île  r  il  portera  dans  sa  Province  le  souvenir  de 
Ziiia  ;  la  cecompense  de  sa  vertu  le  rendra  plus 
vertueux  encore  ,  et  son  bonheur  fera  ta  gloire. 

Rien  ne  peut  se  comparer  ,  mon  cher  Aza  , 
aux  bontés  qu'il  a  pour  moi  :  loin  de  me  trai- 
ter eu  esclave  ,  il  semble  être  le  mien.  J'é- 
prouve a  présent  autant  de  complaisance  de  sa 
part  ,  cjue  j'en  cprouvois  de  contradictions  du- 
rant tiia  maladie.  Occupé  de  moi  ,  de  mes  in- 
quiétudes ,  de  mes  amusemens  ,  il  paroît  n'avoir 
plus  d'autres  soins.  Je  les  reçois  avec  un  peu 
moins  d'embarras  ,  depuis  qu'éclairée  par  l'ha- 
bitude et  par  la  réflexion  ,  je  vois  que  j'étois 
dans  l'erreur  sur  l'idolâtrie  dont  je  le  soup- 
çonnoîs. 

Ce  n'rst  pas  qu'il  ne  répète  souvent  à  pea 
près  les  mêmes  démonstrations  que  je  prenois 
pour  un  culte  ;  mais  le  ton  ,  l'air  et  la  forme 
qu'il  y  emploie  ,  me  persuadent  que  ce  n'est 
qu'un  jeu  à  l'usage  de  sa  Nation. 

Il  commence  par  me  faire  prononcer  distinc- 
tement des  mots  de  sa  langue.  Dès  que  j'ai  ré- 
pété après  lui ,  »  Oui ,  je  vous  aime  ,  >»  ou  bien  , 
<<Je  vous  promets  d'être  k  vous^»  la  joi«»«  répand 
sur  son  visage  ;  il  me  baise  les  mains  avec  trans- 
j)ort  ,  et  avec  un  air  de  gaieté   tout  contraire 


Lettere  d'una.  PEnuviA>r.A,  u^ 
pi^rtera  nella  sua  Provìncia  la  memòria  di  Zi- 
Jia  :  dal  premio  eccitata  ,  si  perfezionerà  an- 
córa la  sua  viltà  ,  e  la  stia  teiicitk  farà  la  tua 
glòria. 

Non  può  esprìmersi  quant'  egli  sfa  attento 
a  compiacermi  in  tutto;  in  cambio  di  trattarmi 
da  schiava,  si  direbbe  quasi  eh'  e'gli  sia  il  mio; 
provo  óra  da  lui  altrettante  ccudescendénze  , 
quante  io  provava  contradizióni  durante  la  mia 
malattia  :  pare  in  sómma  che  non  sfa  occupato 
d'  altro  che  di  me  ,  delie  nif«  inquietudini  ,  e 
de'  miei  trattenime'nti.  Ricevo  con  minor 
ripugnanza  i  suoi  servigj  ,  dachè  1'  abitùdine  ê 
la  riflessióne  mi  hanno  fatto  conóscere  ,  eh'  io 
m'  e'ra  ingannata  intórno  ali'  idolatria  che  gli 
attribuiva. 

Non  è  però  eh' e'gli  non  ripe'ta  spésso  ,  e  qu'iai 
neir  isiéssa  maniera  ,  le  medésime  dimostrazióni 
ch^  10  stimava  esser  un  culto  ;  ma  nel  farle  ;  il 
suòno  della  vóce  ,  V  .ìria  del  sxio  vólto  ,  mi  per- 
suadono che  quésto  è  uuicaménte  uno  schérzo 
naturale  alla  sua  Nazióne. 

Comincia  a  farmi  pronunziare  distintamente 
alcune  paróle  della  sua  lingua  ;  subito  che  ho 
ridétto  quello  che  mi  dice  ,  «Si  ,  vi  amo  ,  »  ov- 
véro ,  «Vi  prométto  d'esser  interamente  vòstra,» 
r  allegrézza  spicca  nel  sxio  vólto  ,  mi  bacia  le 
Eiìai  con   ardóre  ,   e  cca  un'  alia  eiulïva  del 
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au  sérieux   cjui   accompagne  le  culte  divin. 

Tranquille  sur  sa  Religion  ,  je  ne  le  suis  pas 
eûticrenient  sur  le  pays  d'où  ii  tire  son  origine. 
Son  lan^^age  et  ses  habillemens  sont  si  ditïérens 
oes  noires  ,  que  souvent  ma  couiiance  en  est 
ébranlée.  De  fâcheuses  rcllexions  couvrent  quel- 
quefois de  nuages  ma  pius  chère  espérance  :  je 
passe  successivement  de  la  crainte  à  Lt  joie  ,  et 
de  la  joie  à  l'inquiétude. 

Fatiguée  de  la  confusion  de  mes  idées  ,  re- 
butée des  incertitudes  qui  me  déchirent,  j'avois 
jésoiu  de  ne  plus  penser  ;  iiia^s  comment  ra- 
lentir le  mouvement  d'une  àme  privée  de  toute 
communication,  qui  n'agit  que  sur  elle-même  , 
tt  que  de  si  grands  intérêts  excitent  a  rélléchir  ? 
Je  ne  le  puis  ,  mon  cher  Aza  ;  je  cherche  des 
'umières  avec  une  agitation  qui  nie  dévore  ,  et 
je  me  trouve  sans  cesôe  dans  la  plus  profonde 
obscurité.  Je  savois  que  la  privation  d'un  sens 
peut  tromper  à  quelques  égards  ,  et  je  vois 
avec  surprise,  que  l'usage  des  miens  m'entraine 
d'erreurs  en  erreurs.  L'inteIJigence  des  langues 
seroit-cUe  celle  de  l'àme  l  O  cher  Aza  !  que 
mes  malheurs  me  font  entrevoir  de  fâcheuses 
vérités  1  Màis  que  ces  tristes  pensées  s'éloignent 
de  moi  :  nous  louchons  k  la  terre.  La  luuiic-re 
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lutto  conlraiia  ul  serio  che  accompagna  il  -^ulta 
divino. 

Tranquilla  intórno  alla  sua  Religióne  .  non 
la  sono  totalmente  circa  il  paese  dal  quale  égii 
cava  la  sua  origine.  La  sua  t'avella  ed  il  sV^ó 
VcSlìuiénto  sono  cosi  diversi  da'  nòstri  ,  che 
tyészc  volle  la  mia  fiducia  n'  è  agitata.  Certe 
ìiìlessióiji  spiacévoli  vengono  ad  intovbidarnii  : 
di  mòdo  che  fluttuo  di  continuo  fra  il  tioióre  e 
ì'  allegrezza. 

Affaticata  dalla  confusióne  delle  mie  ide'e  , 
ributtata  dalle  incertézze  che  mi  crficcidno  , 
io  aveva  risoluto  di  nou  dare  più  sfógo  ì'ila 
mia  iii2ma»inazióne  ;  ma  cón.e  raffrenar  iì 
moto  di  un*  anima  priva  d'  ógni  communica- 
zióne  ,  tutta  rinchiùsa  in  se  stéssa  ,  e  che  viene 
spinta  a  ri/lèttere  da  interessi  così  gravi  ;  Noii 
io  posso  ,  mio  caro  Aza  ;  cérco  ad  istruiruii 
con  un'  agitazióne  che  mi  divora  ,  e  mi  trovo 
di  continuo  involta  dalle  tenebre.  Ben  sapeva 
,che  la  privazióne  d'  un  sènso  può  ingannar  in 
certi  casi  ,  ma  scòrgo  con  istupóre  che  1'  uso 
de'  miei  mi  va  precipitando  d'  erróre  in  erróre. 
L'intelligenza  dell'  anima  procederebbe  fórse 
dalla  sciènza  delle  lingue  !  Quante  fastidiose 
verità  mi  fa  antivedére  l'infelice  mio  stato  Î 
->Ja  scostatevi  da  me  ;  infu'.'isii  presagi  ;  8ppr<>» 
1^:uE  i.  Il 


1.11       Lettres  d'cne  PÊRurro'NE. 
de  mes  jours  dissipera  en  un  moment  les  ténè- 
bres qui  m'environnent. 


LETTRE    DIXIE?.IE. 

J  E  suis  enijn  arrive'e  a  celle  terre  ,  l'objet  de 
mes  désirs  ,  nion  cher  Aza  ;  mais  je  n'y  vois 
encore  rien  qui  m'annonce  le  bonheur  que  je 
m'en  étois  promis  :  toiit  ce  qui  s'offre  à  mes 
yeux  me  frappe  ,  me  surprend  ,  m'étonne  ,  et 
hc  me  laisse  qu'une  impression  vague  ,  une 
perplexité  stupide  dont  je  ne  cherche  pas  inètiie 
à  me  délivrer;  mes  erreurs  répriment  mes  juge- 
mens  ;  je  demeure  incertaine  ;  je  doute  presque 
de  ce  que  je  vois. 

A  peine  étions-nous  sortis  de  la  maison  flot- 
tante ,  que  nous  sommes  entrés  dans  une  ville 
bâtie  sur  le  rivage  de  la  nier.  Le  Peuple  ,  qui 
tjous  suivoit  en  fouie  ,  me  paroit  être  de  la 
même  Nation  que  le  Carique  ;  mais  les  maisons^ 
n'ont  aucune  ressemblance  avec  celles  des  Villes 
du  Soleil  :  si  celles-là  les  surprissent  en  beauté 
par   la  richesse   de  leurs   ornemens  ,    rel!es-ci 
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(Plinio  al  lido.  La  luce  dèi  giórni  miei  farà 
^pan'^  in  un  moaieuto  le  tenebre  che  u:i  cir- 
condano. 


LETTERA    DECIMA. 

J^ÓN'O  finalmente  giiinta  ,  Aza  caro  ,  a  que'sta 
terra  ,  1'  ogge'tto  de'  miei  deside'rj  ;  ma  fin  óra 
non  \i  vedo  aldina  còsa  ,  che  mi  annùnzj  il 
contento  eh'  l'o  sperava  trovarci  ;  tutto  quello 
che  si  offerisce  alla  mia  vista  ,  mi  sorprende  , 
mi  suipefa  ,  e  nuli'  altro  produce  nella  mia 
me'nte  ,  che  impressióni  vaghe  ed  una  perples- 
siià  stupida  ,  dalla  quale  non  procuro  neppure 
di  iiber;ìrn:i  ;  i  mia  sbagli  raffrenano  i  miei 
giudi'z)  ,  rimango  incerta  ,  dubito  quasi  di  ciò 
di'  io  veggo. 

Usciti  dalla  casa  fluttuante  ,  siamo  entrali 
in  una  Città  fabbricata  sul  lido  del  mare.  Il 
Pòpolo  ,  che  ci  seguiva  in  fólla  ,  mi  sembra 
déila  medésima  Nazióne  del  Caciqu- ;  ma  le 
case  non  hanno  somiglianza  veruna  con  quelle 
delle  Citta  del  Sóle  ;  se  quelle  sono  superióri 
in  beliézz,a  per  la  ricche'zza  de'  lor  ornaménti  , 
quéste  lo  sono  di  raólìo  per  i  prodigj  che  rlciL;=_ 
chiudono. 


j2>        LrTTr.ES  d'u^'e  Pkp.utîen?,-?. 

sont  fort  au-dessus  par  les  prodiges  dont  elles 

sont  remplies. 

En  entrant  dans  la  chambre  où  De'tervîlle 
rri'a  loje'e  ,  mon  cœur  a  tressailli  ;  j'ai  vu  dans 
Tcìifonceuient  ,  une  jeune  personne  habillée 
comme  une  Vierge  du  Soleil  ;  j'ai  couru  à  elle 
)es  bras  ouverts.  Quelle  surprise  ,  mon  clic.r 
Aza  ,  quelle  surprise  ex[rème  ,  de  ne  trouver 
ijii'une  résistance  impe'nétrable  ,  où  je  vovois 
une  ligure  humaine  se  mouvoir  dans  un  espace 
lort  étendu  i 

L'éfonnement  me  tenoit  immobile  ,  les  yeux 
auachés  sur  cette  ombre  ,  quand  De'ferville  m'a 
fait  remarquer  sa  propre  figure  à  côté  de  celle 
qui  occupoit  toute  mon  attention  :  je  le  tou- 
chois  ,  je  lai  parloîs  ,  et  je  le  vovois  en  même 
temps  fort  près  et  fort  loin  de  moi. 

Ces  prodiges  troublent  la  raison  ,  ils  offus- 
fjuent  le  jugement  :  que  faut-il  penser  des  h'abî- 
tans  de  ce  pays  ?  Faut-il  les  craindre  ?  faut-il  les 
aimer  '  je  me  garderai  bien  de  rien  déterminer 
là-dessus. 

Le  Cacique  m'a  fait  comprendre  que  la  figure 
que  je  vrtyoîs  étoit  la  mienne  ;  mais  de  quoi 
cela  Di'instruit-il  !  Le  prodige  en  est-il  moins 
tjrand  \  Suis-je  moins  toortifiée  de  ne  trouver 
fians  mon  esprit  que  des  erreurs  oa  des  igno- 
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Kell'  entrare  nella  camera  in  cui  Deterville 
mi  ha  alloggiata  ,  il  mio  cuòre  ha  strabiliato  ; 
ho  veduto  da  hìngi  una  giovinetta  vestita  da 
Ve'rgine  del  Sole  ;  le  sono  córsa  ali*  incóntro 
colle  braccia  ape'rte.  Ma  che  maraviglia  !  Aza 
caro  ,  che  sorpre'sa  estre'ma  di  non  incontrare 
che  una  resistenza  impenetràbile  ,  óve  io  ve- 
deva lina  figura  umana  muòversi  in  una  spazio 
mólto  ampio  ! 

Immòbile  per  lo  stupóre  ,  io  stava  fissâni^o 
gli  òcchi  sópra  quéli'  ómbra  ,  quando  Deter- 
ville mi  ha  fatto  osservare  la  sua  pròpria  figiira 
a  canto  di  quella  che  occupava  tutta  la  una 
attenzióne  :  io  lo  toccava  ,  gli  parlava  ,  e  lo 
vedeva  nel  mede'simo  te'mpo  mólto  vicino  e 
mólto  lontano  da  me. 

Que'sti  prodigi  confóndono  la  ragióne  ,  offtis- 
cano  rintelle'tto.  Che  idea  deve  formarsi  de'gli 
abitanti  di  quésto  pae'se  ?  Bisógna  teme'rli ,  ovvéro 
amarli  ?  Per  cèrto  non  determinerò  niente  circa 
quésto  dùbbio. 

Il  Cacique  mi  ha  fatto  comprèndere  che  la 
figiira  eh'  io  vedeva  era  la  mia  ;  ma  quésto 
^i  che  m'istruisce  ?  Il  prodigio  n'  è  fors' égli 
ciinòre  ,  cóme  pure  la  mia  confusióne  e  la  mia 
Ignoranza  {  Me  n'  avvedo  con  rincresciménto  ^ 

li  .. 
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rances  ■  Je  le  vois  avec  douleur  ,  mon  clier  Aza  ^ 
les  moins  habiks  de  cette  contre'e  sont  plus  sa- 
vans  que  tous  nos  Amautas. 

De'terville  m'a  donné  une  China  (i)  jeune  et 
fort  vive  ;  c'est  une  grande  douceur  pour  moi 
tjue  celle  de  revoir  des  femmes  et  d'en  être  ser- 
vie r  plusieurs  autres  s'empressent  à  me  rendre 
des  soins  ;  et  j'aimerois  autant  qu'elles  ne  le 
iissent  pas  :  leur  pre'sence  re'veille  me*  craintes. 
A  la  façon  dont  elles  me  regardent  ,  je  vois  biea 
qu'elles  n'ont  point  été  à  Cusco  (2).  Cependant 
je  ne  puis  encore  juger  de  rien  :  mon  esprit 
Hotte  toujours  dans  ime  mer  d'incertitudes  ; 
mon  cœur  seul  inébranlable  ne  désire  ,  n'espère 
et  n'attend  qu'un  bonheur  ,  sans  lequel  tout  ne 
peut  être  que  peines. 


LETTPvE    ONZIEME. 

V^LOIQUE  j'aie  pris  les  soins  qui  sont  en 
mon  pouvoir  pour  acquérir  quelques  lumière  . 
sur  mon  sort  ,  mon  cher  Aza  ,  je  n'en  suis  pat, 

(1)  Servante  ou  femme  de  chambre. 

(2)  Capitaie  du  Péiou, 
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Wî'o  caro  Aza  :  i  meno  eruditi  di  que'sto  paese 
sono  più  dótli  di  tulli  i  nostri  Amautas, 

Deterville  mi  ha  dato  una  China  (i)  giovine 
e  mólto  vivace  ;  quésta  è  per  me  lina  gran 
soddisfazióne  di  rivede're  persóne  del  mio  sesso  , 
e  di  esserne  servita  ;  parécchie  altre  tanno  a 
gara  per  esibirmi  i  Lóro  servigi ,  ma  la  lóro  pre- 
senza mi  è  piuttòsto  fastidiósa  che  liliie  ,  attéso 
che  risveglia  i  miei  timóri.  Dal  lóro  stupóre  a. 
ccnsiderarmi  ,  ben  m'accòrgo  che  non  sono 
state  in  Casco  (2)  ;  tuttavia  non  posso  ancóra 
decidere  assolutaménte  di  nulla  ,  la  mia  ménte 
va  sèmpre  fluttuando  in  un  mare  d'incertézza; 
il  mio  cuòre  sempre  costante  non  brama  ,  non 
«péra  e  non  aspetta  se  non.  quéll'  unico  bène  , 
senza  del  quale  ógni  più  bèlla  còsa  mi  sarà, 
affannósa  non  che  di  dispiacere. 


LETTERA    UNDECIMA. 

\Jv AyTi:y.QVE  io  mi  sia  data  ,  Aza  caro  , 
ogni  cura  per  indagare  qua!  sia  la  mia  sórte  , 
Bon  ne  ho   maggior  cortézza  di  quella  che  ne 


(i)  Serva  o  Camerièra. 
(2)  Capitale  del  Perù. 
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mieux  instruite  que  je  l'étois  il  y  a  trois  jours^ 
.Tout  ce  que  j'ai  pu  remarquer,  c'est  que  les. 
Sauvages  de  cette  cOntrëe  paroissent  aussi  bons  , 
aussi  humains  que  le  Caciqve  ;  ils  chantent  et 
dansent  comme  s'ils  avoient  tous  les  jours  des 
terres  à  cultiver  (i).  Si  je  m'en  rapportois  à 
l'opposition  de  leurs  usages  à  ceux  de  notre 
Pîation  ,  je  n'aurois  plus  d'espoir  ;  mais  je  me 
souviens  que  ton  auguste  Père  a  soumis  à  son 
obéissance  des  Provinces  tort  éloîgne'es  ,  et 
dont  les  Peuples  n'avûient  pas  plus  de  rapport 
avec  les  nôtres  :  pourquoi  celle-ci  n'en  seroit- 
el!e  pas  une  ?  Le  Soleil  paroi t  se  plaire  à  l'é- 
clairer ;  il  est  plus  beau  ,  plus  pur  que  je  ne 
l'ai  jamais  vu  ,  et  j'aime  à  me  livrer  à  la  con- 
fiance qu'il  m'inspire  ;  il  ne  me  reste  d'inquié- 
tude que  sur  la  longueur  du  temps  qu'il  faudra 
passer  avant  de  pouvoir  m'éclaircir  tout-h-fait 
sur  nos  intérêts  :  car  ,  mon  cher  Aza  ,  je  n'en 
puis  plus  douter  ,  le  seul  usage  de  la  langue 
du  pavs  pourra  m'apprendre  la  vérité  ,  et  iinir 
mes  inquiétudes. 

Je  ne    laisse   échapper   aucune  occasion   de 
m'instruire  ;    je  profite  de  tous  les  momens  où. 


(i)  Les  terres  se  cultivoient  en  commun  au. 
Pérou  ;  et  les  jowrs  de  ce  travail  étoient  des, 
jours  de  réjouissaiices. 


Lettepe  n'uN.4  Peruviana.  i^§ 
aveva  tre  giórni  fa.  Dal  p(Sco  che  ho  potuto 
osservare  ,  i  Selvaggj  di  quésto  paese  non  mi 
pajono  men  buoni  ed  umani  del  Cacique  ;  can- 
tano e  ballano  cóme  se  avessero  ógni  giórno 
a  coltivare  del  terreno  [i\  Se  giudicassi  dall' 
opposizióne  de'  lóro  costiimi  a  quelli  della  n<')S- 
tra  Nazióne  ,  ahimè  !  potrei  io  immaginarmi 
d'c;sere  ancóra  nel  tuo  Imperio?  Ma  quello 
che  sostiene  la  mia  speranza  ,  si  è  che  mi  li- 
córdo  d'ave'r  udito  dire  che  il  tuo  augiisto 
Padre  ha  conquistato  varie  lontane  Provincie  , 
j  di  ciii  Pòpoli  non  ave'vano  maggior  relazióne 
coi  nòstri  :  perchè  non  può  qués:a  e'sserne  lina? 
Fare  che  il  Sóle  si  diiétfi  ad  illuminarla  :  non 
r  ho  mai  veduto  più  pxiro  ,  e  mi  abbandóno 
volentieri  alla  fìdi'icia  eh'  e'gli  ni'  inspira  , 
r  liiiica  mia  inquieti'idine  è  di  sapere  quanto 
tempo  vi  vorrà  per  e'sser  interamente  al  fatto 
de'  nòstri  intere'ssi  ,  perciocché  è  indubitato  , 
mio  caro  Aza  ,  che  l'  uso  sólo  della  lìngua  del 
paese  potrà  istruirmi  del  véro  ,  e  terminare  le 
line  inquietiidiai. 

Procuro  adunque  d' impararla  ,  e  mi  prevóglio 
di    tutti    i   moménti    nei    quali    Detervilie     mi 


(i)   Le   tèrre  se  coltivavano  nel  Perù  in   co- 
rru'iae  ,  ed  i  giórni  di  quésto  lavóro  erano  giórnì 


j.3o       Lettres  d'une  Péruvienne, 

Deterviile  aie  laisse  en  liberté  ,  pour  prendre 
des  laçons  de  ma  China  :  c'est  une  foible  res- 
source :  ne  pouvant  lui  faire  entendre  mes  pen- 
sées ,  je  ne  puis  former  aucun  raisonnement 
avec  elle.  Les  signes  du  Cacique  me  sont  quel- 
quefois plus  utiles.  L'habitude  nous  en  a  fait 
une  espèce  de  langage  qui  nous  sert  au  moins 
à  exprimer  nos  volonte's.  Il  me  mena  hier  dans 
une  maison  où,  sans  cette  intelligence  ,  je  me 
set  ois  fort  mal  conduite. 

Nous  entrâmes  dans  une  chambre  plus  grande 
et  plus  orne'e  que  celle  que  j'habite  :  beaucoup 
de  monde  y  étoit  assemblé.  L'étOnnement  géné- 
ral que  Ton  témoigna  à  ma  vue  me  déplut  > 
les  ris  excessifs  qne  plusieurs  jeunes  filles  s'ei- 
forçoient  d'élouffer  ,  et  qui  recommençoient 
lorsqu'elles  levoient  les  yeux  sur  moi  ,  excitè- 
rent dans  mon  cœur  un  sentiment  si  fâcheux  , 
que  je  l'aurois  piis  pour  de  la  honte  ,  si  je  me 
fusse  sentie  coupable  de  quelque  faute.  Mais  , 
ne  me  trouvarit  qu'une  grande  répugnance  à 
demeurer  avec  elles  ,  j'allois  retourner  sur  mes 
pas  ,  quand  un  signe  de  Deterviile  me  relint. 

Je  compris  que  je  commettrois  une  faute  si 
3e  sortois  ,  et  je  me  gardai  bien  de  rien  faire 
qui  méritât  le  blâme  que  l'on  me  doniioit  sans 
sujet  ;  je  restai  donc  ,  et  portant  toute  mon 
atleniion  sur  ces'  femmes  ,   je  crus  déuièier  que 
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lascia  in  libertà  ,  per  èsser  isinn'ta  dalla  v.ìià 
China  ;  ina  e'ssa  mi  è  di  pòco  aji'ito  ,  perchè 
non  mi  è  possìbile  di  farle  intendere  i  njici 
pensieri  ,  ne  per  conseguenza  di  entrare  ì:j 
alctm  ragioDiffnénto  con  esso  Jéì.  I  cenni  d?i 
Cacìijve  mi  sono  aicùne  volte  più  ùtili  ;  l'  uso 
ce  ne  ba  fatto  una  specie  di  linguaggio  che  es- 
prime alniéno  li  nòstri  sentimenti.  Égli  mi  co!;- 
diìsse  jéri  in  una  casa,  óve  ,  senza  quest'  ajùto 
rni  sarei  governata  mólto  mâle. 

Entrammo  in  una  camera  più  grande  e  m.'- 
glìo  ornala  di  quella  in  cui  io  abito  ;  vi  e;  li 
adunala  mólto  gente.  Lo  stupóre  geneiale  chs 
diaiostrarono  nel  vedermi  ,  mi  dispiacque  ;  ìe 
fìsa  eccessive  che  mólte  zitelle  procuravano  di 
sopprimere  ,  e  che  ricominciavano  ogni  quai 
TÓha  voljsevano  gli  cechi  ve'rso  di  me  ,  eccita- 
rono nel  mio  animo  un  sentimento  così  mole'sto^ 
cbe  l'avrei  stimato  un  mòto  di  vergógna  ,  se  ini 
fòssi  creduta  colpe'vcle  di  qualche  falìo  ;  ónde 
infastidita  di  star  con  e'sse  ,  io  era  per  u.sciie  ^ 
allorché  un  cenno  di  Deterviile  mi  ritenne. 

Comprési  sùbito  che  avrei  peccato  cóntra  la 
decenza  ,  se  fòssi  uscita  :  non  volli  far  còsa  ve- 
runa che  potesse  dare  un  giusto  fondaménto  al 
IcT  mòdo  di  procedere  verso  di  me  ;  rìnu-si 
dùnque  ,   e  ponendo  ógni  mia  attenriòne  ad  os-i 
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la  singularité  fîe  mes  habits  causoit  seule  la  sur* 
prise  des  unes  ,  et  les  ris  ofrensans  des  autres  ; 
j'eus  pitié  de  leur  f^'iblesse  :  je  ne  pensai  plus 
qu'à  leur  persuader  ,  par  ma  contenance  ,  que 
mon  àme  ne  différoit  pas  tant  de  Ja  leur  ,  que 
ines  habilletnens  de  leurs  parures. 


\jn  homme  que  j'aurois  pris  pour  un  Cura- 
cas  (i)  ,  s'il  n'eût  été  vêtu  de  noir,  vint  me 
prendre  par  la  main  d'un  air  affable  ,  et  me 
conduisit  auprès  d'une  femme  ,  qu'à  son  air 
fier  ,  je  pris  pour  la  Pallas  (i)  de  la  contrée. 
II  lui  dit  plusieurs  paroles  que  je  sais  ,  pour 
les  avoir  entendu  prononcer  mille  fois  à  Déter- 
ville.  «  Quelle  est  belle  !  les  beaux  yeux  I....  » 
Un  autre  homme  lui  répondit  :  s<  Des  grâces  , 
une  taille  de  Nymphe  !...  »  Hors  les  femuics  qui 
ne  dirent  rien  ,  tous  répétèrent  à  peu  près  \es 
mêmes  mots  :  je  ne  sais  pas  encore  leur  signi- 
fication ,  mais  ils  expriment  sûi'ement  des  idée* 
agréables  ;  car  en  les  prononçant ,  leur  visage' 
ëtoit  toujours  riant. 


(i)  Les  Curac  -s  étoient  de  petits  Souverains 
d'une  contrée  ;  ils  avoient  le  privilège  de  por- 
ter le  même  habit  que  les  Jn  as. 

(2;  Koui  géuérique  des  Piingesses. 
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Servare  quelle  fe'mmine  ,  credei  accorgermi  che 
lo  stupóre  delle  line  ,  e  le  risa  pungenti  déilfì 
altre  ,  procedevano  dalia  singolarità  de'  miei 
abiti  ;  compatii  la  lóro  deboie'zza  di  spìrito  , 
e  non  attesi  più  ad  altro  ,  che  a  persuadérle 
col  mio  conte'gno  ,  che  la  mia  ànima  non  dige- 
riva tanto  dalla  lóro  ,  quanto  i  miei  abiti  da* 
lóro  ornamfinti. 

Un'  uòmo  che  avre'i  stimato  im  Caracas  (i)  , 
se  non  fosse  stato  vestito  di  néro  ,  venne  a  pi- 
gliarmi per  la  mano  con  un'  ària  affabile  ,  e 
mi  condiisse  presso  ad  lina  dònna  di  aspetto 
imperióso,  la  quale  mi  pareva  la  Pallas  ;,'i) 
del  paese.  Égli  le  disse  alcune  vóci  che  ho 
udite  pronunziar  mille  vòlte  da  Deterville.  «Oh 
quanto  è  bella  !  Che  belli  òcchi  !...  »  Un'  ahro 
soggiùnse  :  i<  Certe  grazie  ,  una  statiira  da  Nin- 
fa !,..  »  Eccettuate  le  dònne  ,  che  non  dissero 
nulla  ,  tutti  replicarono  le  medésime  paròle  s 
non  ne  so  ancóra  il  significalo  ;  ma  esprimono» 
certamente  idée  graziose  ;  perchè ,  nel  pronun-» 
ziaj'le  ,  il  lóro  vòlto  èra  sèmpre  ridente. 


(i)  Curnras  erano  Piincipétti  ;  avevano  il 
privilegio  di  portar  un'  iib'.to  simile  a  quéil» 
degl'   In-ns, 


(2)  Nóme  generico  delle  Piinc"p2?3e. 
TOME  >.  ì^-ì 


Le  Cacique  paroissoit  extrêmement  satisfait 
de  ce  que  l'on  disoit  ;  il  se  tint  toujours  à  côté 
<de  moi  ,  ou  s'il  s'en  éloignoic  pour  parler  a 
quelqu'un  ,  ses  veux  ne  me  perdoient  pas  de 
vue  ,  et  ses  signes  m'avcrtissoient  do  ce  que  je 
devois  faiie  :  de  mon  côte  ,  j'étois  fort  atten- 
tive a  l'observer  ,  pour  ne  point  blesser  les  usa- 
ges d'une  Nation  si  peu  instruite  des  nôtres. 

Je  ne  sais  ,  mou  cher  Aza  ,  si  je  pourrai  te 
faire  comprendre  combien  les  manières  de  ces 
Sauvages  m'ont  paini  extraordinaires. 

Ils  ont  une  vivacité  si  impatiente  .  que  les  pa- 
roles ne  leur  snfiisant  pas  pour  s'exprimer  ,  ils 
parlent  autant  par  le  mouvement  de  leur  corps 
t|ue  par  le  son  de  leur  voix  :  ce  que  ']'<xi  vu  de 
leur  agitation  continuelle  m'a  pleinement  per- 
suadée du  peu  d'importance  des  démonstra- 
tions du  Cacique  qui  m'ont  tant  causé  d'em- 
barras ,  et  sur  lesquelles  j'ai  fait  tant  de  fausses 
conjectures. 

Il  baisa  hier  les  mains  de  la  PilLis  ,  et  celles 
de  t<jurés  les  autres  femmes  ;  il  les  baisa  même 
au  visage  ,  ce  que  je  n'avois  pas  encore  vu  jlcs 
hommes  venoient  l'embrasser  ;  les  uns  le  pré- 
voient par  une  main  ,  les  autres  le  tiroienl  par 
son  habit  ;  et  tout  cela  avec  une  promptitude 
dont  nous  n'avons  point  d'idée. 

A  juger  de  leur  esprit  par  la  vivaciié  de  leurs 
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"K  Caciquf  pareva  sommamente  conte'nto  di 
que'llo  che  si  dice'va  ;  e  se  talora  si  scostava 
da  me  per  parlare  a  qualchediino  ,  non  mi 
perdeva  per  questo  di  vista  ,  e  co'  suoi  cenni 
m' indicava  cóme  dovessi  regolarmi  :  dal  canto 
mio  ,  l'osservava  con  ógni  attenzióne  ,  per  non 
peccare  có.itro  i  costumi  d' ima  Nazióne  cosi 
pòco  istruita  de'  nóstr;. 

Non  so  ,  Aza  c;«ro  ,  se  potrò  farti  compren- 
dere quanto  mi  abbiano  parso  straordiiiarie  le' 
maniere  di  quésti  i^elvaggj. 

Hanno  tanta  vivacità  ,  che  le  pdróle  non 
bastando  lóro  per  esprimersi ,  parìdno  coi  ge'sto, 
quanto  eoi  suòno  deila  vóce  ;  la  lóro  agita- 
zióne continua  mi  ha  Catto  conóscf-re  ,  quanta 
fossero  pòco  importanti  quelle  dimostrazióne 
del  Caciquf  ,  che  m' intrigavano  tanto  ;  e  siìil^ 
quali  ho  fatto  tante  false  cûnjetti'ire. 


'h 

quelle  di  tutte  le  altre  dònne  ,  ed  ezia-idio  il 
vólto  ,  il  che  IO  non  ave'va  ancóra  veduto  :  gli 
unnnni  venivano  ad  abbracciarlo;  chi  lo  pigliava 
per  lina  mano  ,  chi  lo  tirava  per  il  vestito  ;  e 
rótto  que'sio  con  una  prestézza  di  cui  non  ab- 
oliamo esémpio. 

Se  si  giudicûsôe  del  lóro  ingégno  dalla   rapi- 
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gestes ,  je  suis  siire  que  ncs  expressions  mesu- 
re'es  ,  que  les  sublimes  comparaisons  qui  ex- 
priment si  naturellement  nos  tendres  senti- 
inens  et  nos  pensées  affectueuses  ,  leur  paroi - 
troient  insipides  ;  ils  prendroient  notre  air  sé- 
rieux et  modeste  ,  pour  de  la  stupidité  ;  et  la 
gravité  de  notre  démarche  ,  pour  un  engour- 
dissement. Le  croirois-tu  ,  mon  cher  Aza  ? 
malgré  leurs  imperfections  ,  si  tu  étoîs  ici  ,  je 
me  plairois  avec  eux.  Un  certain  air  d'affabilité 
répandu  sur  tout  ce  qu'ils  font  ,  les  rend  aima- 
bles ;  et  si  mon  àme  étoit  plus  heureuse  ,  je 
trouveroîs  du  plaisir  dans  la  diversité  des  ob- 
jets qui  se  présentent  successivement  à  mes 
yeux  ;  mais  le  peu  de  rapport  qu'ils  ont  avec 
toi  efface  les  agréinens  de  leur  nouveauté  :  toi 
•eul  fais  mon  bien  et  mes  plaisirs. 


LETTRE    DOUZIEME. 

J  'Ai  passé  bien  du  ternp* ,  mon  cher  Aza ,  sans 
pouvoir  donner  un  moment  à  ma  plus  chère 
occupation.  J'ai  cependant  un  grand  nombre 
^e  choses  extraordinaires   à  t'apprendre  ;    je^ 
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dita  de'  lóro  gesti  ,  sono  certa  che  le  n<»srre 
espressióni  compassate  ,  ed  i  sublimi  paragónì 
eh'  esprimono  tanto  al  naturale  i  nostri  teneri 
seniime'nti  ed  i  nòstri  nensJeri  affettuòsi  ,  par- 
rebbero lóro  insipidi  ;  la  ncstr'  alia  séria  e 
mode'sta  sarebbe  qui  riputata  stupidita  ,  e  la 
gravità  del  nòstro  portime'nto  melans;')ggine. 
Lo  credere'sti  ,  Aza  caro  l  Non  ostante  le  lóro 
imperfezióni  ,  se  tu  fòssi  qui  ,  la  lóro  com- 
pagnia mi  aggradirebbe.  Una  certa  affabilità 
spàrsa  in  ti'iìte  le  lóro  azióni  ,  previe'ne  a  favor 
lóro;  e  se  l'animo  mio  fosse  più  tranquillo  , 
mi  piacerebbe  assai  la  diversità  degli  oggetti 
che  si  offeriscono  successivame'nte  a*  miei  òc- 
chi ;  ma  siccóme  han  téco  pòca  relazióne  ,  mi 
diventano  insipidi  ,  benché  nuòvi  :  tu  Si')lo 
fai  ,  anima  mìa  ,  la  mia  delizia  ,  la  mia  fe- 
licità. 


LETTERA    DUODECIMA. 

V^UA^TO  te'mpo  perduto  ,  Aza  mio  caro , 
poiché  non  ho  potato  impiegarne  un  sol  mo- 
me'nto  ne'! la  mia  più  grata  occupazióne  !  Ho 
ìiulladiméiiO  una  quantità  di  còse  straordiaârife 


i33       Lettres  d'une  Péruvienne. 
profite  d'un  peu  de  loisir  pour  essayer  de  t'ea^ 
àijstruire. 

Le  lendemain  de  ma  visite  chez  la  Palpas  , 
Deter ville  me  lit  apporter  un  fort  bel  habille- 
ment à  i'usage  du  pays.  Après  que  ma  petite 
Chinj  l'eut  arrange  sur  moi  à  sa  fantaisie  ,  elle 
nie  lit  approcher  de  cette  ingénieuse  machine 
qui  double  les  objets.  Quoique  jp  dusse  être 
accoutumée  à  ses  effets  ,  je  ne  pus  encore  me 
garantir  de  la  surprise  ,  en  me  vovant  comme 
si  j'étois  vis-à-vis  de  moi-même. 

JMon  nouvel  aj^istement  ne  me  déplut  pas  î 
peut-être  je  regretterons  davantage  celui  que  je 
quitte  ,  s'il  ne  m'avok  fait  regarder  partout  avec 
une  attention  incommode. 

Le  Caaqu'^  entra  dans  ma  chambre  au  rao- 
ment  que  la  jeune  fille  ajoutoit  encore  plu- 
sieurs bagatelles  a  ma  parure  i  i!  s'arrêta  à  l'en- 
trée de  la  porte  ,  et  nous  regarda  long-temps 
sans  parier  :  sa  rêverie  étoit  si  profonde  ,  qu'il 
Be  détourna  pour  laisser  sortir  la  Chin  ■  ,  et  se 
remit  à  sa  place  sans  s'en  apercevoir  :  les  yeux 
attachés  sur  moi  ,  il  parcoiuoit  toute  ma  per- 
sonne avec  une  attention  séiieuse  dont  j'étois 
embarrassée  ,  sans  en  savoir  la  raison. 

Cependant  ,  aGn  de  lui  marquer  ma  recon- 
noissance  pour  ses  nouveaux  bientaits  ,  je  lui 
tendis  la  inain  ;  et  ne  pouvant  exprimer  mes 
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Ja  fai  ti  sapere  ;  ûra  che  posso  efleltuâiio  ,  voglio 
informartene. 

Il  giórno  dopo  eh'  ebbi  fallo  visita  alla  PjI- 
ì.ìs  ,  Deterville  mi  fece  portare  un  belh'ssimo 
vestiménto  ali'  liso  del  pae'se.  Aggiustato  che 
l'ebbe  la  China  alla  mia  vita  ,  mi  tVce  avvici- 
ruire  a  quéii'  ingegnóso  ordegno  che  dóppia  gli: 
oggetti  ;  (juantiinque  i  suoi  etTétti  mi  fossero 
già  nòli  ,  non  potei  far  a  meno  di  non  e'jsere  di 
bel  nuòvo  attònita  ,  nel  vedermi  còme  se  fòssi 
stata  dirimpetto  a  me  st'jssa. 

Quésto  nuòvo  assettanie'nto  non  mi  dispiac- 
que ;  fórse  avrei  lasciato  il  mio  con  rincresci- 
ménto ,  se  non  mi  avessi  fatta  guardare  da  per. 
tùuo  con  un'  attenzióne  incòmoda. 

Il  Cacique  entrò  nella  mia  camera  ,  quando 
la  China  aggiungeva  ancor  al  mio  acconcia- 
ménto aldine  minùzie;  égli  si  fermò  alla  pòrta  , 
e  ci  guardò  mólto  tèmpo  sènza  parlare  :  era 
talménte  immèrso  ne'  suoi  pensièri  ,  che  si 
scansò  per  far  luògo  alla  China  che  usciva  ,  e 
si  ripóse  nèilo  stésso  luògo  senz*  accorgersene  ; 
esso  stava  esaminandomi  da  capo  a  piedi  eoa 
Vma  attenzióne  sèria  che  lu'  intrigava  ,  benché 
non  ne  sapessi  la  cagióne. 

"Nientediméno  per  dimostrargli  la  mia  grati- 
tudine per  i  suoi  nuòvi  favóri  ,  gli  pòi  si  la  ma- 
no :  e  non  potendo  esprimere  ì  miei  senliuiéali  ; 
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6entimens  ,  je  crus  ne  pouvoir  lui  rien  dire  àc 
plus  agréable  que  quelques-uns  des  mots  qu'il 
66  plaît  a  me  faire  répéter  ;  je  tàcliaî  même  d'"y 
meitre  le  ton  qu'il  y  donne. 

Je  ne  sais  quel  effet  ils  firent  dans  ce  mo- 
inent-là  sur  lui  ;  mais  ses  yeux  s'animèrent  , 
son  visage  s'enflamma  ,  il  vint  à  moi  d'un  air 
agité  :  il  parut  vouloir  me  prendre  dans  ses 
bras  ;  puis  s'arrètant  toul-a  coup  ,  il  me  serra 
fortement  la  main  ,  en  prononçant  d'une  voix 
,emue  :  Non....  le  respect....  sa  vertu....  et  plu- 
sieurs autres  mots  que  je  n'entends  pas  mieux  : 
et  puis  il  courut  se  jeter  sur  son  siège  ,  à  l'au- 
tre coté  de  la  chambre  ,  où  il  demeura,  la  tète 
appuyée  dans  ses  mains,  avec  tous  les  signes 
d'une  profonde  douleur. 

Je  fus  alarmée  de  son  état  ,  ne  doutant  pas 
que  je  ne  lui  eusse  causé  quelque  peine  :  je 
m'approchai  de  lui  pour  lui  en  témoigner  mon 
repentir  ;  mais  il  me  repoussa  doucement  sans 
me  regarder  ,  et  je  n'osai  plus  lui  rien  dire  : 
Î'étois  dans  le  plus  grand  embarras  ,  quand  les 
domestiques  entrèrent  pour  nous  apporter  a 
manger.  Il  se  leva  ;  nous  mangeâmes  ensemble 
à  la  manière  accoutumée  ,  sans  qu'il  parût  d'au- 
tre suite  à  sa  douleur  qu'un  peu  de  tristesse  ; 
inais  il  n'en  avoit  ni  moins  de  bont^  ni  n>oins 
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credei  non  potergli  dir  còsa  più  grata  di  alcune 
paróle  che  si  dilettaci  farmi  ripetere  ;  anzi 
procurai  d'imitare  quel  suòno  di  fóce  col  quale 
egli  le  proferisce. 

!Non  SQ  qual  effe'tto  produssero  in  quell'  is- 
tante neir  animo  suo  ;  ma  i  suùi  òcchi  sfavil- 
larono ,  il  suo  vólto  s'  accese;  venne  al  mio  in- 
cóntro con  un'  ària  agitata  :  parve  che  volesse 
pre'ndermi  tra  le  sue  braccia  ;  pòscia  ferman- 
dosi in  un  tratto  ,  mi  strinse  fortemente  la 
mano,  pronunziando  con  lina  vóce  commòssa  : 
Nò....  il  rispetto....  la  sua  virtù....  e  mólte  altre 
paròle  che  non  capisco  me'glio  ;  indi  còrse  a 
gettarsi  sovra  la  sua  sedia  dall'  altra  parte  della 
camera  ,  óve  rimase  col  capo  appoggi.-ito  tra  le 
sue  mani  in  atto  d' lino  che  sta  inmierso  in  uà 
cordòglio  profóndo. 

Il  siio  stato  mi  afflisse  ,  e  non  dubitando  dì 
avergli  cagionato  qualche  pena  ,  mi  avvicinai 
ad  esso  lui  per  dimostra' gliene  il  mìo  peiiti- 
tne'nto;  marni  rispinse  con  un  leggie'r  mòto  di 
ciano  senza  guardarmi  ,  ónde  non  ardii  più 
dirgli  nie'nte  :  io  stava  dunque  in  ùr.a  grande  per- 
plessità ,  quando  la  servitù  entrò  per  portarsi 
da  mangiare.  Égli  si  rÌ7zò  :  si  mettémo  a 
tavola,  e  mangiammo  insieme  còme  al  sòlito  j 
regnava  però  ancóra  nel  suo  vòlto  langumélto 
un  re'sto  di  raanincoaia  j    ma  non  aveva  ne  mi- 
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de  douceur  :  tout  cala  me  paroit  inconcevaLlç. 
• 
Je  n'osois  levpr  ics  yeux  sur  lui  ,  ri  me  ser-^ 
■yir  des  signes  tjui  ordinairement  nous  tenoienî; 
^ieu  d'entrciien  :  cependant  nous  manc;ions 
dans  un  temps  si  différent  fîe  l'heure  ordinaire 
des  repas  ,  que  je  ne  pus  ui'empêcher  de  lui 
en  te'nioigner  ma  surprise  Tout  ce  que  je  com- 
pris a  sa  réponse  ,  fut  que  nous  allions  changer 
de  demeure.  En  effet  ,  le  Cacique  ,  après  être 
sorti  et  rentré  plusieurs  fois  ,  vint  m?,  pren- 
dre par  la  main  :  je  me  laissai  conduire  en 
rêvant  toujours  à  ce  qui  s'étoit  passé  ,  et  eu 
cherchant  à  démêler  si  le  changement  de  lieu 
n'en  étoit  pas  une  suite. 

A  peine  eûmes-nous  passé  la  dernière  porte 
de  la  maison  ,  qu'il  m'aida  à  monter  un  pas 
assez  haut  ,  et  je  me  ttouvai  dans  une  petite 
chambre  où  l'un  ne  p'eut  se  tenir  debout  sans 
incommodité  ,  où  il  n'y  a  pas  assez  d'espace 
pour  marcher  ,  mais  où  nous  fumes  assis  fort  a 
l'aise  ,  le  Cacique  ,  la  C^-i-f  et  moi  :  ce  petit 
endroit  est  agréablement  meublé  :  une  fenêtre 
de  chaque  côté  l'éclairé  suffisamment. 

Tandis  que  je  le  considérois  avec  .surprise  ^ 
et  que  je  tàchois  de  deviner  pourquoi.  Déter- 
ville  nous  enfermoit  si  érroitement  (  ô  mon 
chtr    Aza   I   que   les  prodiges    sont   fanûlieii 
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Ti'jre  bontà  ,  né  minóre  piucevolézza  :  tùlto 
questo  mi  pare  inccr'prensibile. 

Io  non  ardiva  nniârlo  ,  né  prevale'rmi  dei 
cènni  fra  nói  Uiit.'i'ì  in  véce  dì  conversazióne  : 
nondimeno  cóme  i'  óra  del  nòstro  j  asto  era  dì 
mólto  anticipata  ,  gli  diedi  da  conóscere  che 
<]ue'sto  mi  pare'va  straordinario.  Tutto  tjuéilo 
che  comprési  calìa  si'ia  rispósta  ,  fu  clie  stavamo 
per  caiif^iar  dimòra  :  infifli  ,  il  Cac-que  ,  dopo 
essere  uscito  e  rientrato  parécchie  vóite  ,  venne 
a  pijjiiarmi  perla  mâiio  ;  mi  lasciai  condurre  , 
pensa  ido  sémrTe  a  cjueìio  eh'  èra  succèsso  ,  e 
se  il  cangiaménto  del  luògo  non  ne  fòsse  un* 
effètto. 

.  Quando  fi'immo  usciti  dall'  ùltima  pòrta  della 
casa  ,  D.terville  raiajutò  a  far  un  passo  alletto, 
dòpo  il  vjuâle  mi  trovai  in  vr*  camerino  ,  ia 
C'.ii  non  si  può  camindre  né  star  in  piedi  sènza 
incóuiodo  ,  ma  óve  sedemmo  comudissima- 
r/iènfe  il  Cacique  ,  la  China  ed  io  ;  quésto 
picciol  luògo  èra  addobbato  con  eleganza  :  liiia 
finèstra  l'illuminava  àj.  ó^ni  parte  sufficiente- 
mè:i:e. 

Méntre  io  lo  con-iderava  con  istupóre  .  e  che 
m'ingegnava  d'indovinai"  per  nuai  motiNO  De- 
terviile  ci  rinchiudesse  in  un  L:ó-,o  cosi  strètìo 
(  oh  Aza  caro  1  i  prodigi   sono  pur  fruniglijiì 
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«iaiis  ce  pays  !  )  ,  je  sentis  cette  machine  on 
cabane  ,  je  ne  sais  comment  la  nommer  ,  je  la 
sentis  se  mouvoir  et  changer  de  place  :  ce  mou- 
vement me  lit  penser  à  la  maison  flottante  :  la 
frayeur  me  saiiiit  ;  le  Cacique  ,  attentif  a  mes 
moindres  inquiétudes  ,  me  rassura  ,  en  me  fai- 
sant voir  ,  par  une  des  fenêtres  ,  que  cette 
niacliine  ,  suspendue  assez  près  de  la  terre  ,  se 
nioHvoit  par  un  secret  que  je  ne  comprenois 
pas. 

Dt'terville  me  fit  aussi  voir  que  plusieurs 
Himas  (i)  d'une  espèce  qui  nous  est  inconnue  , 
mardioient  devant  nous  ,  et  nous  trainoient 
après  eux. 

Il  faut  ,  ô  lumière  de  mes  jours  !  un  ge'uîe 
plus  qu'humain  pour  inventer  des  choses  si 
utiles  et  si  singulières  ;  mais  il  faut  aussi  qu'il  y 
ait  dans  cette  Nation  quelques  grands  défauts 
qui  modèrent  sa  puissance  .  puisqu'elle  n'est  pas 
la  maîtresse  du  monde  entier. 

Il  V  a  quatre  jours  qu'enferme's  dans  cette 
merveilleuse  machine  ,  nous  n'en  sortons  que 
la  nuit  pour  reprendre  du  repos  dans  la  pre- 
mière habitation  qui  se  rencontre  ,  et  je  n'en 
sors  jamais  sans  regret.  Je  te  l'avoue ,  mon  cher 
Aza  ,    maigre'   mes    tendres     inquie'tudes  ,    j'ai 

(i)  ÌSl.uì  gcLv'rique  des  bétcs. 
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in  questo  paese  !  )  ,  sentii  quella  m;ichina  o  sia 
capanna  ,  non  so  cóme  chiamarla  ,  la  sentii 
muòversi  e  cangiar  sito  :  mi  rammentai  subito 
la  casa  fluttuante  ,  e  già  fremeva  di  paura  ;  ma 
il  Cacique  ,  atte'nto  alle  minime  mie  inquietu- 
dini ,  mi  rassicuiò  col  farmi  vedére  per  lina 
finestra ,  che  quella  machina  sospésa  assai  vicino 
a  tèrra  ,  si  muoveva  per  mézzo  d'  un  secréto 
che  non  capisco. 

Deterville  mi  mostrò  par-ménte  alcuni  Ha- 
mas Cl)  di  lina  spècie  incognita  nel  Pern  ,  ì 
quali  caminavano  avanti  nói  ,  e  tiravano  diètro 
di  lóro  la  capanna  rotolante. 

Vi  vuole  ,  o  lume  de'  giórni  miei  ,  un  inge- 
gno più  che  umano  per  inventare  còse  tanto 
litili  e  così  singolari  ;  ma  bisógna  altresì  che 
vi  siano  in  quésta  Nazióne  gran  difetti  che 
scemino  la  sua  potènza  ,  poiché  non  signoreggi* 
tutto  r  Univèrso. 

Sono  quattro  giórni  che  rinchiùsi  in  quésta 
maravigliósa  machina  ,  non  ne  usciamo  se  noa 
la  nòtte  per  ristorarci  nel  primo  luògo  che  s'in-» 
centra  ,  e  non  la  lascio  mai  sènza  dÌ3piacère« 
Te  lo  confésso  ,  Aza  caro  ,  non  ostante  la  m/ai 
ìnquieti'uline   amorósa  ,     ho     provato    durante 

-^ 1 

(i)  Nóme  genèrico  dèlie  béstie. 
TOME   l,  il 
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goûte  ,  jiendant  ce  voyage  ,  des  plaisirs  qui 
m'ëtoient  inconnus.  Renferme'e  dans  le  Temple 
dès  ma  plus  tendre  enfance  ,  je  ne  connoissois 
pas  les  beautés  de  l'Univers  :  cjuel  bien  j'aurois 
perdu  ! 

11  faut  ,  ô  l'anii  de  mon  cœur  ,  que  la  nature 
ait  placé  dans  ses  ouvrages  un  attrait  inconnu 
fjne  l'art  le  plus  adroit  ne  peut  imiter.  Ce  que 
j'ai  vu  des  prodiges  inventés  par  les  hommes  . 
ne  m'a  point  causé  le  ravissement  que  j'éprouve 
clans  l'admiration  de  l'Univers.  Les  campagnes 
immenses  ,  qui  se  changent  et  se  renouvellent 
sans  cesse  à  nos  regards  ,  emportent  mon  âme 
avec  autant  de  rapidité  que  nous  les  traver- 
sons. 

Les  veux  parcourent ,  embrassent  et  se  repo- 
sent tout  à  la  fois  sur  une  infinité  d'objets  aussi 
variés  qu'agréables.  On  croit  ne  trouver  des 
bornes  à  sa  vue  que  celles  du  Blonde  entier. 
Cette  erreur  nous  flatte  ;  elle  nous  donne  une 
idée  satisfaisante  de  notre  propre  grandeur  ,  et 
semble  nous  rapprocher  du  Créateur  de  tant  â« 
merveilles. 

A  la  fin  d'un  beau  jour  ,  le  ciel  présente  des 
images  dont  la  pompe  et  la  magnificence  sur- 
passent de  bwucoup  celles  de  la  terre. 
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questo  viaggio  piaceri  che  mi  e'rano  sconoscili  ti. 
Allevata  nel  Te'mpio  dall'  età  mìa  più  te'n-ji  a  , 
non  conosceva  le  vaghézze  dell'  Universo  :  che 
pe'rdita  avrei  fatta  ! 

Non  e'vvi  dûbhio  ,  Aza  caro  ,  che  vi  sia 
nelle  òpere  delle  naliira  un  non  so  che  di  soave 
e  d'  ame'nO  ,  inimitabile  all'  arte  la  più  indus- 
triósa. Quello  che  ho  osservato  nei  prodigi  in- 
ventali dagli  uomini  ,  non  ha  mai  prod«Jtto  in 
me  r  ammirazióne  che  m'inspira  lo  spettacolo 
-dell'  Unive'rso.  Il  mìo  animo  scórre  quelle  cam- 
pagne immense  che  variano  ,  e  si  rinnovano  ad. 
ógni  moménto  al  nostro  aspetto  còlla  stéssa 
velocità  con  cui  le  attraversiamo. 

Mille  oggetti  altrettanto  divèrsi  quanto  ameni , 
si  offeriscono  di  continuo  all'  òcchio  ,-che  in  un 
tratto  li  vede  ,  li  comprende  ,  e  vi  ripòsa  deli- 
ziosamente. Si  créde  allóra  che  la  vista  non 
abbia  altri  limiti  che  quelli  di  tutta  la  terra. 
Quési'  erróre  ci  lusinga  ,  ci  da  un'  idèa  così 
alta  della  nòstra  pròpria  grandézza  ,  che  ci 
rende  in  qualche  mòdo  partecipi  degli  aittilnUi 
del  Creatóre  di  tante  meraviglie. 

Sul  fine  d'  un  giórno  seréno  ,  il  CJéio  offe- 
risce alla  vista  immàgini  tanto  pompòse  e  niagni- 
fiche  ,  che  superano  di  gran  lunga  quelle  déllu. 
téi-ra. 

t3. 
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D'un  côte  ,  des  nnf  s  transparentes  ,  assem- 
blées autour  du  Sole:i  couchant ,  offrent  à  nos 
yeux  des  montagnes  d'onibres  et  de  lumière  , 
dont  le  majestueux  désordre  attire  notre  admî- 
ïation  jusqu'à  i'oubli  de  nous-mêmes  :  de  l'au- 
tre ,  un  Astr»;  moins  brillant  s'élève  ,  reçoit  et 
xépand  une  lumière  moins  vive  sur  les  objets  , 
qui  ,  perdant  leur  activité  par  l'absence  du 
Soleil  ,  ne  frappent  plus  nos  sens  que  d'une 
Sçnanière  douce  ,  paisible  et  parfaitement  har- 
ïnonique  avec  le  silence  qui  règne  sur  la  terre, 
lAlors  ,  revenant  a  nous-mêmes,  un  calme  déli- 
cieux pénètre  dans  notre  âme  :  nous  jouissons 
de  l'Univers  ,  comme  le  possédant  seuls  ;  nous 
n'y  voyons  rien  qui  ne  nous  appartienne  :  une 
eérénité  douce  nous  conduit  à  des  réflexions 
agréables  ;  et  si  quelques  regrets  viennent  les 
troubler  ,  ils  ne  naissent  que  de  la  nécessité 
de  s'arracher  k  cette  douce  rêverie  ,  pour  nous 
arenfermer  dans  les  folles  prisons  que  les 
iiommes  se  sont  faites  ,  et  que  toute  leur  in- 
dustrie ne  pourra  jamais  rendre  que  méprîsa- 
fcles  ,  en  les  comparant  aux  ouvrages  de  la 
nature. 

Le  CiCique  a  eu  la  complaisance  de  me  faire 
sortir  tous  les  jours  de  la  cabane  roulante  ,  pour 
me  laisser  contenipler  "a  loisir  ce  qu'il  me  vo3oit 
sidmirer  avec  t^nt  de  satisfaction. 
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Da  lina  parte  ,  certe  niivole  trasparenti  , 
^duriate  all'  inttu-no  del  Sóle  tramontante  , 
pAjono  mónti  ri'  ùmbre  e  di  luce  ,  1^-.  di  cui 
maestósa  confu5lone  rapisce  lo  spettatóre  fuor: 
di  hii  ste'sso  :  dall'  altr'*.  ,  un'  Astro  méne  ris- 
plendente spùnta  ,  riceve  e  sparge  un  hime 
meno  vivace  sovra  gli  -^-^ge'tti  ,  che  perdf;ndo  la 
lor  attività  per  1'  asse'nza  del  Sóle  ,  non  fanno 
più  impressióne  ne'  nòstri  sensi ,  fuorché  in  un 
mòdo  soave  ,  pacifico  ed  iuterame'nte  armò- 
nico col  silenzio  che  regna  sovra  la  terra.  Al- 
lóra rientrando  in  nói  stessi  ,  una  calma  deli- 
ziósa pe'netra  nell'  animo  nostro  ,  godiamo, 
r  Unive'rso  ,  cóme  se  io  possedessimo  sóli  ;  naa 
vi  vediamo  cos'  alcuna  che  non  ci  appartenga  ; 
Tina  dólce  serenità  c'induce  a  far  riflessióni  di- 
lettevoli ,  dalle  quali  ,  uno  che  n'  è  occupato  , 
non  si  distacca  mai  ,  se  non  suo  malgrado  ,  e 
soltanto  per  la  dura  necessita  di  rinchiiidersi, 
Ee'lle  insensale  prij^ióni  ,  che  gli  uòmini  si  sono 
fabbricate  ,  e  che  non  ostânîe  tiitta  la  lor  indi'^s- 
tria  ,  saranno  sempre  sprezze'voii ,  paragonale 
còlle  òpere  della  natiira. 

Il  Cacique  sì  è  compiacciùto  di  farmi  uscir 
ógni  giórno  dalla  nòstra  mòbile  casetta  ,  per. 
lasciarmi  contemplare  ,  a  bel  agio  ,  ciò  eh'  io. 
ammirava  con  tanta  soddisfazióne. 

i5.. 
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Si  les  beautés  dn  Ciel  et  de  la  terre  ont  un 
attrait  si  pirissant  sur  notre  àme  ,  celles  des 
forêts  ,  plus  simples  et  plus  touchantes  ,  ne 
m'ont  causé  ni  moins  de  plaisir  ni  moins  ôié- 
tonnement. 

Que  les  bois  sont  délicieux  ,  mon  cber  Aza  l 
En  y  entrant  ,  un  cliarnie  universel  se  répand 
sur  tous  les  sens  ,  et  confond  leur  usage.  On 
croit  voir  la  fraîcheur  avant  de  la  sentir  :  les 
différentes  nuances  de  la  couleur  des  feuilles 
adoucissent  la  lumière  qui  les  pénètre  ,  et 
scTiiblent  frapper  le  sentiment  aussitôt  que  les 
Teux. 

Une  odeur  agréable  ,  mais  indéterminée  , 
laisse  a  peine  discerner  si  elle  affecte  le  goût  (i) 
ou  l'odorat  :  l'air  même  ,  sans  être  aperçu  , 
porte  dans  tout  noire  être  une  volupté  pure  qui 
semble  nous  donner  un  sens  de  plus ,  sans  pou-^ 
voir  en  désigner  l'organe. 

G  mon  cher  Aza  1   que  ta  présence   embelli- 


(i)  J'ui  cru  ,  après  avoir  bien  réfléchi  sur 
cette  phrase  ,  tjue  le  terme  ^oût  dcvoit  signi- 
fier ici  palais  ;  en  effet  les  odeurs  agissent  sur 
le  palaîs  coiUMie  sur  l'odorat  ,  ces  deux  sens 
ayant  une  inîirue  coiummucatiçn  l'un  avec 
ViiMtie. 
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Se  le  bellézze  del  Ciclo  e  della  terra  ci  ab- 
bagliano tanto  còlla  lóro  niagniiice'nza  ,  quelle 
delle  sélve  ,  più  sémplici  e  lusint^liiere  ,  non 
inspirano  né  minor  piacére  ,  né  minóre  stu- 
jhSre. 

Quanto  sono  delizióse  le  sélve  ,  Aza  mio 
caro  !  Neil*  entrarvi  ,  un  dilètto  wnìversale  si 
sparge  in  tutti  i  nòstri  sensi  ,  e  ne  confónde 
r  uso  ;  si  créde  veder  il  frésco  prima  di  sen- 
tirlo :  le  divèrse  mescolanze  delle  foglie  tem- 
perano il  lume  che  le  péuetra  ,  e  pajouo  insi- 
nuarsi nel  sentiménto  ,  nel  nìedésiuio  lémpo  clie 
giungono  agli  ócctii. 

Si  respira  un  cert'  odóre  soave  ma  indeter- 
minato ,  dal  quale  non  si  discerne  quasi  se  sia 
più  lusinghévole  all'  odorato  che  al  paUto  (i)  ; 
r  aria  pariménte  ,  benché  impercettibile  ,  co- 
mi'mica  a  tVuto  il  nòstro  individuo  una  voluttà 
pura  ,  che  ci  da  ,  per  cosi  dire  ,  un  sènso  di  più  , 
sènza  che  possiamo  determinarne  V  òrgano. 

Oh    Aza   caro  !    che  piacéri  ,   ee  fossero  ac- 


(i)  Ho  stimato  ,  dòpo  aver  pesato  con  ógni 
su'idio  quésta  frase  oscurèlta  ,  che  il  tèrmine 
irancése  goût  ,  debba  significar  in  quésta  occa- 
sione p'ì'idi.o  ;  ed  infatti  gli  odóri  fanno  impres- 
sióne sovra  il  palato  cóme  sulì'  odorato  ,  aven- 
do quésti  due  séu^i  un'  iniiiaa  couiuuica'/.ióiie 
r  imo  coir  altro. 
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roit  des  plaisirs  si  purs  !  Que  j'ai  desire  de  les 
partager  avec  toi  !  Témoin  de  mes  tendres  pen- 
sées ,  je  t'aurois  fait  trouver  dans  les  sentimens 
de  mon  cœur  des  charmes  encore  plus  tou- 
chans  que  ceux  des  heaute's  de  l'Univers. 


LETTRE    TREIZIE3IE. 


M, 


,E  vo-ici  enfin  ,  mon  cher  Aza  ,  dans  une 
Ville  nommée  Paris  ;  c'est  le  terme  de  BOtre 
voyage  :  mais  ,  selon  les  apparences,  ce  ne  sera 
yas  celui  de  mes  chagrins. 

Depuis  que  je  suis  arrivée  ,  plus  attentive 
que  jamais  sur  tout  ce  qui  se  passe  ,  mes  dé- 
couvertes ne  produisent  que  du  tourment ,  et 
ne  me  présagent  que  des  malheurs  :  je  trouve 
ton  idée  dans  le  moindre  de  mes  désirs  curieux  , 
et  ]p  ue  la  rencontre  d?ns  aucun  des  objets  qui 
e'offrcnt  a  ma  vue.  Autant  que  j'en  puis  juger 
pai  1?  temps  que  nous  avons  employé  à  traverser 
cette  Ville  ,  et  par  le  grand  nombre  d'habitans 
dont  les  rues  sont  remplies  ,  elle  contient  plus 
de  monde  que  n'en  pourroient  rassembler  deux 
ou  trois  de  nos  contrées. 

Je  me  rappelle  les  merveilles  que  l'on  m'a^ 
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f  ooipagnâti  da  quello  di  vederti  !  Quante  vóltQ 
ho  io  bramato  di  ^ode'rli  teco  !  Tesiimónio  de* 
miei  più  intimi  pensie'ri  ,  avre'sti  frovatonci  sen- 
rime'nti  àtl  mio  cuòre  delizie  anclie  superióre 
alle  vaghezze  dell*  Univc'rso. 


LETTERA    DZCIMA-TERZ A. 

XLccOMt  finalménte  ,  Aza  mio  caro  ,  in  lin^ 
Citta  nominata  Parigi  ,■  que'sta  è  ia  méta  del 
nòstro  viaggio  :  ma  ,  secóndo  le  apparenze  , 
non  sarà  quella  delle  mie  inquietùdini. 

Dachè  sónovi  eiùnta  .  più  atféiita  che  mai 
ad  osservare  quiino  iivviéne  ,  le  mie  scopèrte 
non  prodiicono  altro  che  torménto-,  e  mi  pre- 
dicono soltanto  sventiir^;  il  miijimo  de'  miei 
desideri  curiósi  va  cercando  la  tiia  immâgicq 
in  tutti  gli  oggetti  che  si  offeriscono  alia  mi^ 
vista  i  ma  ,  ahi  lassa  I  non  ven'  à  alcimo ,  Aza 
caro  ,  che  me  la  vappresénti.  Il  tempo  che  vi 
vuole  per  attraversare  qué-sin  Città  ,  ed  il  gran 
nùmero  d'  abitanti  di  cui  soa  riempiutele  strade, 
fanno  congetturare  eh'  èssa  contenga  maggior 
nxmìero  di  gènte  ,  che  non  ne  potrebbero  cou- 
tenére  due  o  tre  de'  nostri  territòri . 

Le    meraviglie    di    Parigi    mi   rainiuéutano 
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racontées  de  Quito  ;  je  clierclie   a  trouver  ici 
quelques  traits   de   îa    peinlure   que   Ton    m'a 
faite  de  ct-îte  grande  Ville;  mais,  hélas  !  quelle 
UitTcrence  ' 

Celle-ci  cr.nti^nt  des  ponts  ,  des  rivières  ,  des 
arbres  ,  des  campagnes  ;  elle  me  paroît  un  Uni- 
vers plutôt  qu'une  habitation  particulière.  J'es- 
sayerois  en  vain  de  te  donner  une  idée  juste  de 
la  hauteur  des  maisons  :  elles  sont  si  prodigieu- 
sement élevées  ,  qu'il  est  plus  facile  de  croire 
(jue  la  nature  les  a  produites  telles  qu'elles 
sorrt ,  que  de  comprendre  comment  des  hom- 
mes ont  pu  les  construire. 

C^es  ici  que  la  famille  du  Caclcjue  fait  sa 
résidence.  La  maison  qu'elle  habite  est  presque 
aussi  magnifique  que  celle  du  Soleil  ;  les  meu- 
bles et  quelques  endroits  des  murs  sont  d'or  ; 
le  reste  est  orné  d'un  tissu  varié  dea  plus  belles 
couleurs  ,  qui  représentent  assez  bien  les  beau- 
tés de  la  nati; re. 

En  arrivant  ,  Déterville  me  fît  entendre  qu'il 
me  conduîsoit  dan?  la  chambre  de  sa  mère, 
ìfou."  la  trc-uvàmes  à  demi  couchée  sur  un  lit 
à  peu  près  de  la  même  forme  que  celui  des 
Incas ,  et  de  mèuie  métal  (i)*  Après  avoir  pré- 


(i)  Les  lits  ,  les  çhaifes  et  les  tables  des  Incas 
.étoient  d'or  massif. 
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quelle  che  uil  sono  siate  raccontate  di  Quito  ; 
paragono  alcune  vòlte  quéste  due  Citta  cospi- 
cue ,  cercando  fra  di  èsse  qualche  conformità  ; 
ma ,  ahimè  !  che  differenza  ! 

Que'sta  contie'nc  pónti ,  fiumi  ,  alberi  ,  cam- 
pagne ,  di  mòdo  eh'  essa  mi  par  piuttòsto  un 
Móndo  intero  ,  che  lina  stanza  particolare. 
Tenterei  indarno  di  darti  un'  idea  de'Ue  case  ; 
fesse  sono  di  un'  altezza  cosi  smisurata  ,  eh'  è 
più  facile  di  crédere  che  la  natura  le  abbia 
prodòtte  quali  sono  ,  che  di  comprendere  cóme 
gli  uòmini  âbbian  potuto  costruirle. 

Cotésta  è  la  Citta  in  ciii  la  famìglia  del  Cacì^ 
que  fa  la  siia  residènza.  La  casa  nella  quale  égli 
abita  ,  è  quasi  altrettanto  macniaca  ,  quanto 
quella  del  Sóle  ;  le  suppellettili  ed  alcuni  luòghi 
delle  paréti  sono  d'  òro  ;  il  rimanente  è  ornato 
di  un  tessuto  de'  più  bei  colóri  ,  rappresentanti 
assai  bène  le  bellézze  della  natura. 

Giunti  che  fummo  ,  Deterviile  mi  fece  in- 
tendere che  mi  conducéva  nella  ciimera  di  sua 
madre  ;  la  trovammo  mézzo  coricata  sópra  un 
letto  quasi  della  medésima  fórma  di  quello 
dògi'  Incas  ,   e  dello  stésso  metallo,  (i).  Dòpo 


(i)    I  lètti  ,   le  sedie   e   le  tavole  degi'  Incaì 
«rauo  d' òro  taassiccioi 
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sente  sa  main  au  Cacicjue  qui  la  baisa  en  se 
prosternant  presque  jusqu'à  terre  ,  elle  l'em- 
brassa, mais  avec  une  honte'  i>i  froide^  une  joie 
si  contrainte  ,  que  si  je  n'eusse  été  avertie  ,  je 
n'auff  is  pas  leccnnu  les  sentiniens  de  la  nature 
dans  les  caresses  de  cette  mère. 

Après  s'être  entretenus  un  moment  ,  le  Caci- 
que me  fil  approcher  ;  elle  jeta  sur  moi  un 
regard  dëaaigneux  ;  et  sans  répondre  à  ce  que 
son  iHs  lui  disoit ,  elle  continua  d'entourfr  gra- 
vement Sfs  doigts  d'un  cordon  qui  pendoit  à  un 
petit  morceau  d'or. 

Détef ville  nous  quitta  pour  aller  au-devant 
d'un  grand  homme  de  bonne  mine  ,  qui  avolt 
fait  cyuelques  pas  vers  lui  ;  il  l'embrassa  ,  aussi 
bieri  qu'une  autre  femme  ,  qui  étoit  occupée  de 
la  même  manière  que  la  Pallas. 

Dès  que  le  C  'cique  parut  dans  cette  cham- 
bre ,  une  jeune  fille  ,  ù.  peu  près  de  mon  âge  , 
accourut  ;  elle  le  suivoit  avec  un  empressement 
timide  qui  étoit  remarquable.  La  joie  éclatuit 
sur  son  visage  ,  sans  en  bannir  un  fond  de  tris- 
tesse intéressant.  Déterville  l'embrassa  la  der- 
nière ,  mais  avec  une  tendresse  ni  naturelle  ,  que 
mon  cœur  s'en  émut.  Hélas  !  mon  cher  A^a  , 
cjuels  seroient  nos  transports  ,  si  après  tant  dé 
inallieurs  ,  le  sort  fcuus  réunissoit  I 
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aver  pórso  la  mano  al  Cacique  ,  che  la  baciò  , 
prostrato  quasi  sino  a  tèrra  ,  essa  V  abbracciò  , 
ma  con  una  bontà  cosi  fredda  ,  un'  allegrezza 
coeì  compósta  ,  che  se  non  fossi  stata  preve- 
nuta ,  non  avre'i  in  queli'  accoglienza  ricouos- 
tiiito  lina  madre. 

Dopo  e'ssersi  trattenuti  un  momento  ,  il  Ca- 
cique mi  fe'ce  avvicinare;  essa  mi  diede  un*  oc- 
chiata sdegnósa  ;  e  senza  rìspóndere  a  quello 
che  siio  figlio  le  diceva  ,  continuò  ad  avvòlgere 
graveme'nte  aile  sue  dita  un  cordoncino  clie 
pende'va  ad  un  pezzetto  c'oro. 

Deterviile  ci  lasciò  per  and.lr  all'  incóntro 
d'  un'  uónso  di  alta  statxira  e  di  bel  garbo  .  che 
aveva  fatto  alcuni  passi  ve'iso  di  lui  ;  égli  l'  ab- 
bracciò ,cóme  piire  un'altra  donna  ch'era  occu- 
pata ad  un  lavóro  simile  a  que'ilo  della  P alias. 

Sùbito  che  il  Cacique  comparve  in  quella 
Camera  ,  ima  zitella  quasi  della  mia  età  vi 
accòlse  ;  que'sta  lo  seguiva  con  una  prenmra 
timida  e  facile  da  scòrgere  ;  1'  allegre'zza  spic- 
cava nel  stio  vólto  ,  scx;za  scacciarne  un  non  so 
che  di  manincónico  e  d'interessante.  Deterviile 
V  abbraccio  1'  ùltima  ,  Kia  con  lina  tenerézza 
COSI  sincèra,  che  il  mio  caóre  ne  fu  commóssu. 
Ahi  !  quale  sarebbe  ,  Aza  mio  caro  ,  la  nòstra 
contentézza  ,  se  dòpo  tante  jrocélle  la  sòrte  ci 
jduuisse  pariménte  } 

TOME   1.  l4 
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Pendant  ce  temps  ,  j'e'tois  reste'e  auprès  de  ia 
Pallas  par  respect  (i)  ;  je  n'osois  m'en  éloigner, 
ni  lever  les  yeux  sur  elle.  Quelques  regards 
sévères  ,  qu'elle  jeloît  de  temps  en  temps  sur 
moi  achevoient  de  m'intimîder  ,  et  me  don- 
noîent  une  coïitrainte  qui  gènoit  jusqu'à  iwes 
pense'es. 

Enfin  ,  comme  si  la  jeune  fille  eût  deviné 
mon  embarras  ,  après  avoir  quitté  Déterviile  , 
elle  vint  me  prendre  par  la  main  ,  et  me  con- 
duisit près  d'une  fenêtre  ,  où  nous  nous  assî- 
mes. Quoique  je  n'entendisse  rien  de  ce  qu'elle 
me  disoit ,  ses  yeux  pleins  de  bonté'  me  par- 
loient  le  langage  universel  des  cœurs  bieufaî- 
sans  ;  ils  m'inspiroient  la  confiarjce  et  l'amitië  ; 
i'aurois  voulu  lui  te'moigner  fiics  scntiinens  ; 
mais  ne  pouvant  m'exprimer  selon  mes  dé- 
sirs ,  je  prononçai  tout  ce  cfue  je  savois  de  sa 
langue. 

Elle  en  sourit  plus  d'una  fols  ,  en  regardant 
Déterviile  d'un  air  fin  et  doux.  Je  trouvois  du 
plaisir  dans  cette  espèce  d'entretien  ,  quand  la 
ValUs  prononça  quelques  paroles  assez  haut  ; 
en  regardant  la  jeune  fille  ,  qui  baissa  les  yeux  ;, 


(i)  Les  filles  ,  quoique  du  sang  Royal  .  por- 
toienl  up  gran.d  /espeçt  aux  femuics  mariées. 


I 
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Durante  quésto  tempo  ,  io  era  rimâsa  ap- 
presso la  Pallas  (i)  per  convenienza  ;  non  ar- 
diva allontanarmene  ,  né  mirarla  in  faccia. 
Certi  sguardi  sevèri  eh'  e'ssa  mi  lanciava  di 
cjuando  in  quando  ,  m'intimorivano  talménte  , 
ed  in  tanta  soggezióne  mi  tene'vano  ,  che  la 
mia  mérue  stéssa  ne  rimaneva  ,  per  così  dire  , 
oppressa  e  priva  della  facoltà  di  pensare. 

Finalménte  la  zitella  ,  cóme  se  avesse  indo- 
•«inâto  la  mia  nója  ,  dopo  avere  lasciato  De- 
ìerville  ,  venne  a  pigliarmi  per  la  mano  ,  e  mi 
condusse  virino  ad  una  finestra  ,  óve  ci  me- 
témmo  a  sedére.  Benché  non  capissi  cVilla  di 
quello  eh'  essa  mi  diceva  ,  i  suoi  òcchi  amo- 
Tevoli  mi  tenevano  il  linguaggio  dei  cuòri  affet- 
tuòsi ,  e  m'inspiravano  fidùcia  ed  amicizia, 
ónde  mi  sarebbe  stato  caro  di  spiegarle  i  miei 
stntitiiinti  ;  ma  non  potendomi  esprimere  se- 
cóndo i  miei  desidérj  ,  pronunziiti  quanto  io 
sapeva  della  siia  lingua. 

Élla  ne  sorrise  più  d'iina  vòlta  ,  guardando 
Delerville  con  un  aria  scaltra  e  piacévole.  Io 
mi  dilettava  in  quésta  spècie  di  convecsazióne  , 
quando  la  Pallas  pronunziò  alcune  paróle  ad 
alta  vóce  ,  fissando  la  zitèlla  che  abbassò  subito 

n  • 

(i)  Le  zitèlle  ,  benché  del  sangue  Pv.eâie  ,  ave-? 
¥auo  un  gran  rispélto  per  le  dònne  maritate. 

i4' 
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repoussa  ma  main ,  qu'elle  :onoit  dans  les  sien- 
nes ,  et  ne  me  regarda  plus. 

A  quelque  temps  de  là  ,  une  vieille  femme 
d'une  physionimie  farouche  entra  ,  s'approcba 
de  la  Pallas  ,  vint  ensuite  me  prendre  par  le 
bras  ,  et  me  conduisit  presque  maigre'  moi  dans 
«ne  chambre  au  plus  haut  de  la  muison  ,  et  ui'y 
laissa  seule. 

Quoique  ce  moment  ne  dût  pas  être  le  pins 
malheureux  de  ma  ^ie  ,  mon  cher  Aza  ,  il  n'a 
pas  e'té  un  des  moins  fâcheux.  J'attendois  de  la 
fin  de  mon  voyage  quelques  soulagemens  a  mes 
înquie'tudes  ;  je  comptois  du  moins  trouver 
dans  la  famille  du  Cacique  les  mêmes  bonte's 
qu'il  m'avoit  te'mo'gnees.  Le  froid  accueil  de  la 
J^clhs  ,  le  changement  subit  des  manières  de 
la  jeune  fille  ,  la  rudesse  de  cette  femme  qui 
m'avoit  arrachée  d'un  lieu  où  j'avois  inte'rèt  de 
rester  ,  l'inattention  de  De'terville  qui  ne  s'e'toit 
point  oppose'  à  l'espèce  de  violence  qu'on  m'a- 
voit faite  ,  enfin  toutes  les  circonstances  dont 
une  àme  malheureuse  sait  augmer.ter  ses  pei- 
nes ,  se  présentèrent  à  la  fois  sous  les  plus 
tristes  aspects  ;  je  me  croyois  abandonnée  de 
tout  le  monde  ,  je  déplorois  amèrement  moa 
affreuse  destinée  ,  quand  je  vis  entrer  ma 
China. 
Dans  la  situation  où  j'étois  ,  sa  vue  me  paru; 
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g\\  ocelli ,  rispinse  la  mia  mano  che  teneva  n«.'llo 
«lie,  e  non  mi  guardò  più. 

Un  moiiiento  dòpo  ,  entrò  mia  donna  attem- 
pata ,  e  di  lina  (isoncmia  ruvida  ,  si  accostò 
alla  Paìlas  ,  venne  pòscia  a  pre'ndermi  per  il 
braccio  ,  mi  condi'isse  quasi  mìo  malgrado  in 
lina  camera  nei  più  ulto  de'lJa  case  ,  e  mi  lasciò 
colà  sole'ita. 

Ancorché  questo  momento  non  fésse  in  se 
stésso  il  più  inte'i'ce  della  mia  vita  ,  non  è 
stiito  ,  Aza  caro ,  imo  dei  meno  fastidiósi.  Io 
sperava  ,  finito  il  mia  viaggio  ,  di  trovare  qual- 
che soiiievo  alle  mie  inquietùdini  ,  e  che  la 
famiglia  del  Cacique  mi  avrebbe  continuato  î 
buoni  trattaifie'nti  eh'  io  aveva  da  lui  ricevuti. 
La  fredd'  accoglienza  della  Pa  las  ,  il  cangia- 
ménto subitaneo  delle  maniere  delia  zitella  > 
1'  asprézza  di  quella  dònna  che  mi  aveva  svelta 
da.  un  luògo  óve  m*  importava  di  stare  ,  l' inat^ 
tenziòne  di  Deterviiie  che  noi?  si  èra  oppòsto 
alla  specie  di  violenza  che  mi  era  stata  fatta  ; 
in  sòmyia  ,  tutte  le  circostanze  di  cui  un'  anima 
sventurata  s' inf^égna  di  esacerbare  le  siìe  péne  , 
si  offerirono  ad  un  tratto  sótto  li  più  funèsti  as- 
pètti ;  io  mi  stimava  abbandonata  da  ognuno  , 
deplorava  la  mia  sòrte  infelice  ,  quando  vidi 
entrare  la  mia  Chi?ia, 

In  tal  disposizióne  ,  la  siia  vista  mi  rallegrò  j 
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un  bonheur  ;  je  courus  à  elle  ,  je  l'embrassai  en 
versant  des  lormes  :  elle  en  fut  touchée  ;  son 
attendrissement  me  fut  ciier.  Quand  on  se  croit 
re'duit  à  la  pitic  de  soi-même  ,  celle  des  autres 
nous  est  bien  précieuse.  Les  marques  d'affec- 
tìon  de  cette  jeune  lille  adoucirent  ma  peine  : 
je  lui  contois  mes  chagrins  ,  comme  si  elle  eût 
pu  m'entendre  ;  je  lui  faisois  mille  questions  , 
comme  si  elle  eut  pu  y  le'pondre  ;  fies  larmes 
parloient  à  mon  cœur  ;  les  miennes  continuoient 
à  couler  ;  mais  elles  avoient  moins  d'amertume. 
J'esperois  encore  de  revoir  Dc'terville  à 
l'heure  du  repas  ;  mais  on  me  servit  a  manger  , 
et  je  ne  le  vis  point.  Depuis  que  je  t'ai  perdu  , 
chère  idole  de  nion  cœur  ,  ce  Cacique  est  le 
seul  humain  qui  ait  eu  pour  moi  de  la  bonté 
sans  interruption  :  l'habitude  de  le  voir  s'est 
tournée  eu  besoin.  Son  absence  redoubla  ma 
tristesse  :  après  l'avoir  attendu  vainement  ,  je 
me  couchéii  ;  mais  le  sommeil  n'avtit  point 
encore  tari  mes  larmes  ,  quand  je  le  vis  entrer 
dans  ma  chambre  ,  suivi  de  la  jeune  personne 
dont  le  brusque  dédain  m'avoit  été  si  sensible. 
Elle  se  jeta  sur  mon  lit  ,  et  par  raille  caresses  , 
elle  Beujbloit  vouloir  réparer  le  mauvais  traita 
ment  qu'elle  m'avoit  fait. 

Le  Caclijne  s'assit  à  côté  de  mon  lit  ;  il  pa- 
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córsi  al  si'io  incóntro  ,  1'  abbraccia*  còlle  lagri- 
me agli  òcchi  ;  essa  ne  fu  commòssa  ,  e  mi 
fu  caro  dì  vedérla  intenerire.  Quando  ci  cre- 
diamo ridótli  alla  pietà  di  nói  stéssi  ,  quella 
degli  altri  ci  è  mólto  preziósa.  Le  dimostra-, 
zióni  affettuòse  di  quésta  giovinetta  alleggeri- 
rono il  mio  cordòglio  ;  io  le  raccontava  le  mie 
péne  f  còme  se  avesse  potuto  risj;>òndcrmi  :  le 
siie  lagrime  mi  penetravano  il  cuòre  ,  le  mie 
continuavano  a  scórrere  ,  ma  diventavano  insen- 
srhilaicnte  meno  amare. 

lo  sperava  ancóra  di  vedére  Deterville  all' 
óra  della  céna  ;  ma  mi  fu  portato  da  mangiare  , 
e  non  lo  vidi.  Dachè  ti  ho  perduto  ,  idolo 
mio  caro  ,  quésto  Cacique  e  stata  1'  unica  per- 
sóna dalla  quale  io  abbia  ricevuto  consolazióni 
nelle  mie  péne  ;  1'  abitùdine  di  vedérlo  si  è  can- 
giata in  necessità  :  la  sua  assènza  raddoppiò  la 
rrii'a  afflizióne  ;  dòpo  averlo  aspettato  in  vano  , 
nn  coricai  ;  ma  il  sónno  non  aveva  ancóra  fatto 
cessare  le  mie  lagrime  ,  quando  lo  vidi  entrare 
nella  mia  camera  ,  seguito  dalla  zitella  ,  il  di 
cui  precipitóso  disdégno  mi  éra^  stato  così 
sensibile.  Èssa  si  gettò  sul  mio  lètto  ,  e  con 
mille  carézze  pareva  che  volesse  riparare  il 
cattivo  trattaménto  eh'  io  aveva  da  èssa  lèi 
ricevuto. 

11   Caciijue  si  póse  a  sedére  a  canto  del  mio 
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roîssoit  avoir  autant  de  plaisir  à  me  revoir,  que 
j'en  sentois  de  n'en  être  point  abandonne'e  :  ils 
se  parluient  en  me  regardant ,  et  m'accabloient 
des  plus  tendres  marques  d'afïcction,. 

Insensiblement  leur  entretien  devint  plus 
sérieux.  Sans  entendre  leurs  discours  ,  il  m'e'- 
toit  aisé  de  }U5;er  qu'ils  étoient  fondés  sur  la 
çonfiauce  et  l'amitié  :  je  ine  gardai  bien  de  les 
interrompre;  mais  sitôt  qu'ils  revinrent  à  moi  , 
je  tâchai  de  tirer  du  Cacique  des  éclaircisse- 
mens  sur  ce  qui  m'avoit  paru  de  plus  extraor- 
dinaire depuis  mon  arrivée. 

Tout  ce  que  je  pus  comprendre  à  sçs  répon- 
ses ,  fut  que  la  jeune  fille  que  je  vojois  ,  se 
nommoit  Céline  ,  qu'elle  éloit  sa  sœur  ;  que  le 
grand  homme  que  j'avois  vu  dans  la  chambre 
delà  Pallas ,  étoit  son  frère  aîné,  et  l'autre 
jeunç  femme  ,  l'épouse  de  ce  frère. 

Céline  me  devint  plus  chère  ,  en  apprenant 
qu'elle  étoit  sœur  du  Cacique  ;  la  compagnie 
de  l'un  et  de  l'autre  m'étoit  si  agréable  ,  que  je 
ne  m'aperçus  point  qu'il  étoit  jour  avant  qu'ils 
me  quittassent. 

Après  leur  départ ,  j'ai  passé  le  reste  du  temps 
festine  au  repos  ,  à  m'entrelenir  avec  toi  ;  c'est 
^out  mon  bien  ,  c'est  toute  ma  joie  :  c'est  à  toi 
seul,  chère  âme  de  mes  pensées ,  que  je  dçve- 
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letto  ;  egli  ditnostrava  altretfanto  piacere  nel 
rivede'rmi,  quanto  io  ne  provava  di  non  esserne 
abbandonata  ;  sì  parlavano  guardandomi  ,  e 
mi  colmiWano  delle  più  tenere  dimostrazióni 
d'  affetto. 

A  pòco  a  poco  la  loro  conversazióne  divenne 
più  seria.  Benché  io  non  putéssi  capirla  ,  mi 
era  facile  di  giudicare  eh'  era  inspirata  dalla 
ftiiicia  e  dall'  amicizia  :  io  teme'va  d' interróm- 
perli ;  ma  volti  che  si  furono  verso  di  me  ,  pre- 
gai il  £aciqu3  di  spiegarmi  cruello  che  mi  ave'va 
pjrso  più  straordinario  dopo  il  mio  arrivo. 

Quello  che  compre'si  dalle  sua  rispóste  ,  fu 
elle  la  zitella  eh'  io  vedeva  ,  si  chiamava  Celina ^ 
ed  era  sua  sorella  ;  che  l'ucraj  d'alta  statura, 
eh'  io  aveva  veduto  nella  càmera  ce'ila  Pallas  , 
era  suo  fratèllo  primogenito  ,  e  1'  altra  dònna 
giovine  ,  móglie  di  cjue'sto  suo  fratello. 

Celina  mi  fu  più  cara  ,  allorché  seppi  eh'  e'ra 
sorella  dui  Cacique  ;  la  compagnia  dell'  uno  e 
dell'  altra  mi  gradiva  tanto  ,  che  non  mi  ac- 
córsi che  spuntava  il  giórno  prima  che  sen' 
andassero. 

Dòpo  la  lóro  partenza  ,  ho  pass.ito  il  rìmr- 
nj'nte  del  te'mpo  destinato  al  ripòso  ,  a  tratte- 
nermi te'co  ;  questo  è  l' xinico  mio  ristòro  e 
tiiua  la  mia  giòja  :  tu  sei  il  sólo ,   anima  mia 
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iopperaon  cœur;  tu  seras  a  jamais  le  seul  dépo- 
sitaire de  mes  secrets  ,  de  ma  tendresse  et  de 
mes  senti  mens. 
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43i  je  ne  continuels  ,  uion  cher  Aza  ,  à  prendre 
sur  mon  somaieil  le  temps  que  je  te  donne  ,  je 
ne  jouirois  plus  de  ces  momens  délicieux  où  y; 
n'existe  que  pour  toi.  On  m'a  fait  reprendre  mes 
habits  de  Vierge  ,  et  l'en  m'oblige  de  rester  tout 
le  jour  dans  une  chambre  remplie  d'une  fotile 
de  monde  ,  qui  se  change  et  se  renouvelle  a  tout 
moment  ,  sans  presque  diminuer. 

Cette  distraction  involontaire  m'arrache  sou- 
vent ,  malg:  é  moi  ,  à  mes  tendres  pensées  ; 
mais  si  je  perds  ,  pour  quelques  iastans  ,  cette 
attention  vive  qui  unit  sans  cesse  mon  àme  à  la 
tienne  ,  je  te  retrouve  bientôt  dans  les  compa- 
raisons avantageuse-i  que  je  faiò  de  toi  avec  tout 
ce  qui  m'environne. 

Dans  les  différentes  contrées  que  j'ai  parcou- 
rues ,  je  n'ai  point  vu  de  Sauvages  si  orgueil- 
leusement fanïiliers  que  ceux-ci.  Les  femmes 
surtout  me  paroissent  avoir  une  bonté  mépri- 
sante qui  révolte  l'humanité  ,  et  qui  ni'inspire- 
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cara  ,  a  cui  SAelo  il  mio  cuòre  :  tu  sarai  per 
sempre  il  sólo  depositario  de'  miei  segreti  ,  dei 
mio  tenero  aflëtto  e  de'  miei  sentimenti. 


LETTERA    DECIMA-QUARTA. 

O'  io  DOTI  continuassi  ,  Aza  mio  caro  ,  a  pri- 
varmi del  sónno  per  scriverti ,  non  goderei  più 
quésti  dólci  mome'nii  ,  nei  quali  io  vivo  per  te 
sólo.  Mi  hanno  fatto  ripigliar  i  miei  abiti  da 
Vergine  ;  e  vengo  costretta  di  stare  tutto  il 
giórno  in  tina  camera  piena  di  ge'nte  ,  che  sì 
càngia  e  si  rinnova  ad  ógni  niòme'nto  ,  senza 
quasi  diminuire. 

Quésta  distrazióne  involontaria  mi  svelle 
spésso  da'  miei  deliziósi  pensieri  ;  ma  se  viei>e 
sopita  qualche  vòlta  l'aitenizione  viva  che  unisce 
di  continuo  l'anima  mia  alla  tua  ,  non  tarda  ad 
essere  risvegliata  dal  contrasto  che  vi  è  fra  le 
uie  perfezióni  ed  i  difetti  di  tutti  quelli  che  mi 
circondano. 

Hiéì  diversi  paesi  che  ho  scórsi  ,  non  ho  ve- 
'ìiito  Selvàggi  d' lina  famigliarità  cosi  orgoglió- 
sa ,  cóme  quésti.  Osservo  principalmente  nelle 
]ónne  una  cèrta  bontà  sprezzante  che  ripiigna 
^U'  uinauità;  e  che  m'inspirerebbe  firse  altre!^ 
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roit  peut-être   autant    de    mépris    pour    ellos  , 
qu'elles  en  témoîgnenl  pour  les  autres  ,  si  je  tes 
connoissois  mieux. 

Une  d'entre  elles  m'occasionna  Lier  un  af- 
front qui  m'afflige  encore  aujourd'hui.  Dans  ié 
temps  que  Tassemble'e  e'toit  la  plus  nombreuse  , 
felle  avoit  déjà  parlé  à  plusieurs  personnes  sans 
m'apercevoir  :  soit  que  le  hasard  ou  que  quel- 
qu'un m'ait  fait  remarquer  ,  elle  fît  un  éclat  de 
lire  ,  en  jetant  les  yeux  sur  moi  ,  quitta  préci- 
pitamnïent  sa  place  ,  vint  à  moi  ,  me  fit  lever  , 
et  après  m'avoir  tournée  et  retournée  ,  autant 
de  fois  que  sa  vivacité  le  lui  suggéra  ,  après 
avoir  touché  tous  les  morceaux  de  mon  habit 
avec  une  atteiiîîon  scrupuleuse  ,  elle  fit  signe  a. 
un  jeune  homme  de  s'approcher  ,  et  recom- 
mença avec  lui  l'examen  de  ma  figure. 

Quoicjue  je  répugnasse  à  la  liberté  que  Tua 
et  l'autre  se  donnoient  ,  la  richesse  des  habits 
de  la  femioe  me  la  faisant  prendre  pour  une 
Pallas  ,  et  la  iiiaguiHcence  de  ceux  du  jeune 
bomme  tout  couvert  de  plaques  d'or  ,  pour  ua 
yinqiii  (i)  ,  je    n'osois    m'cpposer  à   leur   vo- 


(i)  Prince  du  Sang  :  il  falloit  une  permîssîazs 
de  Vinca  pour  porter  de  l'or  sur  les  habits  ,  eî 
il  ne  le  permelluu  qu'aux  frinces  da  S*û^ 
Jlojal. 
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tanto  dispregio  per  lóro  ,  quanto  ne  dimóstranar 
per  gli  altri ,  se  mi  fossero  più  cògnite. 

Una  d'  èsse  nù  cagionò  jfiii  un'  affrónto  che 
mi  affligge  ancor  attuahnéate.  Nel  te'mpo  clie 
V  adunanza  era  più  numerósa  ,  élla  aveva  già 
parlato  a  mólte  persóne  senza  scòrgermi  ;  ma 
vedutami  (  sìa  che  il  câr>o  o  qualcheuimo  mi 
avesse  fatta  da  lei  osservare  )  e'ssa  scoppiò  di 
risa  nel  niirarnii  ,  abbandonò  precipitosamente 
il  siio  luògo  ,  venne  ve'rso  di  me  ,  mi  fe'ce  riz- 
zare ,  e  dòpo  ave'niii  voltiita  e  rivoltata  quante 
fiate  la  sua  vivacità  glielo  suggerì  ,  dòpo  avermi 
toccato  tutti  Î  pe'z7.i  del  mìo  abito  con  un'  atten- 
zióne scrupulósa  ,  fece  cenno  ad  un  gióvane  dì 
accostarsi,  e  ricominciò  con  esso  lui  ì' esame 
della  mi'a  figiira. 

Còme  io  vede'va  la  dònna  magnìficamente 
vestita  ,  ed  il  gióvane  ti'itto  coperto  di  lame 
d'  òro  ,  r  lina  parendomi  ima  Pallas  ,  e  1'  altro 
un'  Anejui  (i)  ,  non  ardii  oppormi  alla  lóro 
vòglia;  ma  que'sto  Selvàggio  temerario,  fattosi 
ardito  per  la  famigliarità  della  Pclìns  ,  e  fórse 


(i)  Principe  del  Sangue  Reale  ,  vi  \oIeva  !a 
licenza  dell*  Inca  ,  per  portar  òro  .s<jvra  i'.i  ai>""i, 
e  non  lo  penneUeva  se  ïiOû  ài  f fûicipi  del  i)iiix^ 
gue  Reale. 
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lonté  ;  mais  c?  Sativage  téméraire  ,  enhardi  pat 
la  familiarité  de  ia  Pallas  ,  et  peut-être  par  ma 
retenue  ,  ayant  eu  l'audace  de  porter  la  main 
sur  ma  gorge  ,  je  le  repoussai  avec  une  sur- 
prise et  une  indignation  qui  lui  firent  connoître 
que  j'étois  mieux  instruite  que  lui  des  lois  de 
rhonuèteté. 

Au  cri  que  je  fis  ,  De'terville  accourut  :  il 
n'eut  pas  plutôt  dit  quelques  paroles  au  jeune 
Sauvage  ,  que  celui-ci  s'appuyant  d'une  main 
sur  son  épaule  ,  fit  des  ris  si  violens  ,  que  sa 
figure  en  étoit  contrefaite» 

Le  Caeiqnc  s'en  débarrassa  ,  et  lui  dit  ,  en 
rougissant  .  dt'S  mots  d'un  ton  si  froid  ,  que  la 
j^aieté  du  jeune  homme  s'évanouit ,  et  n'ayant 
apparemment  plus  rien  à  répondre  ,  il  s'éloigna 
Bans  répliquer  ,  et  ne  revint  plus. 

O  mon  cher  Aza  !  que  les  mœurs  de  ce  pars 
nie  rendent  respectables  celles  des  enfans  du 
Soleil  !  Que  la  témérité  du  jeune  ^nqui  rap- 
pelle chèrement  a  mon  souvenir  ton  tendre  res- 
pect ,  ta  sage  retenue  et  les  charmes  de  Thonnê- 
teté  qui  régnoient  dans  nos  entretiens  !  Je  l'aï 
eentî  au  premier  moment  de  ta  vue  :  toi  seul 
réunis  toutes  les  perleotions  que  la  nature  a  ré- 
pandues séparément  sur  les  humains  ,  comme 
^elle  a  rassemblé  dans  mon  cœur  tous  les  seau- 
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anche  per  la  mir  ■  .oderazi'iiie  ,  aA^'ndo  aviito 
r  audacia  di  ■  jCc;  i.-i  i'  ìuiC-  ,  loi-îj-iasi  tutta 
attonita  e  se  ;;n  ..a  ,  il  Clic  gli  fece  conóscere 
eh'  io  sape    -  raeglio  di  lui  a  leggi  deli'  onesta. 


Al  sgrido  eh'  io  feci  ,  Deterville  accórse;  e'glì 
ebbe  appena  pa*  lato  al  àóvine  Selvag^'O  ,  che 
que'svi  appogsîiândosi  sovra  la  di  \\:\  spaila  , 
cominciò  a  ridere  cosi  smisuratr.nienì?  ,  che  la 
sua  figiira  ne  fu  coatrafatìa. 

Il  Cacique  sene  strigò  ,  e  gii  àiss^  ,  tiitto  in- 
fiammato nel  vólto,  alctine  paróle  con  lina  vóce 
COSI  seria,  che  le  immoderate  risa  di  vn'-ÀV  in- 
eolénte  gióvane  cessarono  ;  e  non  avendo  égli 
probabilmente  nulla  da  rispóndere  ,  si  scjslò 
ee'nza  replicare  ,  e  non  tornò  più. 

Oh  A/a  caro  ,  che  dift'ere'aza  tra  i  costiimì 
di  quésto  paese  e  quelli  dei  figliuòli  del  Sóle  ! 
Che  ditterénza  gloriósa  per  te  ,  se  comparo  aliai 
temerità  dei  gióvane  4ncjui  il  tuo  affettuòso 
ossequio  ,  la  tua  prudente  nioderazi(Jiie  ,  e 
r  onestà  che  regnava  nelle  nòstre  ccaversazlòriil 
Lo  sperimentai  dal  primo  mome'nto  che  ti  vidi  , 
e  lo  penserò  sinché  avrò  vita  ;  tu  sólo  riunisci 
tiìtte  le  perfezióni  che  la  natura  ha  sparse  sovra 
\  mortali  ,  com'  essa  ha  adunato  nel  mio  cuòra 

i5. 
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wicns  de  tendresse  et  d'admiration  qui  m'atta- 
chent à  toi  jusqu'à  la  mort. 


LETTPiE    QUINZIÈME. 

Xlvs  je  vis  avec  le  Cacique  et  sa  sœur,  mon 
c^her  A^-a  ,  plus  j'ai  de  peine  à  me  persuader 
qu'-is  soJeni  de  cette  Nation  ;  eux  seuls  con- 
noissent  et  respectent  la  vertu. 

Les  iTjanisres  simples  ,  la  bonté  naïve  ,  la 
mofleste  g.ôeté  de  Ceiine  ,  feroient  volontiers 
penser  qu'elle  a  été  élevée  parmi  nos  Vierges. 
La  f)  uceur  honnête  ,  le  tendre  sérieux  de  son 
frèie  ,  persuaderoîent  facilement  qu'il  est  né  du 
sang  des  Inc^'S.  L'un  et  l'autre  nie  traitent  avec 
autant  d'humanité  que  nous  en  exercerions  à 
leur  égard  ,  si  des  malheurs  les  eussent  con- 
duits parmi  nous.  Je  ne  doute  même  plus  que  le 
Cacique  ne  soit  tcui  tributaire  (i). 


(1)  Les  Cr-ciq:'es  et  les  Ctjr>rccfs  étoient  obli- 
gés de  fourn'r  les  habits  et  renti-efien  dn  Vinca 
et  de  la  Rfi;>e.  l's  ne  se  présenK  ' ut  jamais 
devant  l'un  et  l'autre  ,  i;ans  ienr  o'uAr  un  tribut 
d-es  curioiiiés  que  produisoit  la  Province  où  îii| 
commuiiduient. 
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tiifii  ì  sentlineiiti   d'  amóre   e  d'  aiiiiiiirazióne  , 
che  la  mòrte  S(Jla  potrà  estinguere. 


LETTERA    DECIMA- OU  IN  TA. 

A  là  vado  conoscendo  il  Caciijue  e  sita  sorella  , 
A/.a  caro  ,  meno  posso  persuadermi  che  sie'na 
di  questa  Nazióne  :  égli  sóli  conóscono  e  ris- 
pettano la  virtù. 

Nel  vedére  le  manière  schiette  ,  la  bontà  sin- 
cera e  modesta  giocondità  di  Celina  ,  si  cre- 
derla quasi  che  sia  stata  educata  fra  le  nòstra 
Vérgini  ;  cóme  la  piacevolézza  onestà  ,  la  dólce- 
serietà  di  suo  fratèllo  ,  persuaderebbero  facil- 
ménte eh*  égli  sia  nato  del  sangue  degl'  Incas» 
JMi  trattano  i'  lino  e  1'  altra  con  quéll'  umanità 
che  praticheremmo  vèrso  di  lóro  ,  se  quâlches 
disgrazia  gli  avesse  condótti  tra  di  nói  :  anzi 
non  ho  più  vernn  diibbio  che  il  Caciquz  sia  il 
tuo   tributario    (i). 

(i)  I  Caciques  ed  i  Caracas  èrano  temiti  di 
somministrare  gli  abiti  ed  il  manteniménto  ali* 
Jnca  ed  alla  Regina.  Non  comparivano  mài 
nella  lóro  presènza  ,  sènza  portar  un  tiibùtó 
dèlie  curiosità  che  producèva  la  Provincia  ia( 
gui  comandavano, 

ft5  ., 
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Il  n'entre  jamais  dans  ma  chambre  ,  sans 
m'offrir  un  présent  de  quelques-unes  des  choses 
jnerveilieuses  dont  cette  contrée  abonde  :  tantôt 
ce  sont  des  morceaux  de  la  machine  qui  double 
Î£S  objets  ,  renfermés  dans  de  petits  coffres 
d'une  matière  admirable  ;  une  autre  fois  ce  sont 
des  pierres  légères  el  d'un  éclat  surprenant , 
dont  on  orne  ici  presque  toutes  les  parties  du 
corps  ;  on  en  passe  aux  oreilles ,  on  en  met  sur 
l'estomac  ,  au  cou  ,  sur  la  chaussure  ;  et  cela  est 
îrès-agréable  à  voir. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  amusant ,  ce 
Bont  de  petits  outils  d'un  métal  fort  dur  et  d'une 
commodité  singulière  :  les  uns  servent  à  com- 
poser des  ouvrages  «jue  Céline  m'apprend  à 
faire  ;  d'autres  ,  d'une  forme  tranchante  ,  ser- 
vent à  diviser  toutes  sortes  d'étoffes,  dont  on 
fait  tant  de  morceaux  que  l'on  veut,  sans  effort, 
et  d'une  manière  fort  divertissante. 

J'ai  une  infinité  d'autres  raretés  plus  extraor- 
dinaires encore  ;  mais  n'étant  point  a  notre 
usage  ,  je  ne  trouve  dans  notre  k>ngue  aucuns 
term^^s  qui  puissent  t'en  donner  l'idée. 

Je  te  garde  soiòneusement  tous  ces  dons  , 
mon  c'i^r  Aza  :  outre  le  plaisir  que  j'aurai  de 
ta  surprise  ,  lorsque  tu  les  verras  ,  c'est  qu'as- 
çurément  ils  sont  à  toi.   Si  le  Cacique  n'etoi? 
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Egli  non  entra  mai  nella  mia  camera  ,  senza 
offerirmi  in  dóno  alcune  delle  còse  meravi- 
glióie  di  cui  abbóndA  quésto  passe  :  óra  jóno 
pe'zzi  deli*  ord'-gno  che  c'-jp^-'ia  eli  og^^éttì  , 
rinchiusi  in  cassettij  -e  di  ùr?.  ûîatérîd  miràbile  , 
óra  pic'ire  le.^giére  e  di  liuc  spietidóre  abba- 
gliante ,  délie  quali  órnaàO  in  quésto  oaése 
quasi  tinte  le  parti  del  córro  ;  ne  póitano  alle 
crécchia  ,  sul  petto ,  sovra  ìa  calzaiiira  ;  e  ciò  è 
gratissimo  alia  vista. 

IMa  qtìélio  che  mi  sembra  più  dilettévole  ,  e 
che  serve  a  trattenérsi  gi  ataméiite  ,  sótìo  cèrti 
struménti  -ìi  un  nietaiio  durissimo  e  di  vn  co- 
modo singolare  :  gli  uni  si  ad  oprano  per  com- 
pórre cèrti  lavóri  che  Celina  m'insegna  a  fa^e  ; 
glii  altri  d'ima  fórma  tagliânte  ,  per  g- vider 
ógni  sórta  ài  drapr-ì  ,  de'  quali  facciamo  tanti 
pèzzi  ,  quanti  ne  vogliamo  ,  sènza  sfòrzo  ed  in 
un  mòdo  gustóso. 

Ho  mille  i^'tre  rarità  anche  più  straordinarie  ; 
ma  nO!j  essendo  al  nósìio  iiSo  ,  non  trovo  nella 
nòstra  lingua  tèrmini  pròprj  per  poter  dartene 
un'  idèa. 

Ti  sèrbo  ,  Aza  caro  ,  con  gran  cVira  tutti 
quésti  dóni  ;  poiché  ,  óltre  il  piacére  che  avrò 
del  tuo  stupóre  ,  è  indubitato  eh'  èssi  ti  appar- 
tengono. Se  il  Cacique  non  fosse  il  tuo  vas. 
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Boumis  à  ton  obéissance  ,  me  payeroit-il  un  tri- 
but qu'il  sait  n'être  du  qu'à  ton  rang  suprème  ? 
Les  respects  qu'il  m'a  toujours  rendus  ,  m'ont 
fait  penser  que  ma  naissance  lui  etoit  connue. 
Les  présens  dont  il  m'honore  me  persuadent  , 
aans  aucun  doute  ,  qu'il  n'ignore  pas  que  je 
dois  être  ton  épouse  ,  puisqu'il  nie  traite  d'a- 
vance en  Mama-Oella  (1). 

Cette  conviction  me  rassure  ,  et  calme  uns 
partie  de  mes  inquiétudes  ;  je  comprends  qu'il 
ne  me  manque  que  la  liberté  de  m'exprimer  , 
pour  savoir  du  Cacique  les  raisons  qui  l'enga- 
gent à  me  retenir  chez  lui  ,  et  pour  le  détermi- 
Der  à  me  remettre  en  ton  pouvoir;  maisjusques- 
là  ,  j'aurai   encore  bien  des  peines  à  souffrir. 

Il  s'en  faut  de  beauooup  que  l'humeur  de 
Madame  (  c'est  le  nom  de  la  mère  de  Déter- 
yille  )  ne  soit  aussi  aimable  que  celle  de  ses 
eijfans.  Loin  de  me  traiter  avec  autant  de 
bonté  ,  elle  me  marque ,  en  toutes  occasions  , 
une  froideur  et  tm  dédain  qui  nie  mortifient , 
sans  que  je  puisse  en  découvrir  la  cause  ;  et 
par  une  opposition  de  sentimens  que  je  com- 
prends encore  moins,  elle  exige  que  je  sois  con- 
tinuellemr>nt  avec  elle. 


(1;  C'est  ie  nniu  (jne  prennent  les  Reines  eu 
montant  sur  le  Troue. 
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5KII0  ,  mi  paghert-bb'  egli  un  tributo  ,  che  sa 
essere  soltanto  dovuto  ai  tuo  supremo  grado  ? 
Dalla  siia  osservanza  verso  di  me  ,  ho  se'mpre 
conghietturato  che  la  mia  condizióne  gli  fosse 
nòta.  I  dóni  eh'  esso  mi  fa  ,  m' indùcono  a 
cre'dere  eh'  egli  sappia  eh'  io  sono  destinata  ad 
essere  tiia  consórte  ,  giacche  mi  tratta  anticipa- 
tamente da  Mama-Oella  (1). 

Questa  certezza  mi  rassicura  ,  e  c^lma  lina 
parte  delle  mie  inquietudini  ;  capisco  che  non 
mi  manca  altro  che  il  pote'r  esprimermi ,  per 
sapere  dal  Cacique  quali  sieno  i  motivi  che  lo 
muòvono  a  ritenérmi  io  casa  sua  ,  e  per  deter-^ 
minarlo  a  rime'ttermi  in  tuo  potére  ;  ma  fin 
allóra  avrò  ancor  iiiólto  da  soffrire. 

Ci  manca  mólto  che  l' indole  di  Madama 
(  quésto  è  il  nóme  della  madre  di  Deterviile  ) 
sia  così  generósa  cóme  quella  de'  suoi  figliuòli. 
In  véce  di  trattarmi  còlla  stéssa  benignità  ,  mi 
dimóstra  in  ógni  ocrasióne  un'  austerità  ed  un 
disdégno ,  i  quali  non  so  dónde  procedano  ;  e 
per  lina  specie  di  contradizióne  con  se  stéssa  , 
ancorché  non  pòssa  soffrirmi  ,  pretende  eli'  i  > 
stia  di  continuo  con  lei. 


(1)  Quésto  è  il  nóme  che  pigliavano  ie  Piijgino 
peè'  ascéndere  al  Tròno, 
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C'est  pour  moi  une  gêne  insupportable  :  la 
contrainte  règne  partout  où  elle  ^st.  Ce  n'est 
qu'à  la  dérobée  que  Céline  et  son  frère  uie  foni 
des  signes  d'auiitié.  Eux-mêmes  n'osent  se  par- 
ler librement  devant  elle  :  aussi  continuent-ils  a 
|)asser  une  partie  des  nuits  dans  rua  chambre  ; 
c'est  le  seul  temps  où  nous  jouissons  ea  paix 
du  plaisir-  de  nous  voir  ;  et  quoique  je  ne  par- 
ticipe guère  à  leurs  entretiens  ,  leur  présence 
m'est  toujours  agréable.  Il  ne  tient  pa?  aux 
soins  de  l'un  et  de  l'autre  que  je  ne  sois  heu- 
reuse. Hélas  !  mon  cher  Aza  ,  ils  ignoient  quç 
Je  ne  puis  l'être  loin  de  toi ,  et  que  je  ne  crois 
vivre  qu'autunt  que  ton  souvenir  et  ma  ten- 
dresse m'occupent  toute  entière. 
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J.L  me  reste  si  peu  de  Quipos  ,  mon  cher  Aza  , 
qu'à  peine  j  ose  en  luire  usage-  Quand  je  veux 
les  nouer  ,  la  crainte  de  les  voir  finir  m'arrête  , 
comme  si ,  en  Its  épargnant  ,  je  poavois  les 
multiplier.  Je  vais  perdre  le  plaisir  de  mon 
âme,  le  soutien  de  ma  vie  :  rien  ne  soulager^ 
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Questo  è  per  me  un  vero  tormento  ,  perchè 
dóve  si  trova  questa  severa  dònna  ,  vi  régna 
sempre  la  soggezione.  Celina  e  suo  fratello 
non  mi  fanno  cenru  d'  amicizia  se  non  furtiva- 
mente ;  e'gliuo  ste'ssi  non  ardiscono  conversare 
liberamente  insie'me  nella  di  lei  prese'nza  ; 
ónde  cojìinuanò  a  passar  insie'me  una  parte 
dello  notti  nella  mia  camera  :  questo  è  V  l'mico 
tempo  in  ciii  godiamo  tranquillamente  il  pia- 
ce're  di  vede'rci  ;  e  bench'  io  partecipi  pòco 
alle  lóro  conversazióni ,  la  lóro  prese'nza  mi  è 
sempre  aggrade'vole.  Fanno  quanto  possono , 
afiìnchè  io  sia  felice.  Ah  !  uno  caro  Aza ,  igno- 
rano che  non  p ós/.o  éssn  Ja  hingi  da  te  ,  e  che 
non  cre'do  vivere  ,  se  nin  a  proporzióne  che  la 
tua  memòria  ed  il  mìo  tenero  affetto  mi  óccu^ 
pano  interamente. 
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lYli  rimangono  ,  Az^  caro  ,  così  pòchi  Quì-^ 
pos  ,  che  ardisco  appe'na  valérmene.  Li  nòdo 
■con  lina  mano  timida  ,  e  per  così  dire  ,  avara  , 
còme  s'  io  potessi  multiplicarne  il  niimero,  ris- 
parmiandoli. Finiti  essi  ,  son  finite  le  delizie 
deli'  ani^ia  mia  ^  mi  è  tòlto  il  sostégno  della  mfi| 


loo       Lettres  d'une  Péruvienne, 

le  poids  de  tou  absense  :  j'en  serai  accablée. 

Je  goi'tûîs  une  volupté'  delicate  à  conserver 
le  souvenir  des  plus  secrets  mouvemens  de  mon 
cœur  pour  t'en  offrir  l'hommage.  Je  voulois 
conserver  la  me'moire  des  principaux  usages  de 
cette  rSalion  singulière  ,  pour  amuser  ton  loisir 
dans  des  jours  plus  heureux.  Hélas  !  il  me  reste 
bien  peu  d'espérance  de  pouvoir  exécuter  mes 
projets. 

Si  je  trouve  à  présent  tant  de  difficultés  à 
mettre  de  l'ordre  dans  mes  idées  ,  comment 
pourrai-je  ,  dans  la  suite  ,  me  les  rappeler  sans 
un  secours  étranger  ■  On  m'en  offre  un  ,  il  est 
vrai  ;  mais  l'exécution  en  est  si  difficile  ,  que  Je 
la  crois  impossible. 

Le  Cacicjue  m'a  amené  un  Sauvage  de  cette 
contrée  ,  qui  vient  tous  les  jours  me  donner  des 
leçons  de  sa  langue  ,  et  de  la  méthode  dont  ou 
ee  sert  ici  pour  donner  une  sorte  d'existence 
aux  pensées. 

Cela  se  fait  en  traçant  avec  une  plume  de 
petites  ligures  que  l'<->n  appelle  lettres  ,  sur  une 
matière  blanche  et  mince  que  l'on  nomme  pa^ 
pier  :  ces  figures  ont  àes  noms  ;  ces  noms  ,  mê- 
lés ensemble  ,  représentent  les  noms  des  paroles; 
mais  ces  noms  et  ces  sons  me  paroissent  si  pea 

dis^iftcis  les  uns  des  autres  ;  que  si  je  reus&id 
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vita  ;  non  vi  sarà  cos'  aldina  che  pòssa  allegge- 
rire il  pe'so  della  tua  assenza;  ne  sarò  oppressa. 

Oh  ,  fari  miei  Quipos  !  io  conservava  per  il 
lóro  me'zzo  la  memòria  dèi  più  secreti  mòti 
del  mio  cuòre  ,  sperando  offerirtene  un  giórno 
la  dólce  pitfiira  :  vole'va  ritrarre  parime'nte  î 
principali  costumi  di  que'sta  singolare  Nazióne  , 
per  ricrearli  nel  tuo  òzio  in  un  te'mpo  più  felice. 
Ahi  !  mi  rimane  pochissima  speranza  di  pote'r 
eseguir  i  miei  progetti. 

Se  trovo  óra  tanta  difficolta  per  ordinare  le 
mie  idee  ;  cóme  potrò  ne!  procès;  j  del  te'mpp 
rammentarmele  sènza  un'  aji'ito  stranièro  '  Véro 
è  eh»  me  ne  viene  offèrto  uno  ,  ma  1'  esecu- 
zióne me  ne  pare  t/mto  difficile  ,  che  la  crèdo 
impossibile. 

Un  selvaggio  di  quésto  paese  vieni  ógni 
giórno  per  órdine  del  Cacique  ,  a  darmi  lezióni 
dèlia  siia  lingua  ,  e  del  mètodo  che  adóprano 
qui  per  dare  lina  spècie  di  esistènza  ai  pensièri. 

Quésto  si  fa  delincando  con  lina  pènna  cèrte 
figurine  ,  che  si  chiamano  lèttere  ,  sópra  lina, 
tnatèria  bianca  e  sottile  ,  nominata  carta  ; 
quéste  figure  hanno  nómi  ,  che  mescolati  in- 
sième rappresentano  i  suòni  dèlie  vóci  ;  ma 
quésti  nómi  e  suòni  mi  pajono  cosi  poco  dis- 
tinti  gli  lini  dagli  altri  ;  cbe  se  potrò  riusçj[f  9^ 
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un  jour  à  les  entendre  ,  je  suis  bien  assurée  (jiTe 
ce  ne  sera  pas  sans  beaucoup  de  peines.  Ce 
pauvre  Sauvage  s'en  .'onne  d'incroyables  pouf 
in'instruire  ;  je  m'en  donne  bien  davantage 
pour  apprendre  :  cependant  je  fais  si  peu  de 
progrès  ,  que  je  renoncerois  à  l'entreprise  ,  si 
je  sa  vois  qu'une  autre  voie  put  m'éclaircir  de 
ton  sort  et  du  mien.  Il  n'en  est  point  ,  mon 
cber  Aza  !  Aussi  ne  trouverai-je  plus  de  plaisir 
fjue  dans  cette  nouvelle  et  singulière  étude.  Je 
■voudrois  vivre  seule  ,  afin  de  m'y  livrer  sans 
relàcne  ;  et  la  nécessite'  que  l'on  m'impose  d'être 
touiours  dans  la  chambre  de  Madame  ,  me  de- 
Tient  un  supplice. 

Dans  les  commencemens  ,  en  excitant  la  cu- 
riosité des  autres  ,  j'amusois  la  mienne  ;  mais 
quand  on  ne  peut  taire  usage  que  des  yeux  ,  ils 
sont  bientôt  satisfaits.  Toutes  les  femmes  se 
peignent  le  visage  de  la  même  couleur  ;  elles 
ont  toujours  les  mêmes  manières  ;  et  je  croirf 
qu'elles  disent  toujours  les  mêmes  choses.  Les 
api^.ivfrces  sont  plus  variées  dans  les  hommes. 
Quelques-uns  ont  l'air  de  penser  ;  mais  ,  en 
général  ,  je  soupçonne  cette  Nation'  de  n'être 
point  telle  qu'elle  paroit  :  l'affectation  me  pftrott; 
Son  caractère  doniïnant. 

Si  les  démonsîn;tions  de  zèle  et  d'empresse- 
ipeni  doot  0»  "décore  ici  lc;s  moindres  devoii  s 
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capirli  un  giórno  ,  non  sarà  certamente  senza 
mólta  difficoltà.  Non  è  credìbile  fiuânto  il  pò- 
vero Selvaggio  si  aff.iti'clii  per  istruunii  ,  ed 
ìo  fo  lino  sfòrzo  maggióre  per  imparare  ;  nien- 
tedime'no  approfitto  cosi  pòco  ,  che  riuunziciói 
all'  impresa  ,  se  sapessi  im'  altro  mezzo  che 
pote'sse  chiarii  mi  della  nòstra  comÙDe  sòrte  ; 
ma  ,  per  disgrazia  ,  que'sto  è  il  sólo  ,  m  io  caro 
Aza.  Questo  nuòvo  e  singolare  stiidio  sarà  dun- 
que ormai  1*  unico  mio  piacére  :  vorrei  essere 
tòlto  il  giórno  sóla,  per  attèndervi  di  contiano; 
e  la  necessità  che  mi  viene  impósta  di  star  sem- 
pre nella  camera  di  Madama  ,  si  converte  per 
me  in  un  supplicio. 

Al  principio  ,  méntre  io  eccitava  1'  ahn'ii  cu- 
riosità ,  appagava  la  mia  ;  ma  quando  non  si 
può  méttere  in  uso  altro  sénzo  ,  fuorché  quello 
della  vista  ,  égli  è  in  brève  sazio.  ïiitte  le 
dònne  si  dipingono  il  vólto  di  un*  istésso  co- 
lóre ;  hanno  sèmpre  le  medésime  manière  ,  e 
crédo  che  dicano  sèmpre  le  stésse  còse.  Le  ap- 
parènze sono  più  variale  negli  uòmini.  Sembra 
che  alcuni  pensino  sodamente  ;  ma  dubito  ch^ 
quésta  Nazióne  ,  generalmente  parlando  ,  sia 
quale  si  manifèsta;  V  affettazióne  mi  pare  il  suo 
carattere  dominante. 

Se  fossero  naturali  le  dimostrazióni  di  zèlo 
#  d^  affé  tic  ,  di  cui  s'  gmauo  qui  i  minimi  òL^ 
'16. 
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de  la  société  ,  étoient  naturelles  ,   il  faudroît  f 
ÏDon  cher  Aza  ,  que  ces  Peuples  eussent  dans  le' 
cœur  plus  de  bonté  ,    plus  d'humanité  que  les 
jbôtres  :  cela  se  peut-il  penser  ? 

S'ils  avoient  autant  de  sérénité  dans  Tàme  que 
6ur  le  visage  ;  si  le  penchant  à  la  joie  que  je 
remarque  dans  toutes  leurs  actions  ,  étoit  sin- 
cère ,  choisiroient-iis  pour  leurs  auiusemens  des 
spectacles  tels  que  celui  que  l'on  m'a  fait 
Toîr  î 

On  m'a  conduite  dans  un  endroit  où  l'on 
représent?,  à-p^n-près  comme  dans  ton  palais  , 
les  act'ons  des  hommes  qui  ne  sont  plus  (i)  ; 
avec  cet'e  différence  ,  que  si  nous  ne  rappelons 
que  la  mémoire  des  plus  sages  et  des  plus  ver- 
tueux ,  je  crois  qu'ici  on  ne  célèbre  que  les  in- 
sensés et  les  méchans. 

Ceux  qui  les  représentent ,  crient  et  s'agitent 
comme  des  furieux  :  j'en  ai  vu  un  pousser  sa 
rage  jusqu'à  se  tuer  lui-même.  De  belles  fem- 
mes ,  qu'apparemment  ils  persécutent  ,  pleu- 
rent sans  cesse  ,  et  font  des  gestes  de  désespoir , 
qui  n'ont  pas  besoin   des  paroles  dont  ils  sont 


(i)  Les  If7cns  faisoient  représenter  des  espè- 
ces de  Comédies  dont  les  sujets  étoient  tires  des 
meilleures  actions  de  leurs  prédécesseurs. 


I 
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bli'ghi  della  società  ,  questi  Pòpoli  sarelibero 
dunque  ,  Aza  caro  ,  più  generósi  e  più  umani 
de'  nòstri  :  è  quésto  credibile  l 

Se  avessero  veramente  1'  animo  cosi  sere'no 
cóme  il  vólto  ;  se  1  inclinazióne  all'  allegrézza 
che  osservo  in  nìtte  ie  lóro  azióni ,  fòsse  sin- 
cera ,  potrebbero  essi  ricrearsi  i'  ànimo  con 
spettacoli  ,  quali  ne  ho  vediui  in  quésto  paese  ? 

Sono  stata  condótta  in  un  luògo  óve  si  rap- 
presentano ,  quasi  cóme  nel  tuo  palazzo  ,  le 
azióni  degli  uòmini  estìnti  (i)  ;  con  quésta  dif- 
ferenza ,  che  nói  ramn:enti;imo  agli  spettatóri 
i  latti  dèi  più  savj  e  dei  più  virtuósi  ,  in  véce 
che  quésta  Nazióne  non  celebra  quasi  mai  altro 
che  la  memòria  de'  pjizzi  e  de'  malvagj. 

Quelli  che  li  rappresentano,  gridano  e  s'agi- 
tano cóme  se  fossero  furiósi  ;  ne  ho  veduto 
uno  forsennato  a  tal  ségno  ,,  che  si  è  uccìso  da 
sé  stésso.  Alciine  bèlle  dònne  ,  che  ,  secóndo 
le  apparenze,  vengono  dai  tiianui  persegui- 
tate ,   piì'cgono    di    conii'nuo  ,    e    fanno    cèrti 


(i)  GÌ'  Inc:s  facevano  rappresentare  una 
spécir;  di  Commedie  ,  i  di  c\:i  soggètti  erano 
cavali  dalle  migliòri  azióni  de'  lóro  predeces- 
6Óri, 


6.. 
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accompagnés ,  pour  faire  connoitre  l'excès  de 
leur  douleur. 

Pourroit-on  croire  ,  mon  cher  Aza  ,  qu'un 
Peuple  entier  ,  dont  les  dehors  sont  si  hu- 
niaJns,  se  plaise  à  la  repre'sentation  des  malheurs 
ou  des  crimes  qui  ont  autrefois  avili  ou  accable 
leurs  semblables  ? 

Mais  peut-être  a-t-on  besoin  ici  de  l'horreur 
du  vice  pour  conduire  a  la  vertu.  Celte  pensée 
me  vient  sans  la  chercher  ;  si  elle  étoît  juste  , 
que  je  plaindrois  cette  Nation  !  La  nôtre  ,  plus 
favorisée  de  la  nature  ,  chérit  le  bien  par  ses 
propres  attraits  ;  il  ne  nous  faut  que  des  modè- 
les de  vertu  pour  devenir  vertueux  ,  comme  il  ne 
faut  que  t'aimcr  pour  devenir  aimable. 
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*J  F,  ne  sais  plus  que  penser  du  génie  de  celte 
Nation  ,  mon  cher  Aza.  Il  parcourt  les  extrê- 
mes avec  tant  de  rapidité  ,  qu'il  faudroit  être 
plus  habile  que  je  ne  le  suis  ,  pour  asseoir  un 
jugement  sur  5on  caractère. 

On   m'a   fait   voir    un    spectacle  totalement 
opposé  au  premier.  Celui-là^  cruel  ,  effrayant  , 
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gestì  di  disperazióne  ,  clie  bastano  per  es'pri- 
mere  il  lóro  eccessivo  cordòglio  senza  l'ajiuo 
delle  paróle. 

Si  potrebb'  égli  cre'dere  ,  mio  caro  Aza  ,  che 
tiitto  un  Pòpolo  ,  le  di  cui  apparenze  sono  cosi 
umane  ,  si  dile'tti  a  rappresentare  sciagure  osce- 
ïerate'zzc  che  hanno  altre  volte  avviiito,  cvveio 
oppre'sso  i  lóro  simili  ! 

I\ìa  fórse  in  qiie'sto  pae'se  l'  orróre  del  viz'j 
sarà  necessario  por  inclinar  al  bene.  Quésta 
pensiére  mi  viene  in  ménte  senza  cercarlo  ;  se 
fosse  véro  ,  quanto  compiangerei  quésta  Na- 
zióne 1  La  nòstra  .  più  favorita  dalla  natura  ,  è 
allettata  dalla  virtù  stéssa  ;  ci  basta  averne  mo- 
delli per  diventare  virtuósi,  cóme  basta  amarti 
i.5er  diventar  amàbile. 
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ivr 

1 1  o:v  so  più  che  pensare  ,  Aza  mio  caro  ,  di 
quésta  Nazióne;  essa  va  da  un  estrèmo  all'  altro 
con  tanta  rapidità  ,  che  bisognerebbe  èssere  più 
espèrta  ,  che  non  sono  ,  per  deier minare  ii  si'io 
carattere. 

Mi  hanno    fatto  vedére    un'  altro  spettacolo 
totalmente    oppósto   ai   primo.     Quello  ,    per 
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révolte  la  raison  et  humilie  Tliumânite'  :  celuir 
ci ,  amusant ,  agréable  ,  imite  la  nature  ,  et  fait 
honneur  au  bon  sens  ;  il  est  compose'  d'un 
bien  plus  grand  nombre  d'hommes  et  de  fem- 
mes que  le  premier.  On  v  represente  aussi  quel- 
ques actions  de  la  vie  humaine;  mais  soit  que 
l'on  exprime  la  peine  ou  le  plaisir  ,  la  joie  ou  la 
tristesse  ,  c'est  toujours  par  des  chants  et  des 
danses. 

Il  faut ,  mon  cher  Aza  ,  que  l'intelligence  des 
sons  soit  universelle  ;  car  il  ne  m'a  pas  ete'  plus 
difficile  de  m'affecter  des  différentes  passions 
que  l'on  a  reprc'sentées  ,  que  si  elles  eussent  été 
exprime'es  dans  notre  langue  ;  et  cela  me  paroît 
bien  naturel. 

Le  langage  humain  est  sans  doute  de  l'inven- 
tion df-s  hommes  ,  puisqu'il  diffère  suivant  les 
différentes  Nations.  La  nature  ,  plus  puissante 
et  plus  attentive  aux  besoinis  et  aux  plaisirs  de 
ses  créatures  ,  leur  a  donné  des  moyens  géné- 
raux de  les  exprimer  ,  qui  sont  fort  bien  imités 
par  les  cliaTits  que  j'ai  ^ntendus. 

S'il  est  vrai  que  des  sons  aigus  expriment 
mieux  le  besoin  de  secours  dans  une  crainte 
violente,  ou  ch.r'S  une  douleur  vive,  que  des 
paroles  entendues  dans  une  Partie  du  IMonde  > 
ç^  qui  n'ont  auciuie  signification  dans  l'autre  ; 


I-ETTEni-  D'uxA  Pkruyiana.  i59. 
isssere  crudèle  e  apavpntévole  ,  ripugna  alla  ra- 
gióne ,  ed  umilia  T  umanità  :  quésto  ,  essendo 
Hcreativo  ed  aggradévole  ,  imita  la  natura  ,  e 
r  invenzióne  me  ne  yjâre  veramente  gloriósa 
ali'  limano  intei<iiménto  ;  égli  è  mólto  più  nu- 
meróso del  primo  in  Attóri  :  si  rappresentano 
pariménte  in  esso  alcune  azióni  della  vita  ;  ma 
eia  che  si  esprima  il  cordòglio  ,  oppure  il  pia- 
cére ,  l'allegrézza  o  la  maninconia  ,  ciò  si  fa 
sempre  con  canti  e  halli. 

Bisógna  ,  Aza  caro  ,  che  l' intelb'génza  de' 
suòni  sia  universale  ;  conciosiacosacfè  non  mi 
è  stato  più  difficile  d'essere  commòssa  dalle 
divèrse  passióni  in  quésto  m.ódo  rappresentate  , 
che  se  fossero  sfate  espresse  nella  nòstra  lingua  , 
1]  che  mi  pare  mólto  naturale. 

La  fi; vèlia  um.tna  è  sènza  dubbio  stata  in" 
ventata  dagli  uòmini  ,  poiché  vària  in  ógni  Na- 
zióne. La  natiira  ,  più  potènte  ed  attènta  ai 
bisógni  ed  ai  piacéri  dèlie  sue  creatiìre  ,  ha 
dato  lóro  ,  per  esprimere  il  sentiménto ,  mézzi 
generali  ,  assai  bène  imitati  eòi  canti  che  ho 
uditi. 

Égli  è  cèrto  che  in  uno  spavènto  o  in  un 
violènto  dolóre  ,  le  grida  sono  più  enèrgiche 
per  esprime!  e  il  bisógno  d'  ajùto  ;  e  nel  lan- 
guóre ,  i  gémili  più  efficaci  per  muovere  a 
«ompassióne ,  delle  paròle   che  ;  intèse  in  lioa 
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il  n'esî  pas  moins  certain  que  de  tendres  ge'mïs- 
semens  frappent  nos  cœurs  d'une  compassion 
bien  pins  efiicace  ,  ijue  des  mots  dont  l'arrange- 
ment bizarre  fait  souvent  un  effet  contraire. 

Les  sons  vifs  et  légers  ne  portent-ils  pas  iné- 
\itEbleinent  dai's  notre  àme  le  piaisir  gai  ,  que 
le  récit  d'une  histoire  divertissante  ,  ou  une 
plaisanterie  adroite  n'y  fait  jamais  naître  qu'iui- 
parfaitemeîit  l 

£st-ii  dans  aucune  langue  des  expressions  qui 
puissent  cf»ninianiquer  le  plaisir  inge'nu  avec 
autant  de  succès  que  font  les  jeux  naïfs  des  ani- 
maux ?  11  srmbie  que  les  danses  veulent  les  imi- 
ter; du  nio*-ns  inspirent-elles  à-peu-près  le  même 
eentiment. 

Eduo  ,  ivion  clier  Aza  ,  dans  ce  spectacle  tout 
est  confv.rm-^  à  la  nature  et  à  l'humanité.  Fh  ! 
quel  bien  peut-on  faire  aux  hommes  ,  qui  égale 
celui  de  leur  inspirer  de  la  joie  l  J'en  ressentis 
moi  même  ,  et  j'en  empoi  lois  prearrue  malgré 
moi ,  quaud  elle  fut  troublée  par  un  accident 
qui  arriva  à  Céline. 


En  sortant  ,  nous  no.js  étions  un  peu  écar- 
tées de  la  foule  ,  et  nous  nous  soutenions  l'une 
et  l'autre  de  crainte  .de  tomber.  DéterTille  étoit 
queh|ues  pas  devant  nous  avec  sa  belle-sœur  , 
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parte  del  31óndo  ,  nelT  altra  sono  prive  d'  ógni 
significato  ,  o  che  x>er  lo  più  mal  ordinate 
prudiicono  un'  effetto  del  ti'itto  contraila  âJJa 
passióne. 

I  suoni  vivaci  e  leggieri  non  c'inspirano  anch' 
essi  r  allegrézza  più  infallibilnieate  ,  che  non 
farebbe  qualsisia  narrazióne  piacevole  o  facezia 
sagace  ? 

In  che  lingua  si  trovano  espressióni  che  pos- 
sano comunicare  un'  ingenuo  piace're  eoa 
tanto  succe'sso  ,  cóme  fanno  gli  sche'rzi  degli 
anìmiii  ?  Pare  che  le  danze  vogliano  îmilârji  ,  o 
alméno  producono  quasi  il  medésimo  senti- 
ménto. 

In  sómma  ,  Aza  caro  ,  in  quésto  spettàcolo 
tutto  è  confórme  alla  natiira  ed  all'  umanità. 
Deh  !  qual  maggior  bène  può  farsi  àgli  uó- 
inini  ,  che  d'inspirar  lóro  l'allegrézza  ?  Essa  sì 
era  insinuata  nel  mio  cuòre  stésso  ,  benché  op- 
presso da  tante  sciagure ,  di  maniere  eh'  io  tor- 
nava dallo  spettacolo  allégra  quasi  mio  mal- 
grado ,  quando  fui  turbata  da  un'  accidènte  chtì 
avvenne  a  Celina. 

Ci  eravamo  ,  neli'  uscire  ,  un  pòco  allonta- 
nate dalia  calca  ,  e  camminavamo  sostenen- 
doci r  lina  coli'  altra  per  timor  di  cadére  ;  De- 
teryiile  ci  precedeva,  d' alçûrd  pàssi  con  iiiif 


ig2       Lettres  d'une  Vèfxvì-esxeì 

qu'il  conduisoit  ,  lorsqu'un  jeuue  Sauvage  » 
d'une  figure  airnable  ,  aboida  Ccùne  ,  lui  dit 
cjuelques  mots  fort  bas  ,  lui  laissa  un  morceau 
de  papier  (jii'a  peine  elle  eut  la  force  de  rece- 
voir ^  et  s'eloigrjd. 

Ceinte  ,  qui  s'etoit  eiirayte  a  son  abord,  jus- 
qu'à ine  faire  partager  le  tremblement  qui  là 
saisît  ,  tournu  lu  tête  languissamment  veis  lui  , 
lorsqu'il  nous  quitta.  Elle  me  parut  si  foible  , 
que  la  crovant  attaquée  d'un  mal  subit  ,  j'ai- 
lois  appeler  Déterviile  pour  la  sccouiir  ;  mais 
elle  m'arrêta  ,  et  m'imposa  silence  en  me  met- 
tant un  de  ses  doigts  sur  la  bouche  ;  j'aimai 
mieux  garder  mon  inquiétude  ,  que  de  lui  dé- 
sobéir. 

I^e  même  soir  ,  quand  le  frère  et  la  sœur  se 
furent  rendus  dans  ma  chambre  ,  Céline  mon- 
tra au  Cacique  le  papier  qu'elle  avoit  reçu  j  sur 
le  peu  que  je  devinai  de  leur  entretien  ,  j'au- 
lois  pensé  qu'elle  aimoit  le  jeune  homme  qui 
le  lui  avoit  donné  j  s'il  étoît  possible  que  l'on 
a'effrayàt  de  la  présence  de  ce  qu'on  aime. 

Je  pourrois  encore  ,  mon  cher  Aza  ,  te  faire 
part  de  beaucoup  d'autres  remarques  que  j'ai 
faites  ;  mais  ,  hélas  !  je  vois  la  fin  de  mes  cor- 
doiis  ,  j'ea  touche  ks  dçfûiçrs  Awuds  j   ces 
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cogn.-^ta  ,  a  eia  dava  di  braccio  ,  allorcliè  un 
giovine  Selvaggio  di  bel  garbo  si  accostò  a 
Celina  ,  le  disse  alcune  paróle  sótto  vóce  ,  e 
dòpo  averle  porto  un  pezza  di  carta  eh'  e'ssa  non 
ebbe  quasi  la  fòrza  di  ricevere  ,   égli  si  scostò. 

Celina  ,  clie  al  di  lui  avvicinaménto  si  era 
talménte  sbigottita  ,  che  risentii  io  stéssa  i4 
tremóre  che  i'  agitò  ,  volse  languidamente  il 
capo  verso  di  bri ,  quando  esso  sen*  andò  :  élla 
mi  pajve  così  débole  ,  che  credendola  assalita 
da  qualche  male  improvviso  ,  io  èra  per  chia- 
mare Deterviile  per  pòrgerle  ajùto  ;  ma  essa  mi 
fermò  ,  e  m*  impóne  silènzio  col  méttermi  la 
mano  sulla  bócca  ;  ónde  ,  non  volendo  disubbli- 
gilrià  per  tròppo  zelo  ,  risóisi  di  siate  còlla  mia 
inquietudine. 

La  séra  .  quando  il  fratèllo  e  ia  sorella  furono 
eiitrati  nella  mia  camera  ,  Celina  comunicò 
al  Cacique  la  calta  eh'  essa  aveva  ricevuta;  dal 
pi'co  che  potei  arguire  della  lòroconversa7,iòue  , 
avrei  conghietturato  eh'  élla  avesse  amato  ir 
giovinétto  che  gliél'  aveva  data  ,  se  fòsse  possi- 
bile che  la  presènza  dell'  oggetto  amato  potesse 
cagionare  spavènto. 

Potrei ,  Aza,  ç4fO  ;  farù  partecipe  di  mólte 
altre  osservazióni  (ïa  me  fatte  ;  ma  ;  ahi  lassa  ! 
vé^go  il  fine  de'  miei  cordoncini  ,  èccouii  alle 
lUììrne   fila  ,    fóiUiO    5IÌ    iilliini    nòdi  ;   quésà 
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nœuds  qui  nie  sembloîent  être  ui>e  cliaîne  de 
communication  de  mon  cœur  au  tien  ,  ne  sont 
dëja  plus  que  les  tristes  objets  de  mes  regrets. 
L'illusion  me  quitte  ;  l'affreuse  vérité'  prend  sa 
place  ;  mes  pensées  ,  errantes  ,  égarées  dans  le 
vide  immense  de  l'absence  ,  s'anéantiront  dé- 
sormais avec  la  même  rapidité  que  le  temps. 
O  mes  fidèles  interprètes  !  ò  mes  Quipos  l  O 
mon  cher  Aza  !  les  voila  finis  !  ma  main  trem- 
blante cesse  de  les  nouer.  Cher  Aza  ,  ii  nie 
semble  que  l'on  nous  sépare  encore  une  fois  , 
Ojue  l'on  Di'arrache  de  nouveau  à  ton  atuour. 
Je  te  perds  ,  je  te  quitte  ,  je  ne  te  verrai  plus. 
Aza  !  cher  espoir  de  mon  cœur  ,  que  noua 
allons  être  éloi|î:nés  l'un  de  l'autre  ! 
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VJOMBŒN  de  temps  effacé  de  ma  via  ^  mon 
cher  Aza  !  le  Soleil  a  fait  la  moitié  de  son  cours 
depuis  la  dernière  fois  que  j'ai  joui  du  bonheur 
artificiel  nue  je  me  faisois  en  crovant  m'entre- 
tenir  avec  toi.  Que  cette  double  absence  m'a 
paru  longue  !  Quel  courage  ne  ra'a-t-il  pas  fallu 
pour  la  supporter  !  Je  ne  vivoio  que  dans  i'ave- 
çir  ;  le  "{ïiéscnt  ne   me  paroisaoit   plus   digne 
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BÒdi  che  parevano  una  catena  di  comunica- 
zióne dal  mìo  cuûre  al  ilio  ,  óra  non  son  altro 
che  r  oggetto  doloróso  de'  miei  rincrescime'nti. 
L'  illusióne  mi  abbandona  ,  la  spaventevole 
verità  le  succede  ,  i  miei  pensieri  ,  errâati  nel 
vacuo  immenso  dell'  assenza  si  annichileranno 
per  1'  avvenire  colla  stéssa  rapidità  con  ciii  s'in- 
vola il  te'mpo.  Oh  fedéli  miei  interpreti  !  oh 
miei  Quit>05  !  Oh  mio  caro  Aza  !  Uniscono  ! 
Cessa  !  cade  tremando  la  mia  languida  mano, 
3ìi  sembra  ,  Aza  caro  ,  che  il  criido  destino  ci 
separi  un*  altra  vòlta  ,  e  eh'  io  venga  di  bel 
nuòvo  rapita  al  tiio  amóre.  Ti  perdo  ,  ti  lascio  , 
non  ti  vedrò  più  ,  Aza  ,  esperanza  mia  cara  ;  oh 
quanta  lontaoanza  vi  sarà  fra  nói  ! 
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V^UANTO  tempo  tòlto  dalla  mia  vita  , 
Aza  caro  !  Il  Sóle  ha  finito  la  metà  del  suo 
córso  dall'  ùltima  vòlta  che  ho  goduto  il  con- 
tento artificiale  di  conversar  téco.  Oh  quanto 
ha  durato  quésta  dóppia  assenza  !  Che  sfòrzo 
non  ho  dovuto  io  fare  per  sostenérla  !  Io  vi- 
veva soltanto  neh'  avvenire  ,  il  presente  non 
mi   pareva    più   dégno   d' essere    considerato. 

17* 
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d^ètre  compta.  Toutes  mes  pensées  n'étoîent 
que  des  désirs  ;  toutes  mes  réflexions  .  que  des 
projets  ;  tous  mes  sentimens  ,  que  des  espé- 
rances. 

A  peine  puis-je  encore  former  ces  figures  , 
que  je  me  hâte  d'en  faire  les  interprèles  de  ma 
tendresse.  Je  me  sens  ranimer  par  cette  tendre 
occupation.  Rendue  à  moi-même  ,  je  crois  re- 
comnïencer  à  vivre.  Aza  ,  que  tu  m'es  cher  ! 
que  j'ai  de  joie  à  te  le  dire  ,  à  le  peindre  ,  à 
■donner  à  ce  sentiment  tontes  les  sortes  d'exis- 
tences qu'il  peut  avoir  !  Je  voudrois  le  tracer 
■sur  le  plus  dur  métal  ,  sur  les  murs  de  ma 
chambre  ,  sur  mes  habits  ,  sur  tout  ce  qui 
m'environne  ,  et  l'exprimer  dans  toutes  les 
langues. 

Hélas  1  que  la  connoîssance  de  celle  dont  je 
me  sers  à  prése:]  t  ,  m'a  été  funeste  !  que  l'es- 
pérance qui  m'a  portée  à  m'en  instruire  ,  étnit 
trompeuse  !  A  mesure  que  j'en  ai  acquis  l'in- 
teiligence  ,  un  nouvel  Univers  s'est  offert  à  mes 
jeux  ;  les  objets  ont  pris  une  autre  forme  ; 
chaque  éclaircissement  m'a  découvert  un  nou- 
veau malheur. 

Mon  esprit,  mon  cœur  ,  mes  veux,  tout  m'a 
séduite  ;  le  Soleil  même  m'a  trompée.  Il  éclaire 
ie  Monde  entier  ,  dont  ton  Empire  n'occupe 
«[u'une  portion ,  ainsi  que  bien  d'ûuUes  Rpjau- 
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Tiitti  i  miei  pensieri  erano  desiderj  ;  tiitte  le 
mie  i-iilessióni  ,  proge'tti  ;  e  tutti  i  nùei  senti- 
one'nti ,  speranze. 

Benché  io  sia  ancor  ni<'lto  novìzia  nell'  arte 
^i  formare  que'ste  figure  ,  mi  affre'tto  di  farna 
gì'  interpreti  del  mio  cuore  ,  mi  sento  rinvi- 
gorire da  quésta  dólce  occupazióne.  Restituita 
a  me  stéssa  ,  ciédo  ricominciar  a  vivere.  Aza  , 
gu.into  mi  sèi  c."iro  !  Che  conte'nto  io  provo 
nel  dirtelo  ,  nel  dar  a  quésto  sentiménto  tiit;e 
le  fórme  che  può  ricévere  !  Vorrei  potérlo  deli- 
ncare sul  più  duro  metallo  ,  siille  paréti  della 
mia  camera  ,  sovra  i  miei  abiti  ,  sópra  tutto 
quello  che  mi  circonda  ,  ed  esprimerlo  in  tutte 
le  linf,ue. 

Ahi  !  quanto  mi  è  stato  fi-'nésta  T  intelligenT^a 
di  quella  con  cui  óra  ti  patio  !  quanto  èra  fal- 
Ltce  la  speranza  che  mi  ha  mòssa  ad  impararla! 
A  pi  oporzióne  eh*  io  vi  faceva  progrèssi ,  vedév^a 
sórgere  ,  per  c^^i  cire  ,  un*  altro  Univèrso  , 
^Itri  mi  parevano  gli  oiggétti ,  ógni  scopèrta  mi 
rivelava  lina  disgrazia. 

Il  mio  intellètto  ,  il  mio  cuòre,  i  m'éi  òc- 
chi, tiitìo  mi  ha-sedótta  ;  il  Sóle  medésimo  mi 
ha  ingannata  ;  égli  illiimina  tótto  l* Univèrso., 
di  ciii  il  ìlio  Impèrio  occupa  soltanto  ima  po^- 
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mes  qui  le  composent.  Ne  crois  pas  ,  mon  clier 
Aza,  que  l'on  m'ait  abusée  sur  ces  faits  incroya- 
bles ;  on  ne  me  les  a  que  trop  prouvés. 

Loin  d'être  parmi  des  Peuples  soumis  a  ton 
oLéissance  ,  je  suis  non-seiilemont  sous  une 
domination  étrangère  ,  mais  si  e'ioignée  de  ton 
Empire  ,  que  notre  Nation  y  seroit  encore  igno- 
rée ,  si  la  cupidité  des  Espagnols  ne  leur  avoît 
fait  surmoriter  des  dangers  affreux  pour  péné- 
trer juscju'a  nous. 

L'amour  ne  fera-t-il  pas  ce  que  la  soif  des 
richesses  a  pu  faire  l  Si  tu  m'aimes  ,  si  tu  rae 
désires  ,  si  tu  penses  encore  à  la  malheureuse 
Zilia  ,  je  dois  tout  attendre  de  ta  tendresse  ou 
de  ta  générosité.  Que  l'on  m'enseigne  les  che- 
mins qui  peuvent  me  conduire  jusqu'à  toi  ;  les 
périls  à  surmonter  ,  les  fatigues  a  supporter  , 
seront  des  plaisirs  pour  mon  cœur. 
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*l  E  suis  encore  si  peu  habile  dans  l'art  d'é- 
crire ,  mon  cher  Aza  ,  qu'il  me  faut  un  temps 
intìni  pour  foraier  trèi-peu  de  lignes,    li  uriive 
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aiune  ,  cóme  parecchi  altri  Régni  che  Io  com- 
póngono. Non  credi  già  ,  Aza  caro  ,  eh'  io  sia 
Sfata  delusa  circa  quésti  fatti  incredibili  :  mi 
sono  stati  pur  tròppo  provati. 

In  véce  d' abitare  fra  Pòpoli  sottomési  alla 
tua  ubbidiènza  ,  sono  sótto  un  dominio  non 
sólo  straniero  ,  ma  talménte  discòsto  dal  tuo 
Impèrio  ,  che  la  nòstra  Nazióne  sarebbe  in 
quésto  paese  ancóra  sconosciuta  ,  se  la  cupidi- 
gia degli  Spagnuòli  non  avesse  fatto  lóro  supe- 
rare perìcoli  spaventevoli  ,  per  penetrare  nella 
nostra  patria. 

L'  amóre  non  farà  égli  quello  che  ha  fatto 
r  avidità  delle  ricchézze  l  Se  mi  ami  ,  se  mi 
brami  ,  se  pensi  tuttavia  all'  infelice  Zilia  ,  io 
debbo  tutto  sperare  dal  tuo  affètto  o  dalla  tua 
generosità.  Mi  sia  pur  insegnato  il  cammino 
che  può  condurmi  sino  a  te  ;  i  pericoli  da  supe- 
rare ,  le  fatiche  da  sostenére  ;  saranno  piacéri 
per  il  mio  cuòre. 
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Oò>'0  ancóra  ,  Aza  mio  caro  ,  cosi  pòco  perita 
neir  arte  di  scrivere  ,  che  vi  stènto  assai ,  ed  ho 
bisógno  di  un   tèmpo  infinito  per  formare  po~ 
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souvent  qu'après  avoir  beaucoup  écrit  ,  je  ne. 
puis  deviner  mui-mème  ce  quje  j'ai  cru  expri- 
mer. Cet  embarras  brouilie  aies  ide'es  ,  rae  tait 
oublier  ce  que  j'avois  rappelé  avec  peine  à  mon 
souvenir  ;  je  recommence  ,  je  ne  fais  pas  mieux, 
et  cependant  je  continue. 

J'y  irouverois  plus  de  facilite  ,  si  je  n'avoîs 
à  te  peindre  que  les  expressions  de  ma  ten- 
dresse ;  la  vivacité'  de  mes  sentimens  aplaniroit 
toutes  les  diflicultes.  Mais  j<i  voudrois  aussi  te 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant 
l'intervalle  de  mou  silence.  Je  voudrois  que  tu 
n'ignorasses  aucune  de  mes  actions  ;  ne'anmoins 
elles  sont  depuis  long-temps  si  peu  intéressan- 
tes ,  et  si  uniformes  ,  qu'il  me  seroit  impossible 
de  les  disiingaer  les  unes  des  autres. 

Le  principal  événement  de  ma  vie  a  été  le 
départ  de  Dettrville. 

Depuis  un  espace  de  temps  que  l'on  nomme 
six  mois  ,  il  est  allé  faire  la  guerre  pour  1rs 
intérêts  de  son  Souverain.  Lorsqu'il  partit  , 
j'ignorois  encore  l'usage  de  sa  langue  ;  cepen- 
dant ,  à  la  vive  douleur  qu'il  (it  paroi  tre  en  se 
séparant  de  sa  sœur  et  de  niui  ,  je  compris  que 
nous  le  perdions  pour  long-temps. 

J'en  versai  bien  des  larmes  ;  mille  craîn'es 
remplirent  mon  cœur  ,  que  les  bontés  de  Cciiae 
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cìiissime  linee.  Accade  spesso  che  d(>po  avere 
Hióito  schiccherato  ,  non  posso  indovinar  io 
ste'ssa  quello  che  ho  creduto  esprimere  ;  que'sto 
confónde  le  mie  ide'e  ,  e  mi  fa  dimenticare  tutto 
quello  di  cui  mi  era  propósta  d'  informarti  ;  mi 
póngo  di  nuòvo  ali'  òpera  ,  que'sla  non  riesce 
liieglìo  ,  eppure  non  tralascio  di  scrivere. 

Vi  troverei  maggior  facilita  ,  se  dovessi  sola- 
me'nte  rappresentarti  il  mio  tenero  affètto  ;  la 
vivacità  de'  mie'i  sensi  appianerebbe  tutte  le 
difficoltà  ;  ma  vorrei  ragguagliarti  di  quanto 
mi  è  occórso  durante  l' intervallo  del  mio  silèn- 
zio :  vorre'x  che  nessuna  delle  mie  azióni  ti  fósser 
ignòta  ;  nondiméno  esse  seno  da  gran  tempo 
di  così  pòco  momento  e  tanto  unifórmi  ,  che 
mi  sarelibe  ìmpcssibiie  di  distìnguere  le  uns 
dalle   altre. 

Il  princìi<Ue  evento  dèlia  mia  vita  è  stata  la 
partenza  di  Deterville. 

Da  lino  spazio  di  tèmpo  ,  che  qui  chiamano 
sèi  mési  ,  è  andato  a  guerreggiare  per  gì'  inte- 
rèssi del  SXÎ0  Sovrano.  Quando  partì  ,  io  igno- 
rava ancóra  Tiiso  della  stia  favèlla  ,  nientedi- 
mèno  ,  dal  sómmo  cordòglio  eh"  égli  fece  appa- 
rire nel  licenziarsi  da  sua  sorèlla  e  da  me  , 
comprèsi  che  ci  lasciava  per  mólto  tèmpo. 

ì^e  sparsi  mólte  lagnme  ,  nàcquero  nel  miQ 
«uòre  mille  Laquietiidini   che  le  amorevolèzxt» 
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ne  purent    effacer.    Je    perdois  en  lui  la   plu» 
solide  espe'rance  de  te  revoir.    A  fjuî  pourrois- 
je  avoir  recours  ,   s'il   m'arrivoit  de  nouveaux 
malheurs  '  Je  n'e'tois  entendue  de  personne. 

Je  ne  tardai  pas  a  ressentir  les  effets  de  cette 
absence.  Madame  ,  donL  je  n'avois  que  tri  p 
devine'  le  dédain  ,  et  qui  ne  m'avoit  tant  rete- 
nue dans  sa  cliambre  ,  que  par  je  ne  sais  quelle 
vanité  qu'elle  tiroit  ,  dit-on  ,  de  nid.  naissance  et 
du  pouvoir  qu'<  lie  a  sur  moi  ,  nie  lit  enfermer 
avec  Céline  dans  une  maison  de  Vierges  ,  où 
nous  sommes  encore. 

Cette  retraite  ne  me  déplairoit  pas  ,  si  au 
moment  où  je  suis  en  état  de  tout  entendre ,  elle 
ne  me  privoit  des  instructions  dont  j'io'  best  ia 
sur  le  dessein  fjue  je  forme  d'aller  te  rejoindre. 
Les  Vierges  qui  l'babilent,  sont  d'une  î,£;norance 
si  profonde  ,  qu'elles  ne  peuvent  satisfaire  à 
mes  moindres  curiosités. 

Le  culte  qu'elles  rendent  à  la  Divinité  du 
pays  ,  exige  qu'elles  renoncent  à  tous  ces  bien- 
faits ,  aux  connoissances  de  l'esprit ,  aux  senti- 
mens  du  cœur  ,  et  je  crois  même  à  la  raison  ;  du 
moins  leurs  di.'^cours  le  font-ils  penser. 

Enfermées  comme  les  nôtres  ,  elles  ont  un 
avantage  c^u«  l'on  n'a  pas  dans  les  Temples  du 
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di  Celina  non  poterono  acquetare.  Io  perdeva 
còlla  di  lui  partenza  la  più  soda  speranza  di 
rivederti.  A  chi  avrei  io  potuto  ricórrere  ,  se' 
mi  fossero  successe  nuove  disgrazie  '  JNon  era 
inie'sa    d'  a  le 'ino. 

Non  tardai  a  risentire  gli  eiìetli  di  quést' 
assenza.  Madama  ,  di  cui  io  aveva  pur  troppa 
provato  il  disdegno  ,  e  che  mi  aveva  tanto  rite- 
KÙfa  nella  sua  càmera  per  la  sóla  vanità  che 
cavava  ,  per  quanto  si  dice  ,  dalla  mia  condi- 
zióne ,  e  dalia  padronanza  che  si  era  arrogata 
sovra  di  me  ,  mi  {'éce  rinchiùdere  con  Celina 
in  lina  casa  di  Vérgini  ,  óve  siamo  ancóra. 

Quést'  asilo  non  mi  dispiacerebbe  ,  se  óra 
che  posso  capire  il  tiitto,  noa  nn  privasse  célie 
notizie  necessâiie  al  diségno  che  forino  d'andar 
a  trovarti.  Le  Vérgini  che  qui  abitano  ,  sono 
talménte  ignoranti  ,  che  non  possono  soddistûre 
la  minima  rìiia  curiosità. 

Il  lóro  ciilto  verso  la  Divinità  del  paese  ri- 
chiede che  riniinzino  ai  di  lèi  favóri  più  pre- 
ziósi ,  cioè  ai  lumi  dell'  intelletto  ,  ai  senti- 
ménti del  cuòre  ,  e  crédo  eziandio  ai  sano  in- 
tendiménto ;  alméno  i  lóro  discórsi  indùcono  a 
pensarlo. 

Rinchiuse  ,  C(mie  le  nòstre  ,  hanno  un  van- 
taggio di  cui   siamo  piive  nei  Térapj  del  Sòì^', 
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Soleil  ;  ici  les  murs  ,  ouverts  en  quelques  en- 
droits ,  et  seulement  ferme's  par  des  morceaux 
de  fer  croise's  assez  près  l'un  de  l'autre  pour 
empêcher  de  sortir  ,  laissent  la  liberté  de  voir 
et  d'entretenir  les  gens  du  dehors  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  des  parloirs. 

■C'est  à  la  faveur  de  cette  commodité  ,  que  je 
continue  à  prendre  des  leçons  d'écriture.  Je 
ne  parle  qu'au  Maitre  qui  me  les  donne  ;  son 
ignorance  à  tous  autres  e'gards  f[u'a  celui  de 
son  art  ,  ne  peut  me  tirer  de  la  mienne.  Celine 
ne  me  paroît  pas  mieux  instruite  ;  je  remarque 
dans  les  réponses  qu'elle  fait  à  mes  questions  , 
un  certain  embarras  qui  ne  peut  partir  que  d'une 
dissimulation  mal  adroite  ou  d'une  ignorance 
honteuse.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  son  entretien  est 
toujours  borné  aux  intërèts  de  son  cœur  et  à 
«eux  de  sa  famille. 

Le  jeune  Français  qui  Uî  parla  un  jour  en 
sortant  du  spectacle  où  l'on  chante  ,  est  5on 
Amant  ,  comme  j'avois  cru  le  deviner.  Mais 
Madame  Déterville  ,  qui  ne  veut  pas  les  unir  , 
lui  défend  de  le  voir  ;  et  pour  l'en  empêcher 
plus  sûrement ,  elle  ne  veut  pas  même  qu'elle 
parle  à  qui  que  ce  soit. 

Ce  n'est  pas  que  son  choix  soit  indigne 
•l'elle  i   c'est  que  ceUc  uièt«  slorÏQUSe  et  d'^'sa- 
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t]u"i  le  mura  ,  aperte  in  aldini  luòghi  ,  e  chii'isd 
solamente  con  pezzi  di  fe'rro  crociati  ,  vicini 
r  lino  air  altro  ,  affinchè  non  si  possa  uscire  , 
lasciano  la  libertà  di  vede're  e  di,  conver«;iré 
con  que'Ue  del  di  fuori  ;  questi  lucghi  si  cbii- 
ìnano  Pìrlatórj. 

Per  mézzo  di-  quésto  comodo  ,  io  continuo 
a  pigliare  lezióni  di  scriitiìra  :  non  parlo  ad 
altri  ,  fuorché  al  Maestro  che  m' inségna  ;  e 
com*  égli  non  sa  assolutaménte  altro  che  la  sua 
ai  te  ,  non  può  cavarmi  dalla  m/a  ignoranza. 
Celina  non  mi  pare  mèglio  addottrinata  ;  os- 
servo nelle  siie  rispóste  un  non  so  che  di  v'igò 
ë  d' incèrto  ,  che  non  può  procèdere  ,  se  non 
da  lina  dissimulazióne  mal  accòrta  ,  o  da  Tina 
vergognósa  ignoranza.  Sia  cóme  si  vòglia  ,  Irt 
sua  conversazióne  è  séinpre  limitata  agi'  inte- 
rèssi del  suo  cuòre  ed  a  quelli  dèlia  sua  fa- 
miglia. 

Il  giovine  Francése  che  le  parlò  un  giórno 
iieir  uscire  dallo  spettàcolo  in  cui  si  canta  , 
è  il  suo  Innamorato  ,  cóme  io  mei'  èra  imma- 
ginato. IVla  la  Signóra  Deterville  ,  che  non  vuole 
congiùûgerli ,  le  proibÌ5ce  di  vedérlo  ;  e  per 
impedirglielo  con  maggior  sicurezza  ,  ha  dato 
órdine  eh'  èssa  non  parli  a  chicchessia. 

Non  è  già  che  la  sua  scélta   sia  indégna  <M 
.'rma  quella    Wftdxe    VaTiagloiiòsa    ed    inu- 
X0M2  i.  là 
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turee  profite  d'an  usage  bai  bare  ,  établi  parmi 
les  grands  Stignears  du  pp^ys  ,  pour  obliger 
Céline  à  prendre  i'habît  de  Vierge.,  afin  de 
rendre  son  fils  aîné  plus  riche.  Par  le  même 
motif  ,  elle  a  déjà  obligé  Déierville  à  choisir  un 
certain  Ordre  ,  dont  il  ne  pourra  phis  sortir  ^ 
dès  qu'il  aura  pronoucé  des  .paroles  que  l'on 
appelle    Vœux, 

Céline  résiste  de  tout  son  pouvoir  au  sacri- 
fice que  Ton  exige  d'elle  ;  son  courage  est  sou- 
tenu par  des  lettres  de  son  Amant  ,  que  je 
reçois  de  mon  Maitre  à  écrire  ,  et  que  je  lui 
rends  ;  cependant  son  chagrin  apporte  tant 
d'altération  dans  son  caractère  ,  que  loin  d'a- 
>oir  pour  moi  les  mêmes  bontés  qu'elle  avoit  , 
avant  que  je  parlasse  sa  langue  ,  elle  répand 
sur  notre  coaiaierce  une  amertume  qui  aigrit 
ines  peines. 

Confidente  perpétuelle  des  siennes  ,  je  l'é- 
toute  sans  ennui  ,  je  la  plains  sans  effort  ,  je  la 
console  avec  amitié;  et  si  ma  tendresse,  ré- 
veillée par  la  peinture  de  la  sienne  ,  me  fait 
chercher  à  soulager  l'oppression  de  mon  cœur  , 
en  prononçant  seulement  ton  nom  ,  l'impatience 
fet  le  mépris  se  peignent  sur  son  visage  ;  elle  me 
conteste  ton  esprit  ^  tes  vertus,  et  jusqu'à  toii 
amour. 

jMa  Chinçi,  mtme  (je  ne  lui  sais  ^oiiit  d'au» 


J 
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m^na  ,  si  prevale  d'  un  uso  bàrbaro  ,  stabilito 
tra  i  gì  ctn  Sianoli  del  paese  ,  per  costringere 
Celina  a  pi./^liare  1'  abito  da  Vérgine  ,  affine 
d'  arrichire  suo  figliuòlo  rinaio^enito.  Per  il 
medésimo  motivo  ha  digia  obbligato  Deterville 
ad  entrar  in  ì-j  certo  Ordine  religióso  ,  dal 
quale  non  potrà  più  uscire  ,  pronunziato  cbe 
avrà  certe  paróle  che  si  chiamano  t^óti. 

Celina  fa  ógni  resistènza  |30ssiblle  al  sacri- 
fizio che  le  vién  chièsto  ;  il  suo  coraggio  è  sos- 
tenuto da  alcune  lèttere  del  siio  Amante  ,  eh'  io 
ricévo  dal  mio  maestro  di  scrittira  ,  e  che  le 
rimétto  ;  nulladiméno  il  suo  affanno  càngia  ia 
mòdo  tale  la  sua  indole  ,  che  in  camb'o  di  trat- 
tarmi colla  stéssa  benignità  che  mi  dimostrava, 
prima  che  parliìssi  la  siia  lingua  ,  èssa  sparge 
nel  nòstro  commèrcio  un'  amarézza  che  inas- 
prisce le  mie  pène. 

Confidènte  perpètua  dèlie  siie  ,  l' ascólto  senz' 
annoiarmi  ,  la  compiango  sènza  sfòrzo  ,  la 
consólo  amicaiménte  ;  ma  se  il  mio  amóre  ris- 
vegliato colla  descrizióne  del  siio  ,  ardisce  esa- 
larsi dal  mio  opprèsso  cuòre  ,  appéna  ho  pro- 
nunziato il  trio  nóme  ,  che  l'  impaziènza  ed  il 
disprèzzo  sono  dipinti  sul  suo  vòlto  ;  élla  mi 
nièga  che  tu  abbi  ingégno  ,  vii  tu  ,  anzi  amóre 
per  me. 

La  mia   China  stéssa    (  non  so  darle    altro 

i8* 
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if  e  nom  ,  celui-là  a  paru  plaisant  ,  on  le  lui  a 
laissé  )  ,  ma  Chin.i ,  qui  sembloit  m'aimer  ,  qui 
Hi'obéit  en  toutes  autres  occasions ,  se  donne  la 
hardiesse  de  m'cxhorter  à  ne  plus  penser  à  toi  ; 
ou  si  je  lui  impose  silence  ,  plie  sort  :  Céline 
arrive  ,  il  faut  renfermer  mon  chagrin.  Cette 
contrainte  t3'raunique  met  le  comble  à  mes 
maux.  Il  ne  me  reste  que  la  seule  et  pénible 
satisfaction  de  couvrir  ce  papier  des  expressions 
de  ma  tendresse  ,  puisqu'il  est  le  seul  témoin 
docile  des  seniimens  de  mon  cœur. 


Hélas  !  je  prends  peut-être  des  peines  inuti- 
les ;  peut-être  ne  sauras-tu  jamais  que  je  n'ai 
vécu  que  pQur  toi.  Cette  horrible  pensée  affoi- 
blit  mon  cour-ige  ,  sans  rompre  le  dessein  que 
j'ai  de  continuer  à  t  écrire.  Je  conserve  mon 
illusion  ,  pour  te  conserver  ma  ^^e  ;  j'écarre  la 
raison  barbare  ,  qui  voudroit  m*éclaJrer  :  si  je 
n'espérois  te  revoir  ,  je  périrois  ,  mon  cher 
Aia  ,  j'en  suis  certaine  ;  sans  toi  la  viq  m'est  uq 
flupplice. 
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nóme  ,  peidiè  cjut'sto  avendo  parso  lepido  , 
quelli  di  casa  glielo  hanno  continuato  )  la  mia. 
China  ,  che  pareva  amarmi  ,  che  mi  obbedisco 
in  ógni  altra  occorrenza  ,  ardisci  esoriaiun  ì,  \ 
volta  a  bandirti  dalla  mia  memoria  ;  e  se  le 
impimgo  sile'nzio  ,  se  ne  va  :  essa  partita  ,  so-- 
prag;^iùnge  Celina  ,  ed  allóra  sono  costretta  dì 
rinchiùdere  il  mio  cordòglio  ;  questa  sugge- 
zióne  tirannica  è  il  cólmo  de*  miei  mali.  Non 
mi  rimane  diinque  altra  consolazióne  ,  che 
quella  di  vergare  coli'  espressióni  del  mio  te- 
nero affetto  quésta  carta  ,  l' linico  testimònio 
dòcile  dei  sentime'nti  del  mio  cuòre. 

Ahi  !  fórse  mi  affatico  indarno  ,  fórse  igno- 
rerai per  se'mpre  eh'  io  vivo  per  te  sólo.  Quést* 
òrrido  pensiére  abbatte  il  mio  animo  ,  ma  non- 
càngia  però  la  risoluzióne  che  ho  formata  d£ 
continuar  a  scriverti.  Conservo  la  mia  illusióne 
per  conservarti  la  mia  vita  ;  ed  allontano  la 
ragióne  bàrbara  che  vorre'bbe  rischiarare  lamia 
ménte  :  se  non  sperassi  di  rivedérti ,  Aza  caro  , 
perderei  indubitatamente  la  vita  ,  poiché  mi  è 
peiiósa  ed  intolleràbile  sènza  di  te. 


iS , , 
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L'SQU'iCl ,  mon  cher  Aza ,  toute  occnpe'e  des 
peines  de  mon  cœur  ,  je  ne  t'ai  point  parlé  de 
celles  de  mon  esprit  ;  cependant  elles  ne  sont 
guère  moins  cruelles.  J'en  éprouve  une  d'un, 
genre  inconnu  parmi  nous  ,  causée  par  les  usa- 
ges géne'raux  de  cette  Nation  ,  si  différens  des 
nôtres  ,  qu'à  moins  de  t'en  donner  quelque 
âde'e  ,  tu  ne  pourrois  compatir  a  mon  inquié- 
tude. 

Le  gouvernement  de  cet  Empire  ,  entière- 
3ment  opposé  à  celui  du  tien  ,  ne  peut  manquer 
«d'être  défectueux.  Au  lieu  que  le  Capa-Inca 
est  obligé  de  pourvoir  à  U  subsistance  de  ses 
5*eup!es  ;  en  Europe  les  Souverains  ne  tirent 
la  leur  que  des  travaux  de  leurs  sujets  :  aussi 
les  en  mes  et  les  malheurs  viennent-ils  presque 
îous  des  besoins  mal  satisfaits. 

Lr>  malheur  des  Nobles  ,  en  général  ,  naît  des 
difficultés  qu'ils  trouvent  à  concilier  leur  magni- 
ficence apparente  avec  leur  misère  réelle. 

Le  commun  des  hommes  ne  soutient  son 
état  que  par  ce  qu'on  appelle  commerce   ou. 
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MMÉRSA  finóra  nelle  pene  ^lel  cuore  ,  Aza 
caro  ,  non  ti  ho  parlato  di  quelle  della  mia 
me'nte  ;  eppure  sono  poco  men  tormentóse.  Ne 
provo  l'ina  di  un  genere  sconosciuto  fra  nói  ,  la 
<]uâl  è  cagionata  dâi:lî  usi  generali  di  quésta 
Nazióne  ,  tanto  diversi  da'  nòstri  ,  che  se  non 
te  ne  de'ssi  qualc'i^  "dea  ,  non  potre'sli  compa- 
tire la  mia  inquiv^tûahie. 


Il  gove'rno  di  qués''^  ìmpe'n'o  ,  del  tòlto  op- 
pósto a  quello  del  tuo  ,  non  può  essere  se  noa 
difettuóso.  In  véce  che  il  Capi\-ìnc:r.  è  in  ób-. 
blìgo  di  provedére  alla  sussistènza  de'  si.ói  Po- 
poli ;  in  Europa  ,  i  Sovrani  cavano  la  ióio  dalle 
fatiche  de''lóro  sùdditi  ,  perciò  î  delitti  e  le 
sciagure  procedono  quasi  tutti  dalla  miseria. 

Tal  è  la  sórta  del  Nòbili  ,  generalmente  par- 
lando ,  eh'  èssi  .'^óno  di  continuo  intngâti  per 
conciliare  la  lóro  nugnificén/a  appaiente  còlla 
lóro  miséiia  efeitiva. 

La  gènte  dei  comune  sussiste  soli»mé"';e  col 
commercio  (  còme  si  esprimono  )  e  coli'  indiìs» 
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industrie  ;  la  mauvaise  foi  est  le  moindre  àeS 
crimes  qui  en  re'sultent. 

Une  partie  du  peuple  est  oblige'e ,  pour  vivre  , 
de  s'en  rapporter  à  l'humanité'  des  autres  ;  les 
effets  en  sunt  si  borne's  ,  qu'à  peine  ces  malheu- 
reux ont-ils  suffisamment  de  quoi  s'empêcher 
de  mourir. 

Sans  avoir  de  l'or  ,  il  est  impossible  d'acque'- 
rir  une  portion  de  celte  tene  que  la  nature  a 
donne'e  à  tous  les  hommes.  Sans  posséder  ce 
qu'on  appelle  du  bien  ,  il  est  impossible  d'a- 
voir de  l'or  ;  et  par  une  inconséquence  qui 
blesse  les  lumières  naturelles  ,  et  qui  inipatienîe 
la  raison  ,  cette  Nation  orgueilleuse  ,  suivant 
Ips  lois  d'un  faux  honneur  qu'elle  a  inventé  , 
attache  de  la  honte  à  recevoir  de  tout  autre 
que  du  Souverain,  ce  qui  est  nécessaire  au  sou- 
lien  de  sa  vie  et  de  son  état  :  ce  Souverain  ré- 
pand ses  libéralités  sur  un  si  petit  nombre  de 
ses  sujets  ,  en  comparaison  de  la  quantité  des 
malheureux  ,  qu'il  y  auroit  autant  de  folie  a 
prétendre  y  avoir  part  ,  que  d'ignominie  à  se 
délivrer  par  la  mort  de  l'impossibilité  de  vivre 
sans  honte. 

La  conncissance  de  ces  tristes  vérités  n'ex- 
cita d'abord  dans  mon  cœur  que  de  la  pit),é 
pour  les  misérables  ,  et  de  lîndignation  contre 
les  lois.   Mais  ,  Îie'las  î  que  la  manière  mépri;^ 
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tria  ;  la  lu.ilu  tede  è  il  mi'nluio  delûto  clie  ne 
xjsnhl. 

Una  parte  rlel  Pòpolo  è  costretta  per  vivere  , 
di  ricórrere  all'  altrui  umanità  ;  ma  gii  effe'ttì 
ne  sono  cosi  scarsi ,  che  questi  inlelici  Lanno 
appe'na  il  bisognevole  per  non  morire  di  fame. 

Non  è  possibile  ,  senza  ave'rc  dell'  oro  ,  dì 
acquistare  la  minima  porzióne  di  quella  ìe'rra 
elle  la  natura  ha  ugualme'nte  concessa  a  ti'itlì 
Î  mortali  ,  né  di  avere  dell'  òro  ,  senza  possf>- 
de're  quello  che  cîiiâmano  béni  ,  e  per  vm* 
inconseguenza  che  offende  la  ragióoe  ,  quésta 
Nazióne  superba  ,  secóndo  le  léggi  di  un  fais* 
onore  da  lei  inventato  ,  reputa  a  disonòre  if 
ricévere  da  qualsisia  altro  che  r'al  Sovrano  , 
ciò  eh'  è  necessario  al  sostentaménto  della  vita. 
e  della  sua  condizióne  ;  quésto  Sovrano  com- 
partisce le  siie  munificènze  a  così  pòchi  de  suo* 
siidditi,  attésa  la  quantità  de'  bisognósi,  che  v? 
sarebbe  altrettanti  pazzia  di  aspirarvi  ,  quantg. 
vi  sarebbe  ignominia  di  liberarsi  dall'  impossi- 
bilita di  vivere  sènza    obbròbri'^. 

Quando  mi  furono  nòte  quéste  verità  tanto 
funèste  ,  fui  commòssa  di  pietà  per  gì'  indi- 
genti ,  ed  insième  indignata  cóntro  le  iéggi, 
Ala ,   Aza  caro  ,   quûl  fu  la  mia  confusione  _,  e 
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fiante  dont  j'entendis  parler  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  riches  ,  me  fit  faire  de  cruelles  réflexions  sur 
moi-même  !  Je  n'ai  ni  or  ,  ni  terres  ,  ni  indus- 
trie ;  ]e  fais  nécessairement  partie  des  citoyens 
de  cette  Ville.  O  Ciel  !  dans  quelle  classe  dois- 
je  me  ranger  ? 

Quoique  tout  sentiment  de  honte  qui  ne  vient 
y  as  d'une  faute  commise  ,  me  soit  étranger  ; 
quoique  je  sente  combien  il  est  insensé  d'en 
jecevoir  par  des  causes  indépendantes  de  mon 
pouvoir  ou  de  ma  volonté  ,  je  ne  puis  me  dé- 
fendre de  souffrir  de  l'idée  que  les  autres  ont  de 
3noi.  Cette  peine  me  seroit  insupportable  ,  si  je 
ao'espérois  qu'un  jour  ta  générosité  me  mettra 
«n  état  de  récompenser  ceux  qui  m'humilient, 
malgré  moi ,  par  des  bienfaits  dont  je  me  croyois. 
lionorée. 

Ce  n'est  pas  que  Céline  ne  mette  tout  en 
ceuvre  pour  calivier  mes  inquiétudes  à  cet 
égard  ;  mais  ce  que  je  vois  ,  ce  que  j'apprends 
des  gens  de  ce  pays  ,  me  donne  en  général  de 
la  déilance  de  leuis  paroles  i  leurs  vertus,  mon 
cher  Aza  ,  n'ont  pas  plus  de  réalité  que  leurs 
xichesses.  Les  meubles  que  je  croyois  d'or  ^ 
ïi'en  ont  que  la  superficie  ,  leur  véritable  subs- 
tance est  de  bois  :  de  même  ,  ce  qu'ils  appellent 
j)olitesse  ,  cache  légèrement  leurs  défauts  sous 
les  dehors  de  la  vertu  ;  mais  avec  un  peu  d'at- 
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quanto  dolorose  le  mie  ritlessióni  ,  nel  vede're 
Î1  disprezzo  col  quale  si  parla  universalmente 
di  quelli  che  non  sono  ricchi  !  Non  ho  ne  oro  , 
uè  terre  ,  nò  industria  ;  sono  necessariame'nte 
porzióne  degli  abitanti  di  questa  Citta.  Oh  Dio  l 
in  che  classe  de'vo  io  essere  annoverata  ? 

Quantunque  la  vergógna  che  non  proce'd» 
da  un  fallo  commesso  ,  mi  sia  totalme'nta 
ignòta  ;  quantùnque  io  sappia  quanto  pòco  ra-^ 
gionévole  sia  di  risentirne  per  cause  indepen-^ 
denti  dal  mio  pote're  o  dalla  nu'a  volontà  ,  nort 
posso  far  a  me'no  di  attristârm.î  per  l'ide'a  che 
gli  altri  hanno  di  me.  Quésta  péna  mi  saria 
intolleràbile,  se  non  sperassi  che  la  tua  genero- 
sità mi  metterà  un  giórno  in  stato  di  premiare 
que'Ui  che  mi  umiliano  con  dóni  ,  cól  quali  mi 
credeva  onorata. 

Véro  è  che  Celina  procura  con  ógni  bontà 
di  calmare  le  mie  inquietùdini  circa  quésto  par- 
ticolare ;  ma  quello  eh'  io  vedo  ,  ciò  che  in- 
tendo della  gènte  di  quésto  paese  ,  mi  fa  , 
in  generale  ,  diffidare  delle  lóro  paróle  :  le 
lóro  virtù  ,  Aza  caro  ,  non  sono  più  sincere  e<ì 
effettive  della  lóro  opulenza  Le  suppelléttii? 
eh'  io  credeva  d'  òro  ,  ne  hanno  sólo  la  su- 
perficie ;  la  lóro  véra  sostanza  è  di  légno  ; 
iiélla  stéssa  guisa  ,  quello  che  chiamano  corte- 
eia  ^  nascónde  leggiermente  i  lóro  difetti  sq{\^ 
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tention  ,  on  en  découvre  aussi  aîséuient  l'arti- 
fice ,  que  celui  de  leurs  fausses  richesses. 


Je  dois  «ne  partie  de  ces  connoissances  à  une 
sorte  d'écriture  que  l'on  appelle  lii'res  :  quoi- 
que je  trouve  encore  beaucoup  de  difficultés  à 
comprendre  ce  qu'ils  contiennent ,  ils  me  sont 
fort  utiles,  j'en  tire  des  notions  ;  Celine  m'ex- 
plique ce  qu'elle  en  sait ,  et  j'en  compose  des 
idées  que  je  crois  justes. 

Quelques-uns  de  ces  livres  apprennent  ce 
que  les  homases  ont  fait  ,  et  d'autres,  ce  qu'ils 
ont  pense.  Je  ne  puis  t'exprimer  ,  mon  cher 
Aza,  l'éxcelleuce  du  plaisir  que  je  trouverois  k 
les  lire  ,  si  je  les  enlendois  mieux  ,  ni  le  de'sîr 
extrême  que  j'ai  de  connoitre  quelques-uns  des 
hommes  divins  qui  les  composent.  Je  com- 
prends qu'ils  sont  à  l'àme  ce  que  le  Soleil  est  ài 
la  terre  ,  et  que  je  trouverois  avec  eux  toutes 
les  luniièree  ,  tous  les  secours  dont  j'ai  besoin  : 
mais  je  ne  vois  nul  espoir  d'avoir  jamais  cette 
satisfaction.  Quoique  Céline  lise  assez  souvent , 
elle  n'est  pas  assez  instruite  pour  me  satisfaire  ; 
a  p'eine  avoît-elle  pensé  que  les  livres  fussent 
faits  par  des  hommes  ;  elle  en  ignore  les  nomò , 
et  même  s'ils  vivent  encore. 

Je  te  pof  î^'ai  ;  woa  chsç  Ai^  i  tout  ce  1% 
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)q  mâschera  della  virtù  ;  ma  ,  per  poca  atten- 
zióne che  si  faccia  ,  si  scopre  così  facilmente 
r  artificio  de'  lóro  costumi  ,  cóme  quello  delle 
lóro  false  ricche'zze. 

La  maggior  parte  di  quéste  scoperte  mi  vi«'n 
comunicata  da  lina  sórta  di  scrittura  ,  che  sì 
chiama  Libri  :  sebbe'n  10  ste'nto  ancóra  mólto  a 
capirli  ,  mi  sono  tuttavia  assai  ùtili  ;  ne  ricavo 
nozióni  ;  Celina  mi  spiega  ciò  che  ne  sa  ,  e  ne 
compóngo  idée  che  crédo  giivste. 

Alcuni  di  quésti  libri  insegnano  quello  che 
^li  uòmini  hanno  fatto  ,  ed  altri  ,  quello  che 
hanno  pensato.  Non  posso  esprimerti  ,  Aza 
mio  caro  ,  quale  sarebbe  il  mio  piacére  ,  leg- 
gendoli ,  se  li  capissi  mèglio  ,  nò  il  desiderio 
estrèmo  che  ho  di  conóscere  alcuni  di  quégli 
i»ómini  divini  che  li  compóngono.  Sento  eh* 
essi  sono  all'  anima  quello  che  il  Sóle  è  alla 
terra  ,  e  sono  persuasa  che  troverei  nel  lóro 
commercio  tutti  i  lumi  che  mi  sono  necessar'j  ; 
ma  non  veggo  alcun'  apparènza  di  poter  mai 
avere  quésto  contènto.  Ancorché  Celina  lègga 
epèsso  ,  non  è  addottrinata  abbastanza  per  ap- 
pagarmi ;  appéna  èssa  aveva  pensato  che  i  libri 
fossero  compósti  dagli  uòmini  ;  non  ne  sa  i- 
nómi ,  e  nemméno  se  siano  ancóra  in  vita. 

Ti  porterò  ;  Az.a  caro  ;  (guanto  potrò  làQCÓ^; 
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je  pourrai  amasser  de  ces  merveilleux  ouvrages  5 
e  te  les  expliquerai  dans  notre  langue ,  je  gòùtera| 
la  suprême  félicité  de  donner  un  plaisir  nouveati 
à  ce  que  j'aime.  Hélas  î  le  pourrai-je  jamais  \ 


LETTRE    Vî^"GT-U^'IEME. 

«J  E  ne  manquerai  plus  de  matière  pouf  t'en- 
tretenîr  ,  mon  cher  Aza  ;  on  m'a  fait  parler  k 
un  Cuiipjta  ,  que  l'on  nomme  ici  Re/ìgìeux ; 
instruit  de  tout  ,  il  m'a  proiiiis  de  ne  me  rien 
laisser  ignorer  Poli  comme  un  grand  vSei,:,'neur  , 
savant  comme  un  Amauîa,  il  sait  aussi  parfai- 
t-ement  les  usages  du  monde  que  les  dogmes  de 
sa  Religion,  vScn  entretien  ,  plus  utile  qu'un 
livre  ,  m'a  d-^niié  une  saii'ifacfion  que  je  n'avois 
pas  goûtée  depuis  que  mes  malheurs  m'ont  sépa-*.' 
ree  de  toi. 

Il  venoit  pour  m'instruîre  de  la  Religion  de 
France  ,  et  m'exhorter  à  l'embrasser. 

De  la  façon  dont  il  ni'a  parlé  des  vertus 
qu'elle  prescrit ,  elles  sont  tirées  de  la  loi  natu- 
relle ,  et  en  vérité  aussi  pures  que  les  nôtres; 
mais  je  n'ai  pas  l'esprit  assez  subtil  pour  aper- 
cevoir le  rapport  que  devroient  avoir  avec  elle  j 
les  mœurs  et  les  usages  de  la  Nation  ;  j'y  uouTè 
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glîere  di  queste  mirabili  òpere  ;  te  le  spiegherò 
ne'Jla  nòstra  lin.!;ua  :  quale  sarà  il  mio  giubilo 
Ói  procurare  un  nuovo  piacere  all'  oj^géito  dt\ 
mio  amóre  1  Ahimè  ,  potrò  io  effettuarlo  ? 
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ON  mi  mancherà  più  materia  per  tratte- 
ne'rti  ,  Aza  mio  caro  ;  ho  avuto  occasione  dì 
parlare  ad  un  Cusipata  ,  che  qui  chiamano 
Helìg'óso  ;  perito  in  ógni  scienza  ,  égli  mi  ha 
promésso  di  non  lasciarmi  ignorare  cos'  aldina. 
Civile  cóme  un  gran  Signóre  ,  dótto  còme  uu 
'^mauta  ,  sa  ugualmente  g'i  usi  della  società 
civile  ,  cóme  i  dògmi  della  sua  Religióne.  La 
éiia  conversazióne  ,  più  ùtile  d' im  libro,  mi 
ha  fatto  un  piacére  tale  eh'  io  non  ne  aveva 
ancóra  provato  un  simile  ,  dachè  le  mie  scia- 
gure mi  hanno  da  te  allontanata. 

Veniva  per  istruirmi  nella  Pieiigióne  di  Fran- 
cia ,  ed  esortarmi  ad  abbracciarla. 

Le  virtù  eh*  essa  prescrive  ,  nel  mòdo  eh* 
egli  mi  ha  parlato,  sono  cavate  dalla  légge  na- 
turale ,  ed  a  dire  il  véro  ,  cosi  piire  cóme  le 
nostre  ;  ma  non  iscórgo  (e  quésto  fórse  per 
mancanza  di  perspicacita  )  che  vi  sia  la  minima 
relazióne  fra  le  massime  di  quésta   Reli-^ióne  ^ 

19- 
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au  contraire  une   inconséf|uence  si  remarqua-^ 

ble  ,   que   ma  raison  refuse   absolument  de  s'y 

prêter. 

A  l'e'gard  de  rorigine  et  des  principes  de 
cette  Religion  ,  ils  ne  m'ont  pas  paru  plus  in- 
croyables que  l'histoire  de  Mancocapac  ,  et  du 
mirais  Tisicaca  {\)  i  la  moîale  en  est  si  belle  , 
que  j'aurois  écouté  le  Cusipata  avec  plus  dç 
complaisance  ,  s'il  n'eut  parlé  avec  mépris  du 
pulte  sacré  (jue  nous  rendons  au  Soleil  ;  toute 
partialité  détruit  la  confiance.  J'aurois  pu  appli- 
quer à  ses  raifionnemens  ce  qu'il  opposoit  aux 
miens  ;  mais  si  les  lois  de  l'hunianité  défen- 
dent de  frapper  ion  Rcmblable  ,  parce  que  c'est 
ïiii  faire  un  mal  ,  à  plus  forte  raison  ne  doit-on 
pas  blesser  son  âme  par  le  mépris  de  ses  opi- 
pions.  Je  me  contentai  de  lui  expliquer  i^ies  sen- 
timens  sans  contrarier  les  siens. 

D'ailleurs  ,  un  intérêt  plus  cher  me  pressoi^ 
de  changer  ie  sujet  de  notre  entretien  :  je  l'in- 
tcrrumpis  ,  dès  qu'il  me  fut  possible  ,  pour 
faire  des  questions  sur  l'éloignement  de  la  ville 
de  Paris  à  celle  de  Cusco  ,  et  surjla  possibilité 
d'en  faire  1«  trajet.  Le  Cusipata  y  satisfit  avec 
feonté  ,    et  quoiqu'il  me  désignât  la  distance  de 

L  .    ■  ■■'  ■  ■  -  il 

(j)  Voyez  l'histoire  des  Inças, 
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r^  i  costiimi  della  Nazióne  che  la  professa  y 
inzi  vi  trovo  tanta  opposizióne  ,  che  quésto  mi 
pare  assolutame'nte  incomprensibile. 

In  quanto  ali*  origine  ed  ai  fondaménti  di 
quésta  RelÌ£;ióne  ,  non  mi  hanno  parso  più  in- 
credibili della  stòria  di  Mancocapac  e  della 
palude  Tisicaca  (i)  ;  la  morale  n'  è  così  per- 
fètta ,  che  avrei  ascoltato  il  Cusipata  con  ógni 
maggióre  compiacenza  ,  se  non  avesse  parlalo 
con  irreverenza  e  dispregio  del  nòstro  culto 
sacro  vèrso  il  Sóle  ;  la  parzialità  estingue  las 
fiducia.  Avrei  potuto  applicare  a'  suoi  ragiona- 
ménti quello  che  opponeva  a'  miei  ;  ma  ,  se 
k  léggi  deli'  umanità  vietano  di  percuòtere  il 
siio  simile  ,  perchè  gli  verrebbe  cagionato  uà 
male  ,  con  maggióre  fondame'nto  non  si  deve 
offèndere  V  â  limo  suo  col  disprèzzo  delle  suo 
opinióni  ;  mi  contentai  di  dirgli  il  mio  parere 
sènza  contrariare  il  siio. 

Da  nn'  altra  parte  ,  un'  interèsse  che  mi 
stava  più  a  cuòre  ,  mi  stimolava  a  cangiare  la 
nòstra  conversazióne  :  1'  interruppi  diinque  sù- 
bito che  mi  fu  possibile  ,  per  interrogarlo  circa 
la  lontananza  dalla  citta  di  Parigi  a  quella  di 
Cusce  ,  e  circa  la  possibilità  di  C'irne  il  tra- 
vétto.   Il   Cusipata  soddisfece   con  particolare; 

{})  Vedi  la  stòria  degl'  Incas. 
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CCS  deux  Villes  d'une  façon  désespe'rante  ,  cpioìr 
qu'il  me  fit  regarder  comme  insurmonlable  la 
difficulté'  d'en  faire  le  voyage  ,  il  me  suffit  de 
Bavoir  que  la  chose  étoit  possible  ,  pour  affer- 
mir mon  courage  ,  et  me  donner  la  confiance 
de  communiquer  mon  dessein  au  bon  Keli- 
Çieux. 
'■  Il  en  parut  e'tonné  ,  il  s'efforça  de  me  dé- 
tourner d'une  telle  entreprise  avec  des  motifs  si 
doux  ,  qu'il  m'attendrit  moi-même  sur  les  pé- 
yils  auxquels  ]e  m'exposerois  :  cependant  ma 
Xe'solwtion  n'en  fut  point  ébranlée  ;  je  priai  le 
'iCuaipotn  avec  les  plus  vives  instances  de  m'en- 
eeigner  !es  moyens  de  retourner  dans  ma  patrie. 
Jl  ne  voulut  entrer  dans  aucun  détail  ;  il  me  dit 
eeulemient  que  Déterville  ,  par  sa  hauîe  uais- 
«sance  et  par  son  mérite  personnel  ,  étant  dans 
une  grande  considération,  pourroit  tout  ce  qu'il 
"voudroit  ;  et  qu'ayant  nn  oncle  tout-puissant  à 
la  cour  d'Espbgne,  il  pouvoît  plus  aisément  que 
personne  ,  me  procr.rer  des  nouvelles  de  nos 
jnalheureuses  contrées. 

Pour  achever  de  me  dél^rmiper  à  attendre 
tson  retour  ,  qu'il  m'assura  être  prochain  ,  il 
ajouta  qu'après  les  obligations  que  j'avoîjj  à  cç 
généreux  ami  ,  je  ne  pouvois  avec  honneur 
^sposer   de  moi  sans  son  consentement.   J'ea 
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bontà  alle  mie  domande  ;  ed  ancorché  mi  rap- 
presentasse cóme  infinita  la  distanza  di  queste 
diie  Citta  ,  e  mi  facesse  considerare  cóme  in- 
superabili le  ditilcolta  di  farne  il  via^cj-.o  ,  mi 
bastò  sapere  che  ciò  fòsse  possìbile  per  assodare 
il  mio  coraggio  ,  e  determ'nârmi  a  comunicare 
il  mio  dise'guo  al  buon  Religióso. 

Kè  parve  attonito,  e  procurò  di  rimuòvermi 
da  lina  tale  impresa  con  paróle  cosi  amore'voli , 
mi  fe'ce  dei  pericoli  ai  quali  io  voleva  espór- 
nii ,  lina  pittura  cosi  patetica  ,  che  non  potei 
far  a  me'no  di  e'sserne  commòssa  ;  nuliadiméno 
non  cangiai  parere  ;  anzi  predai  il  Cvsipita 
còlle  più  fèrvide  istanze  d'insegnarmi  i  mézzi 
di  tornare  nella  mia  patria.  Non  voile  entrare 
in  alcuna  circostanza  ;  mldìsse  sólo  che  Defer- 
\ille  ,  per  la  sua  inclita  nascita  e  per  il  si'io 
merito  personale  ,  e'ssendo  móìio  stin'âto  po- 
trebbe circa  quésto  particolare  ,  quanto  vor- 
rebbe ;  e  che  cóme  aveva  nella  Córte  di  Spa- 
gna un  zio  potentissimo  ,  gii  era  più  faciie  che 
a  venin  altro  ,  di  procurarmi  nuòve  del  nòstro 
sventurato  paese. 

Per  determinarmi  interamente  ad.  aspettare 
Î1  suo  arrivo  ,  cìie  mi  assicurò  èssere  vicino  , 
fioggiiinse  ,  che  attési  i  miei  obblighi  verso  qìiél 
generóso  amico  ,  io  non  poteva  con  decènza 
'dispórre  di  me  senza  il  di  ìiii  coaséuso.  Appro-t 
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tombai  d'accord  ,  et  j'écoutai  avec  plaisir  IV-* 
k)ge  qu'il  me  fit  des  rares  qualités  qui  'distin- 
guent Déterviile  des  personnes  de  son  rang.  Le 
poids  de  la  reconnoissance  est  bien  léger  ,  mon 
cher  Aza  ,  quand  ou  ne  le  reçoit  que  des  mains 
de  la  vertu. 

Ce  savant  homme  m'apprit  aussi  commeni 
le  hasard  avoit  conduit  leS;  Espagnols  jusqu'à 
ton  malheureux  Empire  ,  et  que  la  soif  de  l'or 
étoit  la  seule  cause  de  leur  cruauté.  Il  m'ex-. 
pliqua  ensuite  de  qxxelle  façon  le  droit  de  la 
guerre  m'avoit  fait  tomber  entre  les  mains  de 
Déterviile  ,  pac  un  combat  dont  il  étoit  sorti 
victorieux  ,  après  avoir  pris  plusieurs  vaisseaux: 
aux  Espagnols  ,  eatre  lesquels  étoit  celui  qui  me 
portoit. 

EnKn  ,  mon  cher  Aza  ,  s!il  a  confirmé  me» 
malheurs  ,  il  m'a  du  moins  tirée  de  la  cruelle 
obscurité  où  je  vivois  sur  tant  d'événemens 
funestes  ,  et  ce  n'est  pas  un  petit  soulagement  à 
mes  peines  ;  j'attends  le  reste  du  retour  de 
Péterville  :  il  est  humain.,  noble  ,  vertueux  , 
)e  dois  compter  sur  sa  générosité.  S'il  ma 
tend  à  toi  ,  quel  bienfait  !  quelle  joie  !  quel. 
Jjunheur  ! 

Fin  du  Tome  premier,. 
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Vai  il  suo  dire  ,  ed  ascoltai  volentieri  1'  elògi» 
che  mi  fe'ce  dell'  egre'gie  doti  che  distinguono 
Deterville  fra  le  persóne  della  sua  condizióne. 
11  pe'so  de'Ua  gratitùdine  è  mólto  lieve  ,  Aza 
caro  ,  quando  vie'ne  impósto  dalle  mani  della 
virtù. 

Quést*  uomo  erudito  m' informò  parime'nte  g 
cóme  il  caso  ave' va  condótti  gli  Spagnuóli  sino 
al  tiio  sciaurato  Imperio,  e  che  l'avidità  dell* 
(òro  era  stata  la  sóla  cagióne  della  lóro  crudeltà. 
Mi  spiegò  pòscia  in  che  modo  le  leggi  della 
guerra  mi  ave'sserO  fatta  cadere  nelle  mani  di 
Peterville  ,  per  me'zzo  d'  un  combattime'nto,  del 
quale  era  rimàso  vittorióso  ,  dòpo  ave'r  preso 
parécchie  navi  agli  Spagnuóli ,  fra  le  quali  tro-^ 
vavassi  quella  che  mi  portava. 

In  sómma  ,  Aza  caro  ,  s'  e'gli  ha  confirmato 
le  mie  sciagure  ,  mi  ha  alméno  liberata  'dàlU 
penósa  oscurità  in  ciìi  io  viveva  circa  tanti 
evénti  funesti  ,  e  quésto  non  è  un  picciolo  sol-» 
liévo  alle  mie  péne  ;  spéro  che  Deterville  farà 
51  rimanènte  :  égli  è  nòbile  ,  umano  ,  virtuóso; 
devo  confidare  nella  sua  generosità.  Se  ijii  res» 
dtuirà  a  te  ,  ben  mio  ,  che  favóre  !  che  giù" 
jt?iip  !  che  felicità  ! 

Finç  del  Tomo  prìmot 
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J  'atois  compté  ,  mon  cher  Aza  ,  me  faire  un 
dmi  du  savant  Cusipata  ;  mais  une  seconde 
visite  qu'il  m'a  faite  ,  a  détruit  la  bonne  opinion 
que  j'.ivois  prise  de  lui  dans  la  première. 

Si  d'abord  il  m'avoit  paru  doux  et  sincère  , 
cette  fois  je  n'ai  trouvé  que  de  la  rudesse  et  de 
îa  fausseté  dans  tOTit  ce  qu'il  m'a  dit. 

L'esprit  tranquille  sur  les  intérêts  de  m'a  ten- 
âresse  ,  je  voulus  satisfaire  ma  curiosité  sur  ks 
hommes  merveilleux  qui  font  des  livres  ;  je 
comm'»ncaI  par  m'informer  du  rang  qu'ils  tien- 
nent danâ  le  monde  ,  de  la  vénération  que  l'on 
a  pour  eux  ;  enfin  des  honneurs  ou  des  îricm- 
|)bes  qu'on  leur  décerne  pour  tant  de  bienfait* 
ç|u'iis  répandent  dans  la  société. 
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LETTEPiA    VENTESDÎA- SECONDA, 


I 


0  aveva  sperato  ,  mìo  caro  Aza  ,  di  fârnù 
amico  il  dotto  Cucipata  ;  ma  la  fiiia  secómìa 
■yisita  ha  toialme'nte  cancellalo  la  buona  opi- 
nióne che  mi  era  di  lui  formata  nella  prima. 

Se  mi  parve  da  principio  affabile  e  since'ro, 
non  ho  trovato  questa  vòlta  altro  che  aspre'zza 
e  falsità  in  tutto  quello  che  mi  ha  détto. 

Ave'ndo  1'  animo  tranquillo  circa  que'Uo  che 
concerne  i  mJéi  affètti  ,  io  voleva  appagfire  ia 
mia  cuiiositk  intórno  agli  uòmini  mirabili  che 
compóngono  libri  ;  couìinciai  ad  informarmi 
del  grado  che  occupano  nel  móndo  ,  della  vq- 
Ijierazióne  che  si  ha  per  essi  ;  in  sómma  de'gli  . 
onori  e  dei  triónfi  che  vengono  lóro  conferili 
per  tanti  benemèriti  ve'rso  la  società  umana. 
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Je  ne  sais  ce  que  le  Cucipata  trouva  de  plai- 
sant dans  mes  questions  ,  mais  il  sourit  a  cha- 
cune ,  et  n'y  répondit  qae  par  des  discours  si 
peu  mesure's  ,  qu'il  ne  me  fut  pas  difficile  de 
voir  qu'il  me  trompoit. 

En  effet ,  si  je  l'en  crois  ,  ces  hommes  ,  sans 
contredit  au-dessus  des  autres  par  la  noblesse 
et  l'utilité'  de  leur  travail  ,  restent  souvent  sans 
re'compense  ,  et  sont  oblige's  ,  pour  l'entretien 
de  leur  vie  ,  de  vendre  leurs  pensées  ,  ainsi  que 
le  peuple  vend  ,  pour  subsister  ,  les  plus  viles 
productions  de  la  terre.  Cela  peut-il  être  ? 

La  tromperie  ,  mon  cher  Aza  ,  ne  me  déplaît 
guère  moins  sous  le  masque  transparent  de  la 
plaisanterie  ,  que  sous  le  voile  épais  de  la  sé- 
duction ;  celle  du  Religieux  m'indigna  ,  et  je 
ne  daignai  pasj'  répondre. 

Ne  pouvant  me  siiiisfaire  ,  je  remis  la  conver- 
sation sur  le  projet  de  mon  voyage  ;  mais  au 
lieu  de  m'en  détourner  avec  la  même  douceur 
que  la  première  fois  ,  il  m'opposa  des  raisonne- 
mens  si  forts  et  si  convaincans ,  que  je  ne  trou- 
vai que  ma  tendresse  pour  toi  qui  put  les  com- 
battre ;  je  ne  balançai  pas  à  lui  en  faire  l'aveu. 

D'abord  il  prit  une  mine  gaie  ,  et  paroissant 
<k)uter  de  la  vérité  de  mes   paroles ,  il  ne  m* 
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Non  so  quello  che  il  Cusipata  trovò  di  par- 
ticolare nelle  nife  domande  ,  ma  soni.se  a  cias- 
cuna ,  e  vi  rispóse  con  discórsi  cosi  pòco  mode- 
rati ,  che  non  mi  fu  difficile  di  scórgeie  eh'  egii 
m'  ingannava. 

Infatti,  se  debbo  prestargli  fede  ,  que'sti  no- 
mini ,  senza  veriin  dubbio  superióri  agii  âitri 
per  la  nobiltà  ed  utilità  delle  lóro  opere  ,  riman- 
gono spésso  senza  merce'de  ,  e  sono  costretti  , 
per  il  sostentame'nto  della  lóro  vita,  di  véndere 
i  lóro  pensièri,  cóme  la  plebe  vénde,  per  sus- 
sistere ,  le  più  vili  produzióni  della  tèrra.  È 
quésto  possìbile  \ 

L'inganno  ,  Aza  caro  ,  non  mi  dispiace  meno 
sótto  la  maschera  trasparénte  del  mottegia- 
ménto  ,  che  sótto  il  vélo  denso  della  seduzióne  « 
ónde  quello  del  Religióso  m' irritò  ,  e  non 
degnai  rispóndervi. 

Disperando  dunque  di  soddisfare  in  quésto  la 
mia  curiosità  ,  ricominciai  a  parlare  del  mio 
viaggio  ,  ma  in  cambio  di  dissuadermene  còlia 
pristina  sua  affabilità  ,  mi  Oppóse  ragionaménti 
cosi  gagliardi  e  cosi  evidènti  ,  eh'  io  èra  per 
esserne  convinta  ,  se  non  avesse  militato  a  favor 
tuo  il  mio  amóre  ;  il  quale  gli  confessai  inge- 
nuamente. 

Sorridendo  égli  allóra  ,  e  parendo  dubitare 
cV  io  parlassi  sinceramente  ,  non  mi  rispóse  se 


/ 
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j-epondit  que  par  des  railleries  ,  qui  toutes 
ansipides  qu'elles  étoient  ,  ne  laissèrent  pas  de' 
jm'offenser  ;  je  m'efforçai  de  le  convaincre  de  la 
ve'rité  j  mais  a  mesure  que  les  expressions  de 
mon  cœur  en  prouvoient  les  sentimens  ,  son 
Visage  et  ses  paroles  devinrent  se'vères  ;  il  osa 
me  dire  que  mon  amour  pour  toi  étoit  incom- 
patible avec  la  vertu  ,  qu'il  falloit  renoncer  à 
l'une  ou  a  l'autre  ;  enfin  ,  que  je  ne  pouvois 
l'aimer  sans  crime. 

'  A  ces  paroles  insensées  ,  la  plus  vive  colère 
«'empara  àe  mou  àme  ;  j'oubliai  la  modération 
«fue  je  m'e'tois  prescrite  ;  je  i'accabiaî  de  repro- 
ches ;  je  lui  appris  ce  que  je  pensois  de  la  faus- 
«eté  de  ses  paroles  ;  je  lui  protestai  mille  fois  de 
l'aimer  toujours  ;  et  sans  attendre  ses  excuses  , 
3e  le  quittai ,  et  je  courus  ni'enfermer  dans  ma 
chambre  où  j'étois  sûre  qu'il  ne  pourroit  me 
suivre. 

O  mon  clipr  Aza  ,  que  la  raison  de  ce  pa3;s 
est  bizarre  !  Elle  convient  en  ge'néral  que  la 
première  àes  vertus  est  de  faire  du  bien;  d'être 
fidèle  à  ses  engagemens  ;  elle  défend  en  parti- 
culier de  tenir  ceux  que  le  sentiment  le  plus  pur 
a  formes.  Elle  ordonne  la  reconnoissance  ,  et 
aemble  prescrire  l'ingratitude.  •' 

Je  serois  louable  ,  si  je  te  rétablissois  sur  le 
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non  con  mottegiamenti  ,  i  qTiâli  ,  Lcncliè  insì- 
pidi ,  mi  furono  nondimeno  sensibili  ;  niì 
sforzai  di  convìncerlo  della  verità  de'  miei 
detti  ;  ma  a  proporzióne  che  le  espressióni  del 
mio  cuòre  ne  provavano  i  sentimenti ,  il  suo 
vólto  e  le  sue  paróle  s' inasprirono  ;  anzi  ebbe 
la  baldanza  di  dumi  che  il  mio  affetto  ve'rso  dì 
te  e'ra  incompaiibile  còlla  virtù  ,  eh'  io  doveva 
rinmiziare  all'  imo  o  all'  altra  ,  ed  in  sómma 
che  non  poteva  amarli  senza  delitio. 

A  tali  insensate  paróle  1'  àmmo  mìo  s'ac- 
cese d' ira  ;  trasportata  fuòri  della  moderazióne 
eh'  io  mi  era  prescritta  ,  proriippi  cóntro  di  lai 
in  rimpròveri  ,  gii  diedi  da  conóscere  quanto 
mi  parevano  stravaganti,  i  suoi  détti  ,  gli  pro- 
testai mille  vòlte  di  amai  li  se'mpre  ;  e  senz' 
aspettare  le  sue  scuse  ,  lo  lasciai  ,  e  corsi  a 
rinchiudermi  nella  mìa  camera  ,  óve  io  era 
sicu'a  eh'  é.^li  non  potrebbe  seguirmi. 

Oh  ,  mio  e  irò  Aza  I  quanto  è  bizarra  la 
ragióne  in  que'sto  pae'se  !  Essa  conviene  da 
lina  parte  ,  che  la  prima  della  yirtìi  consiste 
nel  beneficare  ,  nell'  essere  fedéle  a'  suoi  im- 
pégni ;  dall'  altra  pòi  proibisce  di  mantenére 
quelli  che  il  sentiménto  il  più  puro  ha  for- 
mati. Essa  impóne  la  gratitudine  ,  e  pare  pres- 
crivere r  ingratitùdine. 

Sarei  Iqfìcvole  ;  se   ti  ristabilissi  sul  Tróao 
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Trône  de  tes  Pères  ;  je  suis  criminelle  en  «e 
conservant  un  bien  plus  précieux  que  tous  les 
Enapires  du  Monde.  On  m'appronveroit  ,  si  je 
re'compensois  tes  bienfaits  par  les  trésors  du 
Pérou.  Dépourvue  de  tout  ,  dépendante  de 
toui ,  je  ne  possède  que  ma  tendresse  ,  on  veut 
que  je  te  la  ravisse  ;  il  faut  être  ingrate  ,  pour 
avoir  de  la  vertu.  Ah  ,  mon  cher  Aza  !  je  les 
trahirois  toutes  si  je  cessois  un  moment  de  t'ai- 
mer.  Fidèle  à  leurs  lois  ,  je  le  serai  à  mon 
amour  ;  je  ne  vivrai  que  pour  toi. 


LETTRE    VINGT-TROISIÈME. 

J  E  croîs  ,  mon  cher  Aza  ,  qu'il  n'y  a  que  la 
joie  de  te  voir  qui  pourroit  rempoiter  sur  celle 
que  m'a  causée  le  retour  de  Déterville  ;  mais  , 
comme  s'il  ne  m'étoit  plus  permis  d'en  goûter 
sans  mélange  ,  elle  a  e'té  bientôt  suivie  d'une 
tristesse  qui  dure  encore. 


Céline  étoit  hier  matin  dans  ma  chambre  , 
quand  on  vint  mystérieusement  l'appeler  ;  il 
ïi'y  avoit  pas  long-temps   qu'elle  m'a  volt  quit- 
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de'  tuoi  Antenati  ,  sono  colpévole  nel  conser- 
varti un  bène  più  prezióso  di  tutti  gì'  Impérj 
del  Móndo.  Sarei  approvata  ,  s'  io  rimunerassi 
i  tuoi  benefizi  coi  tesòri  del  Perù.  Sprovista 
di  tutto ,  espósta  a  tutti  i  capricci  della  sórte  , 
non  ho  altro  tesoro  che  il  mio  cuore  ,  e  si  pre- 
tende eh'  io  te  ne  privi  ;  è  d'  uopo  essere  in* 
grata  per  e'ssere  virtuósa.  Ah  ,  mio  caro  Aza  I 
violerei  ógni  virtù  ,  se  cessassi  un  moménto  di 
amarti  ;  fedéle  alle  lóro  léggi  ,  lo  sarò  al  mi« 
amóre  ,  viverò  per  te  sólo. 


LETTERA  VENTESDL\  -  TERZA. 

i\  ON  crédo  ,  Aza  mio  caro  ,  che  vi  sfa  nel 
móndo  còsa  ,  tòltane  la  tua  tanto  sospirata 
presènza  ,  che  pòssa  essermi  più  grata  di  quella 
che  mi  è  stato  il  ritórno  di  Deferville  ;  ma 
quésto  piacére  (  cóme  s' io  fossi  dal  destino  con- 
dennala  a  non  risentirne  mai  ,  se  non  avvele- 
nato da  qualche  amarézza  )  è  slato  pòco  dòpo 
aeguito  da  una  maninconia  che  non  è  ancóra 
cessata. 

Celina  èra  jéri  mattina  nella  mia  camera  , 
quando  vennero  a  chiamarla  secretaménte  ;  mi 
l«s<;iò  dvtoque  ,  ma.  un  moniénto  dòpo  i»ì  ffc'«« 
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tée  ,  lorsqu'elle   me   fit   dire  de  me  rendre   au 
Parloir;  j'y  courus.  Quelle  fut  ma  surprise  d'y 
trouver  son  tVère  avec  elle  ! 

Je  ne  dissimulai  point  le  plaisir  que  j'eus  de 
le  voir  ;  je  lui  dois  de  l'estime  et  de  l'^mitie'  ; 
CCS  sentimens  sont  presque  des  vertus  :  je  les 
exprimai  avec  autant  de  ve'rite  que  je  les  sen- 
toi  s. 

Je  voyois  mon  libe'rateur  ,  le  seul  appui  de 
mes  espérances  ;  j'aliois  parler  sans  contrainte 
de  toi  ,  de  ma  tendresse  ,  de  mes  desseins  ;  ma 
joie  alloit  jusqu'au  transport. 

Je  ne  parlois  pas  encore  français  ,  lorsque 
Déterville  partit;  combien  de  choses  n'avois-je 
pas  à  lui  apprendre  !  combien  d'éclaircissemens 
à  lui  demander  !  combien  de  reconnoissances  à 
lui  témoigner  !  Je  voulois  tout  dire  à  la  fuis  ,  je 
disois  mal ,  et  cependant  je  parlois  beaucoup. 

Je  m'aperçus  pendant  ce  temps-la  ,  que  la 
tristesse  ,  qu'en  entrant  j'avois  remarquiie  sur 
le  visage  de  Déterville  ,  se  dissipoit  et  faîsoit 
place  à  la  joie  :  je  m'en  applaudissoîs  ,  elle 
m'animoit  à  l'exciter  encore.  Hélas  1  devois-je 
craindre  d'en  donner  trop  à  un  ami  à  qui  je 
dois  tout  ,  et  de  qui  j'attends  tout  ?  Cepen- 
àani  ma  sJûcçrilg  le  jeu  dans  uue  erreur  ^uj 
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dire  che  ancl;'issi  al  Parlatòrio  ;  vi  córsi  ,  e  la 
trovai ,  (  qual  tu  il  mio  stupóre  )  la  trovai  in 
compagnia  di  si'io  fratello. 

Non  dissimulai  l'allegrézza  che  m'inspirava 
la  sua  vista  ;  gli  devo  stima  per  le  siie  egregie 
dòti  ,  ed  amicìzia  per  tiiiti  i  suoi  benerizj  ; 
quésti  sentiménti  sono  quasi  virtù  :  li  esprèssi 
sincerame'nte  ,  cóme  io  li  provava. 

Vedeva  il  mio  liberatóre  ,  1'  ùnico  sostégno 
delle  mie  speranze  ;  era  finalménte  giunto  il 
moménto  di  parlare  con  libertà  di  te  ,  del  mio 
amóre  ,  de*  mìei  progètti  ;  il  mio  cuòre  non 
poteva  in  sómma  contenére  la  mia  giója. 

lo  non  parlava  ancóra  francése  quando  De- 
terville  se  ne  parti  ;  quante  còse  non  aveva  io 
da  raccontargli  al  suo  arrivo  I  Quante  dimanda 
da  fargli  !  quante  grazie  ia  rèndere  a  l|iicI 
generóso  amico  !  Io  voleva  esprimere  tutto  in 
lina  vòlta  ,  mi  spiegava  mule  ,  eppure  non  ces- 
sava di  parlare. 

Mi  accórsi  durante  quésto  tèmpo  ,  che  la 
nianinconia  ,  che  nell'  entrare  aveva  osservata 
sul  vólto  di  Detevville  ,  spariva  a  pòco  a  pòco  , 
e  cedeva  all'  allegrézza  ;  me  ne  applaudii  ,  e 
procurai  d'eccitare  di  più  in  più  il  suo  contento. 
Ahi  !  doveva  io  temere  di  cagionarne  tròppo 
tid  uu  amico  ,  a  cui  ho  tanti  obblighi  ,  e  dai 
quale  spero  tanto  ancóra  I  >ìientedimèno  la  mia 
TOM.E   2.  a 
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me    coûte    à  présent  bien   des   larmes. 

Céline  étoît  sortie  en  même  temps  que  j'étoîs 
entrée  :  peut-être  sa  présence  auroit-elie  épargné 
une  explication  si  cruelle. 


Détervîlle  ,  attentif  à  mes  paroles,  paroissoit 
se  plaire  à  les  entendre  ,  sans  songer  à  ra'inter- 
rompre  :  je  ne  sais  quel  trouble  me  saisît ,  lors- 
que je  voulus  lui  demander  des  instructions 
sur  mon  voyage  ,  et  lui  en  expliquer  le  motif; 
mais  les  expressions  me  manquèrent  ,  je  les 
ci>ercliois  ;  il  profita  d'un  moment  de  silence  , 
et  mettant  un  genou  en  terre  devant  la  grille  à 
laquelle  ses  deux  mains  étoient  attachées  ,  il 
me  dit  d'une  voix  émue  :  A  quel  sentiment, 
divine  Zilia ,  dois-je  attribuer  le  plaisir  que  je 
vois  aussi  naïvement  exprimé  dans  vos  beaux 
yeux  ,  que  dans  vos  discours  ?  Suis-je  le  plus 
heureux  des  hommes  ,  au  moment  même  où 
ma  sœur  vient  de  me  faire  entendre  que  j'étoîs 
le  plus  a  plaindre  l  Je  ne  sais  ,  lui  répondis-je  , 
quel  chagrin  Céline  a  pu  vous  donner  ;  mais  je 
suis  bien  assurée  que  vous  n'en  recevrez  jamais 
de  ma  part.  Cependant ,  répliqua-t-il ,  elle  m'a 
dit  que  je  oe  4evç>ia  pas  espérer  d'ètie  aimé  de 
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sincerità  gli  fece  pigliar  imo  sbaglio  che  mi  costa 
óra  mólte  lagrime. 

Celina  era  uscita  dal  Parlatorio  nel  tempo 
medésimo  eh'  ìo  v'  era  entrata.  Piace'sse  al 
Gelo  eh*  élla  vi  fosse  rimasa  Î  La  stia  presenza 
avrebbe  fórse  impedito  la  spiegazióne  funesta 
che  succe'sse  fra  Deterville  e  me. 

Atte'nto  a'  miei  détti ,  pareva  eh'  égli  si  com- 
piacesse nell'  ascortarli  ,  senza  pensare  ad  in- 
terrómperne il  córso  :  non  so  perchè  sentii  tur- 
barsi V  anima  mia  ,  quando  volli  interrogarlo 
circa  il  mio  viaggio  ,  e  spiegargliene  il  motivo  , 
ma  le  espressióni  mi  mancarono,  le  andava  cer- 
cando; égli  si  prevalse  d'un  moménto  di  silèn- 
zio ,  e  mettendosi  ginocchióne  innanzi  la  grata 
alla  quale  si  teneva  appèso  còlle  mani,  mi  disse 
con  lina  vóce  commòssa  :  A  che  sentiménto  , 
divina  Ziiia  ,  debbo  io  attribuir  il  piacer  che 
Teggo  cosi  naturalménte  esprèsso  ne'  vósti  i  begli 
òcchi  ,  cóme  pure  ne'  vòstri  discórsi  l  Son  io 
il  più  fortunato  de*  mortali  ;  io  dico  ,  a  cui 
mia  sorella  ha  fatto  intèndere  ,  pòco  fa  ,  eh'  io 
era  il  più  infelice  ?  Non  so  ,  gli  rispósi  ,  che 
disgusto  abbia  potuto  eausarvi  Celina,  ma  sono 
certissima  che  da  me  non  ne  riceverete  mai  aU 
ciìno.  Eppure  ,  replicò  égli ,  èssa  mi  ha  détto  eh* 
io  non  doveva  spelare  di   èsser  da  vói  amato. 

a. 
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vous.  IMoi!  m'écriai-je  en  l'interrompant ,  moi , 

je  ne  vous  aime  point  ! 

Ah  ,  De'tcrville  !  comment  voire  sœur  pent- 
elle  me  noircir  d'un  tel  crime  l  L'ingralilude 
me  fait  horreur  ;  je  me  haïrois  moi-même  ,  si  je 
croyois  pouvoir  cesser  Je  \oub  aimer. 

Pendant  que  je  prononçnis  ce  pen  de  mots  , 
il  semhloit  ,  à  i'avidité  de  ses  regards  ,  cju'il 
vouloit  lire  dans  mon  àme. 

Vous  m'aimez  ,  Zilia  ,  me  rtit-îl  ,  vous  m'iti- 
mez  ,  et  vous  me  le  dites  !  Je  d^onnerois  ma  vie 
pour  entendre  ce  charmant  aveu  ;  je  ne  puis  le 
croire  ,  lors  même  que  je  l'entends.  Zilia  ,  ma 
chère  Zilia  ,  est-il  bien  vrai  que  vous  m'aime/,  l 
îîe  vous  trompez-vous  pas  vous-même  ?  Votre 
ton  ,  vos  veux  ,  mon  cœnr  ,  tout  me  séduit. 
Peut-être  n'est-ce  que  pour  me  plonger  plus 
cruellement  dans  le  désespoir  dont  je  sors. 


Vous  m't'tonnez  ,  reprîs-je  ;  d'où  naît  votre 
«léfiance  ?  Depuis  que  je  vous  connois  ,  si-  je 
n'ai  pu  me  faire  entendre  par  des  paroles  , 
toutes  mes  actions  n'ont-elles  pas  du  vous  prou- 
ver que  je  vous  aime  r  jXon  ,  re'pliqua-t-il ,  je 
ne  puis  encore  me  flatter  :  vous  ne  pariez  pas 
assez  bieç  le  français   pour  détruire  mes  justes 
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Io  !  esclamai  ,  inlerrompendolo  ,  io  ,  non  \i 
amo  Î 

Ah  ,  D^ten'ille  !  cóme  può  vòstra  sorella  ac- 
cusarmi di  questo  ?  L' ingratitudine  m^  inorri- 
disce ,  mi  odieréi  me  sle'ssa  .  se  credessi  che  mi 
fòsse  possibile  di  non  amarvi  per  tutto  il  córso 
della  mia-vita. 

Méntre  io  pronunziava  que'ste  pòche  paróle  > 
pareva  ,  tant'  e'ra  V  avidità  de'  suoi  sguardi  , 
che  volesse  leggere  nel  mìo  ànimo. 

Mi  amate  ,  Ziiia  ,  mi  diss'  égli  ,  e  me  lo 
dite  !  Avrei  dato  ,  se  fosse  stato  d'uopo  ,  la 
mia  vita  per  udire  quésta  lusinghiera  dichiara- 
zióne ,  ma  non  posso  créderlo  nel  tèmpo  me- 
désimo eh'  io  i*  odo.  Ziiia  ,  dilètta  Zilia  ,  è  diin- 
qu*  égli  véro  chp  mi  amate  \  Non  v'  ingamiàte 
TÓi  stéssa  ?  Il  suòno  della  vòstra  vóce  ,  la  tene- 
rézza de'  vòstri  sguardi  ,  il  mio  cuòre  ,  tutto 
Eni  seduce.  Non  sarébb'  égli  fórse  per  immèr- 
germi più  crudelmente  nella  disperaiióne  dalla 
quale  io  risórgo  \ 

'hW  fate  stupire  ,  rispósi  ;  dónde  nasce  la  vòs- 
tra difiulénza  \  Dachè  vi  conósco  ,  se  non  ho 
potuto  farmi  capire  con  paròle  ,  tutte  le  mie 
aziórà  ,  non  han  èsse  doviito  provarvi  che  vi 
amo  \  jSò  ,  replicò  égli  ,  non  posso  ancor  lusin- 
garmi da  tanta  felicita  :  non  parlate  il  fran- 
cése assai  bène  per  liberarmi    da'  miei  giusii 
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craintes  ;  vous  ne  cherchez  point  a  me  tromper, 
je  le  sais  ;  mais  expiiquez-moi  quel  sens  vous 
attachez  à  ces  mots  adorables  :  Je  vous  aime. 
Que  mon  sort  soit  de'cîdé  ,  que  je  meure  à  vos 
pieds  de  douleur  on  de  plaisir. 

Ces  mots  ,  lui  dis-je  ,  un  peu  intimidée  par 
la  vivacité  avec  laquelle  il  prononça  ces  der- 
nières paroles  ;  ces  mots  doivent  ,  je  croîs  , 
vous  faire  entendre  que  vous  m'êtes  cher  ,  que 
votre  sert  m'inte'resse  ,  que  l'amitié  et  la  recon- 
noissance  m'attachent  a  vous  ;  ces  seniimens 
plaisent  à  mon  cœur  .  et  doivent  satisfaire  le 
vôtre. 

Ah  ,  ZUia  !  me  re'pondit-il  ,  que  vos  termes 
s'affoiblissent ,  que  votre  ton  se  refroidit  !  Céline 
m'auroît-elle  dit  la  vérité  l  N'est-ce  point  pour 
Aza  que  vous  ser.tez  tout  ce  que  vous  dites  l 
!Non ,  lui  dis-je  ,  le  sentiment  que  j'ai  pour  Aza  , 
est  tout  différent  de  ceux  que  j'ai  pour  vous  :. 
c'est  ce  que  vous  appelez  l'amour... 


Quelle  peine  cela  peut-il  vous  faire  ,  ajoulaî- 
je  ,  en  le  voyant  pàîir  ,  abandonner  Id.  grille  ,  et 
jeter  au  Ciel  des  regards  remplis  de  douleur  ? 
J'ai  de  i'à'-nour  pour  Aza  ,  parce  qu'il  en  a  pour 
iiiùi  ,  et  que  nous  devions  être  unis.  Il  n'y  a 
k-dedaus  nul  rapi;ort  avec  vous.   Les  nr.èmes  , 
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timóri  ;  so  che  la  vòstra  intenzióne  non  è  d'in- 
gannainii  ;  ma  spiegatemi  ,  di  grazia  ,  cpâl  sia 
il  se'nso  che  vói  date  a  quéste  adorabili  paróle  : 
7^i  amo.  Che  la  mia  sórte  sia  decisa  ,  eh'  io 
muója  a*  pie'di  vòstri  di  cordòglio  o  di  piacére. 

Quéste  paróle  ,  gli  diss'  io  ,  un  pòco  intimo- 
rita dalla  vivacità  còlla  quale  esso  pronunziò 
quésti  ùltimi  accénti  ,  quéste  paróle  debbono  , 
créd*  io  ,  farvi  conóscere  che  mi  siete  caro  , 
che  la  vòstra  sórte  m'interessa,  che  T  amicizia 
e  la  gratitùdine  mi  affezionano  a  vói  ;  quésti 
sentiménti  piacciono  al  mio  cuòre  ,  e  devono 
appagare  il  vòstro. 

Ah  Ziiia  ,  mi  rispos'  égli  ,  quanto  s' inde- 
boliscono i  vòstri  tèrmini  ;  quanto  va  cadendo 
V  ardóre  della  vòstra  vóce  ì  Celina  mi  avrébb* 
èssa  détto  il  véro  l  Aza  non  saria  égli  fórse 
r  oggetto  dèi  sentiménti  che  mi  dichiarate  ? 
!Nò ,  gli  rispósi ,  il  sentiménto  che  ho  per  Aza  ^ 
è  affatto  divèrso  da  quelli  che  provo  per  vói  : 
quello  che  infiamma  per  lui  il  m.io  cuòre  ,  è  lo 
stésso  che  vói  chiamate  amóre  ... 

Che  péna  può  farvi  quésto  ,  soggiiinsi  io  , 
vedendolo  impallidire  ,  abbandonar  la  grata  ^ 
e  lanciar  al  Cielo  sguardi  pieni  d'  affanno  !  irlo 
consacrato  il  mio  affètto  ad  Aza  ,  perchè  esso 
mi  ha  consacrato  il  suo  ,  e  eh'  eravamo  des- 
tinati   (  uh  tròppo  falsa  speranza  !  )  ad  essere 
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s'écrîa-t-il ,   que  vous  trouvez  entre  vous  et  lui  , 
puisque  j'ai  niiile  fois  plus  d'amour  qu'il  n'en 
ressentit  jamais. 

Comment  cela  se  pourroit-il  ?  repris-jc.  Vous 
n'êtes  point  de  ma  Nation  :  loin  que  vous 
m'avez  choisie  pour  votre  épouse  ,  le  hasard 
seul  nous  a  joints  ,  et  ce  n'est  niènie  que  d'au- 
jourd'hui que  nous  pouvons  librement  nous 
communiquer  nos  idées.  Par  quelle  raison  au- 
Z'ie^-vous  pour  moi  les  sentiaiens  dont  vous 
parlez  l 

En  faut-il  d'autres  que  -vos  charmes  et  mon 
caractère  ,  me  répliqua-t-il  ,  pour  m'attacher  à 
vous  jusqu  a  la  mort  l  Né  tendre  ,  paresseux  , 
«nnemi  de  l'artifice  ,  les  peines  qu'il  auroît 
fallu  me  donner  ponr  pénétrer  le  cœur  d-es 
femmes  ,  et  la  crainie  de  n'y  pas  trouver  la 
franchise  que  j'y  désirois  ,  ne  m'ont  laissé  pour 
elles  qu'un  goût  vague  ou  passager  ;  j'ai  vécu 
sans  passion  jusqu'au  moment  où  je  vous  ai 
vue  :  votre  beauté  me  frappa  ;  mais  son  im- 
pression a.iroit  peut-être  été  aussi  légère  que 
celle  de  beaucoup  d'autres  ,  si  la  douceur  et  la 
naïveté  de  votre  cai'actère  ne  m'avoient  pré- 
senté l'objet  que  mon  imagination  m'avoit  si 
souvent  composé.  Vous  savez  ,  Zina  ,  si  j'ai 
respecté  cet  objet  de  mon  adoration  !    Que   ne 
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nni'iî  insieme.  V  è  égli  in  lutto  quésto  qualche 
relazióne  con  vói  l  La  medésima  ,  replicò  égli  , 
che  trovate  fra  vói  ed  esso  ,  poiché  sono  mille 
TÓ!te  più  innamorato  di  liii. 

Cóme  può  quésto  essere  ?  gli  dissi  dì  nuòvo. 
Vói  non  siete  della  mia  Nazióne  :  in  véce  di 
avermi  scélta  per  ispósa  ,  il  caso  sólo  ci  ha 
fatti  conóscere  ,  e  possiamo  comunicarci  sol- 
tanfo  d'  òggi  le  nòstre  idée.  Per  quale  ragióne 
avreste  per  me  i  sentiménti  di  cui  mi  parlate  ? 


E  qnâl  altra  vi  vuole  ,  se  non  i  vostri  vézzi 
ed  il  mio  caraitere  ,  mi  replicò  égli  ,  per  affe- 
rionârmi  a  vói  sino  alla  mòrte  l  Naturalménte 
-  nero  ,  indolènte  ,  nemico  dell'  artificio  ,  la 
diiticoltà  di  penetrar  il  cuor  delle  dònne  ,  ed 
il  timóre  dì  non  trovarvi  la  sincerità  che  vi 
Torréi  ,  mi  hanno  solamente  lasciato  per  èsse 
un  giisto  vago  e  transitòrio  ;  ho  vissuto  sènza 
passióne  amorósa  fin  al  momento  in  cui  vi  ho 
vedxita  :  fui  invaghito  a  prima  vista  della  tós- 
tra  bellézza  ;  ma  la  sua  impressióne  sarebbe 
fórse  st;'ta  cosi  leggiera  ,  cóme  quella  di  mólte 
altre,  se  la  piacevolézza  e  1*  ingenuità  della 
vòstra  indole  ,  non  mi  avessero  fat^o  riconós- 
cere 1'  oggetto  ,  che  la  mia  immaginazióne  sì 
èia  COSI  spésso  formato.  Vói  sapete  ,  Zilla .  se 
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m'en  a-î-il  pas  coûté  pour  resister  anx  o:xzl~ 
5Ìons  séduisantes  que  m'offroit  la  familiarité 
d  une  longue  navigation  !  Combien  de  fois  votre 
innocence  vous  auroit-elle  livrée  à  mes  trans- 
ports ,  si  je  les  eusse  écoutés  î  Mais ,  loin  de 
vous  offenser  ,  j'ai  poussé  la  discrétion  jusqu'en 
silence  ,  j'ai  même  exigé  de  ma  sœur  qu'elle  ne 
vous  park'Toit  pas  de  mon  amour  ;  je  n'ai  rien 
voulu  devoir  qu'à  vous-même.  Ali  ,  Zîiia  !  si 
vous  n'êtes  point  touchée  d'un  respect  si  ten- 
dre ,  je  vous  fuirai  ;  mais  ,  je  le  sens  ^  ma  mort 
eera  le  prix  du  sacrifice. 


Votre  mort  !  m'écriai-je  ,  pénétrée  de  la  dou- 
leur sincère  dont  je  le  voyois  accabié  ;  bêlas  ! 
quel  sacrifice  î  Je  ne  sais  ai  celui  de  ma  vie  ne 
me  seroit  pas  moins  affreux. 

Eh  bien  !  Zilia  ,  me  dit-il ,  si  ma  vie  vous  est 
chère  ,  ordonnez  donc  que  je  vive.  Que  faut-il 
faire  ,  lui  dis-je  l  M'aimer  ,  répondit-il,  comme 
vous  aimiez  Aza.  Je  l'aime  toujours  de  même  , 
lui  répliquai-je  ,  et  je  l'aimerai  jusqu'à  la  mort. 
Je  ne  sais  ,  ajoutai-je  ,  si  vos  lois  vous  permet- 
tent d'aimer  deux  objets  de  la  même  manière  ; 
mais  nos  usages  et  mon  ccenr  me  le  défendent. 
Contentez^vous  des  sentimens  que  je  vous  pro- 


Lettebe  d*  ijyA  Perutiaxa.  20 
r  lio  rispettato  quesi'  oggetto  della  mia  adora- 
zióne !  quanto  non  mi  ha  costato  per  resistere 
alìe  occasioni  seduttrici  che  rai  ofìeriva  la  fa- 
Eìigliaiità  di  lina  lunga  navigazióne  !  Qu/mte 
TÓile  la  vòstra  innoccaza  vi  avré'bb'  e'ssa  data 
in  pre'da  a*  miei  impeti  ,  se  gli  avessi  ascol- 
tati Î  Ma  in  cambio  di  offendervi  ,  ho  conte- 
mito  sempre  il  mio  amóre  nei  limiìi  del  più 
rispcilGSO  silenzio  ;  anzi  ho  pretéso  da  mia  so- 
rella che  non  ve  ne  parlassi  mai;  non  ho  voluto 
a',  ér  obbligo  ad  altri  che  a  vói  stéssa.  Ah  , 
ZHia  I  se  non  siete  intenerita  da  un  ossequio 
così  affettuòso  ,  vi  fuggirò  ;  ma  ,  già  io  pre- 
veggo ,  la  mólte  mia  sarà  ii  prezzo  del  mio 
sacrificio. 

La  mòrte  vostra  !  esclamai  ,  penetrata  del 
cordòglio  sincero  dal  quale  io  lo  vedeva  op- 
presso ;  ahimè  !  che' sacrifizio  !  JNon  s<j  se 
qne'Uo  della  mia  vita  non  mi  fòsse  men  òrrido. 

Or  dùnque  !  ZIlia  ,  mi  diss'  égli  ,  se  la  mia 
vita  vi  è  cara  ,  comandate  eh'  io  viva.  Che 
bisógna  fare  ,  gli  diss'  io.  Amarmi  ,  rispós' 
esso  ,  cóme  amavate  Aza.  L'  amo  sempre  nell' 
istésso  mòdo  ,  replicai ,  e  l' amerò  sin  alia  mòrte. 
Tson  so ,  soggiiinsi  ,  se  le  vostre  le'ggi  vi  permét- 
tano d'  amare  due  oggetti  nella  medésima  guisa  ; 
mai  nòstri  costumi  ed  il  mio  cuòre  me  lo  vie- 
tano.  Contentatevi  dèi  senuménó  che  vi  per- 
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mets  ,    je  ne  puis  en  avoir  d'autres  ;    la  verili 

m'est  chère  ,  ]e  vous  la  dis  sans  détour. 

De  quel  sang-froid  vous  m'assassinez  '  s'écrîa- 
t-il.  Ah  ,  Zilia  '  que  je  vous  aime  ,  puisque 
J'adore  jusqu'à  votre  cruelle  franchise  !  Ek 
bien  !  continua-t  il ,  après  avoir  gardé  quelques 
momens  de  silence  ,  mon  amour  surpassera 
votre  cruauté'.  Votre  bonheur  m'est  plus  cher 
que  le  mien.  Parlez-moi  avec  cette  sincérité  qui 
me  déchire  sans  ménagement.  Quelle  est  voire 
espérance  sur  l'cunour  que  vous  conseivcz  pour 
Aza  l 

Héias  !  lui  dis-je  ,  je  n'en  ai  qu'en  vous  seul. 
Je  lui  expliquai  ensuite  comment  j'avois  appris 
que  la  communication  aux  Indes  n'éloit  pas 
impossible  ;  je  lui  dis  que  je  m'étois  flattée  qu'il 
me  procureroit  les  moyens  d'y  retourner  ;  ou 
tout  au  moins  ,  qu'il  auroit  assez  de  bonté  pour 
fa^re  passer  jusqu'à  toi  des  nœuds  qui  t'instrui- 
roient  de  mon  sort  ,  et  pour  m'en  faire  avoir 
les  réponses  ,  afin  qu'instruite  de  ta  destinée  , 
«lie  serve  de  règle  à  la  mienne. 

Je  vais  prendre  ,  me  dit-il  avec  un  sang-froid 
affecté  ,  les  mesures  nécessaires  pour  découvrir 
le  sort  de  votre  Amant  :  vous  serez  satisfaite  à 
cet  égard  ;  cependant  vous  vous  flatteriez  en 
vain  de  revoir  l'heureux  Aza  ;  des  obstacle* 
invincibles  vous  séparent. 
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hirtto  ,  non  posso  averne  altri  ;  la  verità  mi  sta 
a  cuûre  ,   ve  la  dico  con  ógni  sincerità. 

Con  che  flerania  mi  assassinale  !  esclamò  egli. 
Ah  ,  Zilia  !  quanto  vi  amo  ,  poiché  adoro 
eziandio  la  vòstra  crude'l  ingenuità  !  La  felicita 
vòstra  mi  è  più  cara  della  mia.  Continuate  a 
parlarmi  colla  stéssa  sincerità  ,  benché  mi  sia 
tanto  crude'le.  Ditemi  :  qual  è  la  vòstra  spe- 
ranza intórno  ali'  amòre  che  serbate  per  Aza  l 


Ahi  !  gli  disai  ,  non  ne  ho  se  non  in  tòi  sólo. 
Gli  spiegai  pòscia  cóme  io  aveva  intéso  che  la 
comunicazióne  còlle  Indie  non  era  imposi i- 
bile;  ch'io  sperava  dalla  sua  generosità  che 
mi  procurerebbe  i  mézzi  di  ritornarvi  ,  o  al- 
méno ,  che  si  compiacerebbe  di  farti  capitare 
i  miei  nòdi  ,  ed  a  me  le  tue  rispóste  ,  affinchè , 
consapévole  del  tuo  destino  ,  esso  séiva  di 
nórma  al  mio. 

Piglierò  ,  mi  diss'  égli  con  un  certo  serio  affe- 
tato  ,  le  misx'ire  necessarie  per  iscoprire  la  sórte 
del  vòstro  Amante  :  sarete  servila  in  quésto  ; 
ma  presumereste  indarni  di  rivedére  il  fortu- 
nato Aza  :  attéso  che  gì'  impediménti  che  vi 
dj-yidono  ,  sono  insuperibili» 
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Ces  mots  ,  mon  cher  Aza  ,  furent  un  coup 
mortel  pour  mon  cœur  ;  mes  larmes  coailèrent 
en  abondance  ;  elles  m'empêchèrent  long-temps 
de  répondre  à  De'terville  ,  qui  ,  de  son  còte  , 
gardoit  un  morne  silence.  Eh  bien  !  lui  dis-je 
enfin  ,  ]e  ne  le  verrai  plus  ;  mais  je  n'en  vivrai 
pas  moins  pour  lui  :  si  votre  amitié'  est  assez 
ge'ne'reuse  pour  nous  procurer  quelque  corres- 
pondance ,  cette  satisfaction  suffira  pour  me 
rendre  la  vie  moins  insupportable  ,  et  je  mour- 
rai contente  ,  pourvu  que  vous  me  promettiez  de 
lui  faire  savoir  que  je  suis  morte  en  l'aimant. 

Ah  1  c'en  est  trop  ,  s'écria- t-il  en  se  levant 
brusquement  :  oui  ,  s'il  est  possible  ,  je  serai  le 
6eul  malheureux.  Vous  connoitrez  ce  cœur  que 
vous  dédaignez  ;  vous  verrez  de  quels  efforts 
est  capable  un  amour  tel  que  le  mien  ,  et  je 
vous  forcerai  au  moins  à  me  plaindre.  En  di- 
sant ces  mois  ,  il  sortit  et  me  laissa  dans  un  état 
que  je  ne  comprends  pas  encore  ;  j'étois  de- 
meurée debout  ,  les  yeux  attachés  sur  la  porte 
par  où  Déterville  venoit  de  sortir ,  abîmée  dans 
une  confusion  de  pensées  que  je  ne  cherchois 
pas  même  à  démêler  :  j'y  serois  restée  long- 
temps ,  si  Céline  ne  fût  entrée  dans  le  Parloir. 

Elle  me  demanda  vivement  pourquoi  Déter- 
ville éloit  sorti  sitôt.  Je  ne  lui  cachai  pas  ce  qui 
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Quéste  paróle  mi  trafissero  il  cuore  ,  Aza 
caro  ;  le  mie  lagrime  scórsero  in  gran  còpia,  e 
m'impedìrono  per  mólto  tempo  di  rispóndere 
a  Deterviile  ,  che  dal  canto  suo  ,  stava  ti'uto 
pensieróso.  Via  dunque  ,  gli  dissi  finalménte  , 
non  lo  vedrò  più  ,  ma  quésto  non  m'impedirà 
di  vivere  per  lui  sólo  :  se  la  vóstr'  amicizia  sì 
estènde  sino  alla  generosità  di  procurarci  qual- 
che corrispondenza  ,  la  vita  mia  sarà  meno 
intolleràbile  ,  e  morrò  contenta  ,  purché  mi 
promettiate  di  fargli  sapere  ,  che  sono  mòrta 
sua  fida  Amante. 

Ah  !  quésto  è  troppo  ,  esclamò  égli  ,  levan^ 
dosi  preçipitoiaméate  :  si  ,  sarò  (  se  quésto  è 
possibile  )  il  sólo  infelice.  Conoscerete  quésta 
cuòre  che  sdegnate  ;  vedrete  di  che  sfòrzi  è 
capace  un'  amóre  simile  al  mio  ,  e  sarete  almé- 
no costretta  di  compiangermi.  Uscì  ,  pronun-» 
7.iâto  eh*  ebbe  quéste  paróle  ,  lasciandomi  in 
lino  stato  che  non  p-ósso  ancóra  comprèndere  ; 
io  era  stata  in  piedi  cògli  òcchi  fissi  vèrso  la 
pòrta  per  la  quale  Deterviile  èra  pòco  innanzi 
uscito  ,  immèrsa  in  lina  confusióni  di  pensièri , 
eh'  io  non  cercava  neppûr  a  sviluppare  :  e  vi 
sarei  rimasa  mólto  tèmpo  ,  se  Celina  non  fòsse 
entrata  nel  Parlatòrio. 

Élla  mi  domandò  con  una  cèrta  vivacità 
per  quél  cagione  Deterviile  fòsse  uscito  cosi 

a  . 
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s'eloit  passé  entre  nous.  D'abord  elle  s'affligea 
de  ce  qu'elle  appeloit  le  malheur  de  son  frère. 
Ensuite  tournant  sa  douleur  en  colère  ,  elle 
m'accabla  des  plus  durs  reproches  ,  Sans  que 
j'osasse  y  o{J^oser  un  seul  mot.  Qu'aurois-jc  pu 
lui  dire  l  Mon  trouble  me  laissoit  à  peine  la 
liberté'  de  penser  :  je  sortis  ;  elle  ne  me  suivit 
point.  Retirée  dans  ma  chambre  ,  j'y  suis  restée 
un  jour  sans  oser  paroi  tre  ,  sans  avoir  eu  de 
nouvelles  de  personne  ,  et  dans  un  désordre 
d'esprit  qui  ne  me  peruicttoit  pas  même  de 
t'écrîre. 

La  colère  de  Céline  ,  le  désespoir  de  son 
frère  ,  ses  dernières  paroles ,  auxquelles  je  vou- 
drois  et  je  n'ose  donner  un  sens  favorable  , 
livrèrent  mon  àme  tour-a-tour  aux  plus  cruelles 
inquiétudes. 

J'ai  cru  enft'i  nue  le  seul  moyen  de  les  adou- 
cir étoît  de  te  les  peindre  ,  de  t'eti  faire  part  , 
de  chercher  dans  ta  tenci tesse  les  conseils  dont 
j'ai  besoin  :  cette  erreur  m'a  souienue  pendant 
que  j'écvivoîs  ;  mais  qu'elle  a  peu  duré  !  Ma 
lettre  est  finie  ,  et  les  caractères  n'en  sont  tracés 
que  potxr  moi. 

Tu  ignores  ce  que  je  souffres  ,  tune  sais  paS 
même  si  j'e\iste  ,  si  je  t'aime.  Aza  ,  mun  cher 
Aia;  ne  le  sauras-ìu  jamais  ? 
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]preslo.  Non  le  celai  il  contenuto  rlélla  nòstra 
conversazióne.  Da  principio  essa  si  afflìsse  dì 
quello  che  clìianiiiva  la  sventura  di  svio  fuitéllo; 
cangiando  poi  la  sua  aflliziune  in  collera  ,  mì 
fece  i  più  tliiri  rimpróveii  ,  se'nza  che  ardissi 
allegare  la  mìnima  sciisa.  Che  avrei  10  potiito 
dirle  !  La  mia  agitazióne  mi  lasciava  appéna 
la  liberta  di  pensare  :  me  ne  uscii  ;  ella  non 
mi  seguì.  Ptitiiatami  ne'lìa  nua  camera  ,  ci  sono 
rinuisa  un  giórao  senza  che  ardissi  lasciarmi 
vede're  ,  se'nza  aver  ricevuto  nuòve  da  chic- 
chessìa ,  ed  in  un  disórdine  di  me'nte  ,  che  non 
mi  permette' va  neppure  di  scrìverti. 

La  còllera  di  Celina  ,  la  disperazióne  di  suo 
fratello  ,  le  liltime  sue  paróle  ,  alle  quali  vor- 
rei ,  e  non  ardisco  ,  diir  un  sénzo  favorévole  , 
tutto  quésto  riunito  crucciava  l'  animo  mìo 
iîuttuânte  nelle  più  crudeli  inquietiidini. 

Ho  creduto  finalménte  che  l'unico  mézzo  dì 
acquetarle  fòsse  di  fartene  consapévole  ,  e  d'im- 
plorare dal  tuo  amóre  i  consigij  che  mi  sono 
in  quésta  occorrenza  tanto  necessarj  :  quésf* 
illusióne  mi  ha  lusingata  méntre  io  scriveva  ; 
ma  quanto  pòco  ha  durato  !  La  mìa  lèttera  è  fi^ 
EÌla  ,  ed  i  caratteri  ne  sono  vergetti  sólo  per  me. 

Ignori  le  mìe  péne  ;  non  sài  neppure  s'  io 
vìva  ;  se  ti  ami.  Aza  ,  mìo  caro  Aza  ,  non  m^ 
riuscirà  égli  Vma  vòlta  di  fartelo  sapere  ? 


V."   1    • 
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LETTRE    VINGT-QUATRIEME. 

J  E  pourrois    encore  appeler   ime    absence   le 

temps  qui  s'est  écoule  ,   mon  cher  Aza  ,  depuis 

la  dernière  fois  que  je  t'ai  écrit. 

Quelques  jours  après   l'entrelien    que    j'eus 

avec  Déterville  ,  je  touiLai  dans  une  maladie 
^ue  Ton  nomme  Xz.  fièvre.  Si ,  comme  je  le  crois  , 
elle  a  éié  causée  par  les  passions  douloureuses 
<jui  m'agitèrent  alors  ,  je  ne  doute  pas  qu'elle 
li'ait  été  prolongée  par  les  tristes  réflexions  dont 
Je  suis  occupée  ,  et  par  le  regret  d'avoir  perdu 
i'amitié  de  Céline. 

Quoiqu'elle  ait  paru  s'intéresser  à  ma  mala- 
die ,  qu'elle  m'ait  rendu  tous  les  soins  qui  dé- 
j)endoient  d'elle  ;  c'étoit  d'un  air  si  froid  ,  elle 
^  eu  si  peu  de  ménagement  pour  mon  âme  , 
«]ue  je  ne  puis  douter  de  l'altération  de  ses  sen- 
tiinens.  L'extrême  amitié  qu'elle  a  pour  son 
frère  ,  l'indispose  contre  moi  ;  elle  me  reproche 
sans  cesse  de  le  rendre  malheureux  :  la  honte 
4e  paroître  ingrate  m'intimide  ;  les  bontés  af- 
fectées de  Céline  me  gênent  ;  mon  embarras  la 
contraint  ;  la  douceur  et  l'agre'meut  soni  baurûs. 
4e  DOîre  commerce^ 


Lettere  d'una  Perutiana.         Si 


LETTERA    VENTESIMA  -  QUARTA. 


I, 


L  tempo  che  è  scórso  ,  Aza  caro  ,  «iall*  ùU 
tima  mia  lettera  ,  può  altresì  chiamarsi  ima 
nuova  assenza. 

Aldini  giórni  dopo  la  mia  conversazióne  con 
Peterville  ,  fin  assalita  da  lina  malattia  che 
si  chiama  la  fèbbre.  Se  ,  cóme  Io  credo  ,  nac- 
que dalle  passióni  doloróse  che  mi  agitarono 
allóra  ,  non  diibito  punto  eh'  e'ssa  sia  stata 
prolungata  dalle  meste  riflessióni  che  occupano 
la  mia  me'nte  ,  e  dal  dispiacere  di  ave'r  pe'rso 
r  amicizia  di  Celina. 

Vero  è  che  non  mi  ha  licusâto  veruno  dei 
servigi  che  dipeude'vano  da  lei  ;  ma  con  tiitto 
ciò  mi  dimostrava  tanta  freddura  ,  ed  ha  avuta 
cosi  pòco  risguardo  per  le  pe'ae  del  mio  animo  , 
che  non  posso  dubitare  deli'  alterazione  de  suoi 
sentiménti.  Il  singolar  affetto  eh'  essa  ha  per 
siio  frale'lio  ,  aliena  da  me  la  sua  amicizia  :  mì 
rimprovera  lutto  il  giórno  eh'  e'gli  r  infelice 
per  causa  mia  ;  la  vergógna  di  pare'r  ingrata 
m' intimidisce  ,  le  finezze  affettate  di  Celina  mi 
pe'sano  ,  il  mio  imbarazzo  le  dà  suggezióne  ;  ia 
isómma  la  piacevolezza  ed  il  coute'uto  sóijQ 
mandili  dal  nostro  commercio» 
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Malgré  tant  de  contrariétés  et  cle  peines  <îe 
la  part  du  frère  et  de  la  sœur  ,  je  ne  suis  pas 
insensible  aux  événemens  qui  cliaugent  leur 
destinée. 

La  mère  de  Détervîlle  est  morte.  Cette  mère 
dénaturée  n'a  point  démenti  son  caractère  ;  elle 
a  donné  tout  son  bien  à  son  fiis  aîné.  On  es- 
père que  les  Geiîs  de  Loi  empêcheront  l'effet 
de  cette  injustice.  Déterville  ,  désintéressé  par 
lui-même  ,  se  donne  des  peines  infinies  pour 
tirer  Céline  de  l'oppression.  Il  semble  que  son 
malheur  redouble  son  amitié  pour  elle  ;  outre 
qu'il  vient  la  voir  tous  les  jours  ,  il  lui  écrit 
soir  et  matin;  ses  lettres  sont  remplies  de  plain- 
tes si  tendres  contre  moi ,  d'inquiétudes  si  vives 
sur  ma  santé  ,  que  quoique  Céline  affecte  ,  en 
me  les  lisant  ,  de  ne  vouloir  que  m 'instruire  du 
progrès  de  leurs  affaires  ,  je  démêle  aisément 
son  véritable  motif. 

Je  ne  doute  pas  que  Déterville  ne  les  écrive  , 
afin  qu'elles  me  soient  lues  ;  néanmoins  je  suis 
persuadée  qu'il  s'en  abstîendroit ,  s'il  étoit  ins- 
truit des  reproches  dont  cette  lccture/«st  suivie. 
Ils  fout  leur  impression  sur  mon  cœur.  La  tris- 
tesse me  consume. 

Jusqu'ici ,  au  milieu  às.s  orages  ,  je  jouissois.. 
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Benché  1'  amóre  del  fratello  mif;iccia  provare 

dalla  sorella  tanta  contrarietà  è  tante  péne ,  noa 

sono  però  insensibile  agli  eventi   che' cangiano 

il  lóro  destalo. 

La  madre  di  DetervHIe  è  mòrta.  Qnc;!a 
madre  inumana  non  ha  smentito  il  suo  carat- 
tere ,  ed  ha  legato  i  suoi  beni  a  suo  fiì^-liuólo 
primoge'nito.  Si  spéra  che  quést'  ingiustizia  sarà 
riparata  dai  Giiidici.  Deterville  naturalménte 
desinteressato  ,  si  dà  incomodi  infiniti  per  libe- 
rare Celina  dall'  oppressióne.  P^re  che  la  di 
lei  sventiira  raddóppi  la  sua  amicizia  per  essa  : 
non  contento  di  venir  a  vedérla  ógni  giórno  , 
le  scrive  séra  e  mattina  ;  le  sue  lettere  sóko 
riempiti  di  dogliénze  cosi  affettuòse  verso  dì 
me  ,  d'inquietudini  cosi  tènere  intórno  alla  mia 
ealiite  ,  che  ,  ancorché  Celina  finga  ,  leggendo- 
mele ,  quasi  per  méttermi  solamente  al  fatto 
de'  lóro  interessi  ,  scòrgo  benissimo  quai  ne  è 
il  motivo. 

Non  diibito  che  Deterville  le  scriva  ,  acciochè 
le  lèttere  mi  siéno  comunicate  ;  nientediméno 
sono  persuasa  eh'  égli  sen'  asterrebbe  ,  se  sa- 
pesse i  rimpròveri  che  succèdono  a  questa  let- 
tura ;  èssi  s'imprimono  talménte  nel  mio  ani- 
mo ,  che  la  maninconia  mi  strugge. 

Qu^niiinque  agitata  fiiiòra  da  tante  prûc>,'lL^ 
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çle  la  fûible  satisfaction  de  vivre  en  paix  arec 
inoi-oaème  :  aucune  tache  ne  souilloit  la  pureté 
de  mon  àme  ,  aucun  remords  ne  la  troubloit  ;  à 
pre'sent  je  ne  puis  penser  ,  sans  une  sorte  de 
mépris  pour  moi-même  ,  que  je  rends  malheu- 
reuses deux  personnes  à  qui  je  dois  la  vie  ;  que 
Je  trouble  le  repos  dont  elles  jouiroient  sans 
moi  ,  que  je  leur  fais  tout  le  mal  qui  est  en 
mon  pouvoir  ,  et  cependant  je  ne  puis  ni  ne 
veux  cesser  d'être  ciiminelle.  Ma  tendresse 
pour  toi  triomphe  des  remords.  Aza,  que  }e 
l'aime  ! 


LETTRE    VINGT-CINQUIEME. 

V^UE  la  prudence  est  quelquefois  nuisible  , 
mon  cher  Aza  i  J'ai  rësisîe'  long-temps  aux 
pressantes  instances  que  Dêlerville  m'a  fait 
faire  de  lui  accorder  un  moment  d'entretien. 
Hëlas  !  je  fuvois  mon  bonheur.  Enfin  ,  moins 
par  complaisance  que  par  lassitude  de  disputer 
avec  Céline  ,  je  me  suis  laisse'e  conduire  au 
Parloir.  A  la  vue  du  changement  affreux  qui 
rend  De'tervUle  presque  méconnoissable  ,  je 
Buis  resle'e  interdite  ;  je  me  repentois  déjà  de 
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godeva  almeno  il  lieve  contento  di  viver  ia 
pace  cou  me  ste'ssa  :  il  candore  dell'  anima 
mia  e'ra  senza  macchia,  e  !a  stia  quiete  non  era 
turbata  d'  alciin  rimòrso  ;  óra  non  posso  pensare  > 
senza  tìna  specie  di  disprezzo  per  me  ste'ssa  , 
die  sono  la  cagióne  deli'  infelicità  di  due  per- 
sóne ,  alle  quali  sono  debitrice  de'lla  vita  ;  che 
non  ce'sso  di  privarle  della  quiete  che  godereb- 
bero se'nza  di  me  ,  e  di  cagionar  lóro  fìnahne'nte 
tiitio  il  male  eh'  è  in  mio  potére  ;  tuttavia  non 
posso  nò  voglio  non  esser  colpévole.  L.'  affètto 
che  ho  per  te  trionfa  de'  miei  rimòrsi.  Aza  ,  oli 
quanto  ti  amo  ! 


LETTERA    VENTE  SIMA-QUINTA. 

V^UA^TO  è  falsa  talora  e  nocévole  la  pru- 
denza !  Aza  mio  caro.  Ho  fatto  lìna  liinga 
resistenza  alla  premuróse  istanze  fattemi  per 
parte  di  Detervllle  d'  ascoltarlo  per  alcuni  mo- 
ménti. INIeschina  me  !  io  fuggiva  la  mìa  for- 
tuna. Finalménte  ,  più  per  stanchézza  di  resis- 
tere a  Celina  che  per  desiderio  di  compiacerle  , 
mi  sono  lasciata  condurre  al  Parlatòrio.  La 
mi  è  apparso  Deterville  quasi  semimòrto  e  tal- 
ménte ççujgiàîo  ,  che  UQa  è  più  ,-  per  cosi  due  j 
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ma  démarche  ;  j'attendois  ,    en  tremblant  ,   les 
reproches  qu'il  me  paroissoit  en  droit  de   me 
faire.    Pouvois-je   deviner   qu'il   alloit  combler 


Pardonnez-moi ,  Zilia  ,  m'a-t-il  dit ,  la  vio- 
lence que  je  vous  fais  ;  je  ne  vous  aurois  pas 
obligée  à  me  voir  ,  si  je  ne  vous  apportois  au- 
tant de  joie  que  vous  me  causez  de  douleur; 
Est-ce  trop  exiger  ,  qu'au  moment  de  votre 
vue  ,  pour  récompense  du  cruel  sacrifice  que 
je  vous  fais  ?  Et  sans  me  donner  le  temps  de 
répondre  :  Voici  ,  continua-t-il  ,  une  lettre  de 
ce  parent  dont  on  vous  a  parlé  :  en  vous  appre- 
nant le  sort  d'Aza  ,  elle  vous  prouvera  mieux 
qi»e  tous  mes  sermens  ,  quel  est  l'excès  de  mon 
amour  ;  et  tout  de  suite  il  me  fit  la  lecture  de 
celle  lettre.  Ah  !  mon  cher  Aza  ,  ai-je  pu  l'en- 
tendre sans  mourir  de  joie  ?  Elle  m'apprend 
que  tes  jours  sont  conservés  ,  que  tu  es  libre  , 
oue  tu  vis  sans  péril  a  la  C«->ur  d'Espagne.  Quel 


Cette  admirable  lettre  est  écrite  par  un 
homme  qui  t«  connoi  t  ,  qui  te  voit  ,  qui  te 
];3rle;  peut-être  tes  regards  ont-ils  été  attachés 

im  wQHieot  sur  ce  précieux  papier  î  Je  uc  pou-» 
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égli  stésso  :  a  questo  spettàcolo  >óuo  nîr.âsà 
stupelattH  ;  mi  peotiva  già  di  aver  fatto  quésto 
passo  ;  stava  mutola  ed  aspettava  ,  tremando  ; 
ì  rimpròveri  eh'  io  credeva  aver  meritati.  Ma 
(  chi  r  avrebbe  iufîovirjûto  !  )  égli  veniva  à 
colmnr  1'  âaima  mia  di  piacére. 

Perdonatemi  ,  Zìilìa  ,  mi  diss'  égli  ,  di  quésta 
violènta  ;  non  vi  avrei  costretta  a  vedérmi  ; 
se  noa  vi  recassi  altret'aiiia  gioia  ,  quanto  cor- 
dòglio mi  cagionate.  Desiderare  un  moment» 
della  vòstra  presènza  ,  è  fors'  égli  domuadarvi 
tròppo  per  niercéie  dei  crudele  sacrificio  che 
vi  fa  il  misero  mio  cuòre  l  E  ,  sènza  darmi  il 
tèmpo  di  rispóndete  :  Ecco  ,  continuò  égli  ^ 
una  lettera  di  quél  parénte  del  quale  vi  è  statai 
parlato  ;  il  farvi  consapévole  della  sórte  d*  Aza  , 
Ti  provera  meglio  che  non  f.trébbero  lutti  î 
miei  giuramenti  ,  quai  sia  l' eccésso  del  mia 
smòre  ;  ed  immediatamente  rfii  léce  la  lettura' 
di  quella  lettera.  Ah  !  mio  caro  Aza  ,  ho  po- 
tuto io  udirla  sènza  morir  di  ahegrézza  ?  Èssa 
mi  assicura  che  sèi  ancóra  in  vita  ,  e  che  stai 
sènza  venin  rischio  nella  Córte  di  Spagna  {  Che 
fortuua  inaspettata  ! 

Quésta  mirâbil  lèttera  è  scritta  da  un'  uòmo 
the    ti  conósce  ,    che   ti    vede  ,  che    ti    parla  ; 
fórse  i  tuoi  sg  'àrdi   saran   èglino   stati  un  mo- 
ménto fissi  sopra  quésta  preziosa  carta  ?  Io  nod 
TOME   2.  4 
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vois  en   artacher  les  miens  ;  je  n'ai  retenu  qu'à 
peine  des  cris  de  joie  prêts  à  m'échapper  ;    le* 
larmes  de  l'amonr  incadoient  mou  visage. 

Si  j'avois  suivi  les  mouvemens  de  mon  cœur  , 
cent  fois  j'aurois  interrompu  Déterville  pour 
lui  dire  tout  ce  que  la  reconnoissance  m'inspi- 
Toit  ;  mais  je  n'oubliois  point  que  mon  bonheur 
devoit  augmenter  ses  peines  ;  je  lui  cachai  me» 
transports ,  il  ne  vit  que  mes  larmes. 

Eh  bien  I  Zilia  ,  me  dit-il  après  aroir  cessé 
de  lire  ,  j'ai  tenu  ma  parole  ,  vous  êtes  instruite 
du  sort  d'Aza  ;  si  ce  n'est  point  assez  ,  que  faut- 
il  faire  de  plus  l  Ordonnez  sans  contrainte  ,  ît 
n'est  rien  que  vous  ne  soyez  en  droit  d'exiger 
<le  mon  amour  ,  pourvu  qu'il  contribue  à  votre 
bonheur. 

Quoique  je  dusse  ni'attendre  a  cet  excès  àd 
bonté  .  elle  me  surprit  et  me  toucha. 

Je  fus  quelques  momens  embarrassée  de  mît 
réponse  ,  je  craignois  d'irriter  la  douleur  d'un 
homme  si  généreux.  Je  cherchais  des  termes 
qui  exprimassent  la  vérité  de  mou  cœur  sans 
offenser  la  sensibilité  du  sien  ;  je  ne  les  trou- 
vois  pas  ,  il  falloit  parler. 

Mon  bonheur  ,  lui  dis-je,  ne  sera  jamais  sans 
jiélange  ;  puisque  je  ae  puis  coBcilier  les  de-s 
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|K)t£va  rimuòverne  i  miei  ;  ho  ritenuto  con  ìs~ 
tento  esclamazióni  di  giubilo  ,  eh'  e'rano  quasi 
«lille  mie  labbra  ,  e  di  lagrime  amoróse  era 
tutto  bagnato  il  mìo  vólto. 

Se  avessi  seguito  i  mòti  del  mio  cuore  , 
avrei  ce'nto  volte  interrótto  Deterviile  per  espri-. 
mergli  la  mia  graiitiidine  ,  ma  io  non  dimenti-, 
cava  che  la  mia  contente'zza  avrél:»be  aggravato 
le  sxie  pe'ne  :  gli  celai  la  mia  sovercliia  allegrezza, 
\idde  soltanto  le  mie  lagrime. 

Ebbe'ne  1  Zilia  ,  mi  diss'  egli  ,  eccovi  infor- 
mata de'lle  sórte  d'  Aza  ;  se  que'sto  non  h.-ìsta  , 
che  bisógna  far  di  più  l  Comandate  se'nza 
rise'rva  ,  non  v'  è  cos'  aldina  che  non  possiate 
pretendere  dal  mio  amóre  ,  purché  contribuisca 
élla  vòstra  felicità. 

Quantiinque  dovessi  essere  preparata  a  que'st* 
«ccésso  di  bontà  ,  non  potei  far  a  meno  di 
èsserne  attònita  ed  insie'me  penetrata. 

Non  seppi  che  rispóndere  per  alcuni  momenti , 
teme'va  di  affligere  maggiorme'nte  un'  uòmo 
cosi  generóso.  Io  cercava  termini  eh*  esprime's- 
sero  la  verità  del  mio  cuore  ,  se'nza  oftendere  le 
sensibilità  del  suo  ;  non  li  trovava  ,  eppure 
bisognava  parlare. 

La  mia  felicità  ,  gli  dissi  io  ,  non  sarà  mài 
pura  ,  pcflchè  non  posso  conciliar  i  débiti  dell'- 
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voirs  de  l'amour  avec  ceux  de  l'amitìc  ;  ]e  vou^ 
drois  regagner  la  vôtre  et  celle  de  Céline  ;  je 
voudrojs  ne  vous  point  quitter  ;  admirer  sans 
cesse  vos  vertus  ;   payer  tous  les  jours  de  ma 
"Vie  le   tribut  de  reconnoissance  que  je  dois  à 
vos  bontés.  Je  sens  qu'en  m'-éloignant  de  deux 
personnes  si  chères  ,  j'emporterai   des  regrets 
éternels.  Mais...  Quoi  !  Zilia  ,  s'écrîa-t-îl ,  vous 
"voulex  nous  quitter  ?    Ah  !  je  n'étcis  point  pré- 
paré a  cette  funeste  résolution  ,    je    manque  de 
çourape  pour  la  soutenir.  J'en  avois  asxez  pour, 
vous  voir  ici  dans  les  bras  de  mon  rival.  L'et- 
fort  de  ma  raison  ,  la  délicatesse  de  mon  amour, 
m'avoient   affermi  contre  ce  coup  mortel  ,  je 
l'aurois  préparé  moi-même  :  mais  je  ne  puis  me 
séparer  de  vous  ;  je  ne  p'.ûs  renoncer   à  vous 
voir  :  non  ,   vous  ne  partirez  point  ,  continua- 
t-il  avec  emporiement  ,   n'y  comptez  pas  :  vous 
abusez  de  u-a  t«:ndresse  ,  vous  déchirez  un  cœur 
perdu  d'amour.  Zilia  ,  cruelle  Zilia  !  voyez  mon 
désespoir  ,  c'est  votre  ouvrage.    Hélas  !  de  quel 
prix  payez-vous  l'amour  le  plus  pur  ! 

C'est  vous  ,  lui  dîs-je  ,  effrayée  de  sa  rcsolu- 
iion  ,  c'est  vous  que  je  devrois  accuser.  Vous 
ilétrisssz  mon  anie  en  la  forçant  d'être  ingrate  ; 
vous  désolez  mon  cœur  par  une  sensibilité  in- 
fructueuse. Au  nom  de  l'amitié  ,  ne  terniasuz 
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amóre  con  quelli  dell'  amicizia  ;  vorrei  ricupe^-. 
rare  la  vòstra  e  quella  di  Celina  ;  vorrei  star- 
mene Sfc'tnpre  con  ambe  due  ;  ammirar  dì  con- 
tiriHO  le  vostre  virtù  ;  e  pagar  ógni  giórno  della 
mìa  vita  il  tribiito  di  gratitùdine  che  devo  a 
vòstri  favóri.  Sento  che  nei!'  allontanarmi  òa. 
due  persóne  tanto  care  ,  sarò  sempre  inquiéta. 
Ma,  ..  Cóme  }  Zilia  ,  esclamò  égli  ;  volénì 
abbandonarci  !  Ah  1  non  era  preparato  a  quésta 
funesta  risoluzióne  ,  mi  manca  1'  Animo  per  sos- 
lenérlo.  Ne  aveva  suftìcienteménte  per  vedérvi 
qui  nelle  braccia  del  mio  ri-vale.  Lo  sfòrzo 
della  mia  ragióne  ,  la  delicatézza  del  mio 
amóre  mi  avevano  dispósto  a  quésto  cólpo  mor- 
tale ,  r  avrei  preparato  io  stésso  ;  ma  non  posso 
scostarmi  da  vói  ;  non.  posso  rinunziâr  al  pia- 
cere di  vedérvi  :  nò  ,  non  partirete  ,  soggiùns' 
egli  con  un  certo  bollóre  ,  non  lo  sper:'*tp  :  vói 
abusate  del  mìo  affetto  ,  lacerate  sènza  pietà 
iin  cuor  tirannizziito  dall'amóre  Zilia,  bàrbara 
Zilia  !  vedete  la  mia  disperazióne  ,  è  òpera 
vòstra.  Ahi  !  in  che  mòdo  contracambiâte 
r  amóre  il  più  puro  ! 

Son  fo  ,  gli  dissi  ,  spaventata  da  lina  tale, 
risoluzióne  ,  son  io  che  potrei  con  f<jndaménfO 
accusarvi.  Perchè  aftKgéte  il  mio  cuòre  con 
lina  sensibilità  infruttuósa  l  In  nóme  deli'  ami- 
cizia ,  noa  oscurate  la  glòria  d'  una  generc5Ì«à^ 

4  •  • 
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pas  une  générosité  sans  exemple  ,  par  un  de'se*-. 
poir  qui  feruit  l'amertume  de  ma  vie  sans  vous- 
rendre  heureux.  Ne  condamnez  point  en  moi: 
îç  même  sentiment  que  vous  ne.  pouvez  sur- 
monter ;  ne  me  forcez  pas  à  me  plaindre  de 
vous  ;  laissez-moi  clierir  votre  nom.,  le  porter 
au  bout  du  monde  ,  et  le  faire  révérer  à  des 
Peuples  adorateurs  de  la  vertu. 

Je  ne  sais  comment  je  prononçai  ces  paroles; 
mais  Détervilie ,  fixant  ses  yeux  sur  moi  ,  sera- 
blûit  ne  me  point  regarder  ;  renfermé  en  lui- 
rnème  ,  il  demeura  long-temps  dans  une  pro- 
fonde méditation  :  de  mon  côté,  je  n'osois  l'in- 
terrompre :  nous  observions  un  égal  silence  , 
quand  il  reprît  la  parole  ,  et  me  dit  avec  une 
espèce  de  tranquillité  :  Oui,  Zilia  ,  je  connois  , 
je  sens  toute  mon  injustice  ;  mais  renoncc-t-on 
de  sang-froid  à  la  vue  de  tant  de  charmes  l 
Vous  le  voulez  ,  vous  serez  obéie.  Quel  sacri- 
Jice  ,  ô  Ciel  .'Mes  tristes  jours  s'écouleront, 
finiront  sans  vous  voir.  Au  moins  ,  si  la  mort... 
K'en  parlons  plus  ,  ajouta-t-il  en  s'interrom- 
pant  ;  ma  foiblcsse  me  Irahiroit  :■  donnez-moi 
deux  jours  pour  m'assurer  de  moi-même  ;  je 
reviendrai  vous  voir,  il  est  nécessaire  que  nous- 
prenions  ensemble  des  mesures  pour  votre 
voyage.  Adieu,  Zilia: puisse  l'heureux. Aza  sen- 
tir tout  son  bonlisur  !  En  même  temps  il  sorûî, 
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*eaza  esèmpio  con  ima  disperazióne  che  farebbe 
l/'amare'zza  de'ila  mia  vita  ,  se'nza  re'ndervl  fe- 
lice. Deh  !  non  condannate  in  me  il  mede'siuiu 
sentiménto  che  non  potete  superare  ;  non  mi 
sforzate  a  doJe'rmi  di  vói  ;  lasciatenìi  amar  il 
vostro  nóme,  portarlo  all'  estremità  delia  terra  , 
e  farlo  venerare  da  Pòpoli  adoratóri  della 
"virtù. 

Non  so  cóme  pronunziai  quéste  paróle  ;  ma 
Deterville  fissava  gli  òcchi  sópra  di  me  senza 
che  paresse  guardarmi  ;  rinchiuso  in  se  stésso  , 
rimóse  qualche  tempo  cóme  immerso  in  liua 
meditazióne  profónda  :  dal  canto  mio  ,  non 
ardiva  interrómperlo  ;  di  mòdo  che  stavamo» 
r  lino  e  r  altio  in  silenzio  ,  quando  ricominciò 
a  parlare  ,  e  mi  disse  :  Si  Zilla  ,  sento  tutta  la. 
mia  ingiustizia  ;  ma  cóme  si  può  rinunziare 
tranquillamente  alia-  vista  di  tante  vaghézze? 
Lo  volete  ,  sarete  ubbidita.  Che  sacrifizio  ,  oh 
Dio  !  I  miei  giórni  infelici  scorreranno  ,  fini- 
ranno sènza  vedérvi.  Alméno  se  la  mòrte.,,. 
Non  ne  parliamo  più  ,  soggiiins'  égli  interrom- 
pendosi; s' intenerisce  tròppo  il  mio  cuor-  :  con- 
cedetemi due  giórrft  per  affrancarlo  ;  tornerò  a 
vedérvi  ,  acciochè  pigliamo  insième  le  misiire 
necessarie  per  il  vòstro  viaggio.  Addio  ,  Zilia  : 
pòssa  il  fortunato  Aza  sentir  tiilta  la  siia  foiicitu. 
Cip  détto  ;  uscì. 
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Je  te  l'averne  ,  mon  cher  Aza  ,  quoique  Bë- 
terville  me  soit  cher  ,  quoique  je  fusse  pénétrée 
de  sa  douleur  ,  j'avois  trop  d'impatience  de 
jouir  en  paix  de  ma  félicité  ,  pour  n'être  pas 
bien  aise  qu'il  se  retirât. 

Qu'il  est  doux  ,  après  tant  de  peines  ,  de 
s'abandonner  à  la  joie  !  Je  passai  le  reste  de  k 
journée  dans  les  plus  tendres  ravissemens.  Je. 
ne  l'écrivis  point  ;  une  lettre  étoit  trop  peu 
pour  mon  cœur  ;  eile  ui'auroit  rappelé  ton 
absence.  Je  te  vo^-ois  ,  je  le  par  lois  ,  cher  Aza  î 
Que  manqueroît-il  à  mon  bonheur  ,  si  tu  avoia 
joint  à  la  précieuse  lettre  que  j'ai  reçue  ,  quel- 
ques fages  de  ta  tendresse  \  Pourquoi  ne  l'as- 
tu  pas  iajti  l  On  l'a  parlé  de  moi ,  tu  es  instruit 
de  mon  sort  ,  et  rien  ne  me  parle  de  ton  amour  ! 
Mais  puis-je  douter  de  ton  cœur  ?  Le  mien 
m'en  ré[X>  :d.  Tu  m'aimes  ,  ta  joie  est  égale  à 
la  mienne  ,  tu  brùies.  des  mêmes  feux  ,  la  même 
împatienco  te  dévore  ;  que  la  crainte  s'éloigne 
de  moii  àine  ,  qvie  la  joie  y  domine  sans  mé- 
lange. Cependani  lu  as  embrassé  la  Religion  de 
ce  Peuple  léroce.  Quelle  est-elle  i  Exige-t-clle 
que  tu  renonces  k  ma  tendresse  ,  comme  celle 
de  France  voudroit  qiie  je  renojiçasse  à  la 
làenne  î  Non  ;  tu  l'aurois  rejetée.  Quoi  qxi'il  en 
soit ,  mon  creur  est  sous  tes  lois;  soumise  à  tqa 
lumières,  j'adopterni  aveuglément  tout  ce  qui 
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Te  lo  confesso  ,  Aza  caro  ,  benché  io  abbia 
uioltissima  stima  per  Deterville  ,  benché  H  si'io 
affanno  mi  stesse  a  cuòre  ,  io  e'ra  tròppo  impa- 
ziente di  goder  in  Hbeità  la  mia  contentezza  , 
per  non  desiderare  eh*  egli  sen*  andasse. 

Oh  quinto  è  soave  ,  dòpo  tante  péne  ,  di 
abbandonarsi  all'  allegrézza  !  Passai  il  rima- 
nente del  giórno  nella  più  deliziósa  estasi.  Non 
ti  scrissi  ;  ima  lettera  avrebbe  ,  per  cosi  dire  , 
agghiacciato  il  mio  cuòre  incbbi-iato  di  giója  ; 
ima  lettera  mi  avvrébbe  rammentato  la  tua  as- 
senza ,  in  véce  eh'  io  ti  vedeva  ,  ti  parlava. 
Qual  sarebbe  la  mia  fellci'a  ,  se  m  avessi  an- 
nesso alla  lettela  che  ho  ricevuta  ,  qualche 
pégno  dei  tuo  affètto  !  Perchè  no.i  V  hai  fatto? 
Ti  è  stato  parlato  di  me  ,  tu  sei  consapévole 
déìla  mia  sòite  ,  e  non  trovo  in  quésta  pre- 
ziósa carta  niilla  che  mi  parli  dei  tiio  amòre  Î 
IVla  posso  io  dubitare  della  tua  costanza  !  La 
mia  mené  assicura.  Tu  mi  ami  ,  il  tuo  giùbilo 
e  uguale  al  mio  ,  la  stéssa  fiamma  vive  nei  tv*<3 
cuòre  ,  la  medésima  impazienza  ti  divora.  Ite 
dunque  hingi  da  me  ,  vani  timóri  ;  sospètti  in- 
giuriósi al  mio  Amante  ,  sgombrate  i'  anima 
mia  ,  e  vi  régni  senz'  alterazióne  1'  allegrézza. 
Ma  pure  ,  Aza  caro  ,  hai  abbracciato  la  Reli- 
gióne di  quél  Pòpolo  feróce.  Qual  è  déssa  l 
|lichiéd'  élla  fórse  che  tu  rim'mzi  all'  amó.r  mio  ; 
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pourra  nous   rendre  iose'parablea.   Que  puîs-je 
craindre   ?  Bientôt  réunie  à  mon  bien ,   à  mor< 
être  ,  à  mon  tout ,  ]e  ne  penserai  plus  que  j^ar 
toi ,  je  ne  vivrai  plus  que  pour  t'aimer. 


LETTRE    VIxNGT-SIXIEME. 

V^'fst  ici ,  mon  cher  Aza  ,  que  je  te  reverrai  î 
mon  bonheur  s'accroît  chaque  jour  par  ses 
propres  circonstances.  Je  sors  de  l'entrevue  que 
De'terville  in'avoît  assignée.  Quelque  plaisir 
que  je  mi-  sois  fait  de  surmonter  les  difficultés 
4u  voyage ,  de  te  prévenir ,  de  courir  au-devant 
de  tes  pas  ,  je  le  sacrifie  sans  regret  au  bonheur 
de  te  voir  plutôt. 

Déterville  m'a  prouvé  avec  tant  d'évidence  , 
qwe  tu  peux  être  ici  en  moins  de  temps  qu'il 
ne  m'en  faudroit  pour  aller  en  Espagne  ,  que  , 
quoiqu'il  m'ait  f?éncreu&ement  laissé  le  choix  , 
je  n'ai  pas  balancé  à  t'tittendre  ;  le  temps  est  trop, 
cher  pour  le  prodiguer  sans  nécessité. 
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Come  quella  di  Francia  pretendeiébhe  eh*  10 
rinunziàssi  al  tiio  l  Nò  }  1*  avresti  rigettatì^, 
Comi'inque  si  sia  ,  il  mio  cuòre  soggiace  iile  Uië 
leggi  j  docile  a'  tuoi  liimi  ,  mi  abbandonerò 
ciecame'nte  a  quanto  potrà  unirci  per  sempre. 
Che  poss'  io  teme're  I  Riunita  fra  poco  al  mia 
be'ne  ,  al  mio  lutto  ,  non  avrò  altri  pensie'ri  che  1 
tuoi,  né  altri  sentiménti  fuorché  quello  d'  amdrlì. 


LETTERA    VENTESIMA-SESTA. 

V^UÉSTO  è  il  luògo  in  cui  ti  rivedrò  ,  Aza  mi(> 
caro  :  la  mia  felicita  va  crescendo  ógni  giórno' 
per  le  siie  pròprie  circostanze.  Esco  in  quést* 
istante  dall'  abboccame'nto  che  mi  era  stato' 
assegnato  da  Deterville.  Qualùnque  fòsse  il 
piacére  eh'  io  m'  era  propósto  nel  superare  le 
difficolta  del  viaggio  ,  nel  prevenirti ,  nel  córrer 
al  tiio  incóntro  ,  lo  sacrifico  volentièri  al  pia- 
cére di  vedérti  più  presto. 

Deterville  avendomi  provato  che  puoi  arri- 
var a  Parigi  con  maggióre  diligènza  ,  che  farcì 
io  ,  se  andassi  in  Ispâgna  ,  non  ho  esiiato  ai 
aspettarti  ,  ancórch'  égli  abbia  generosamente 
lasciato  r  alternativa  al  mio  arbitrio  ;  il  tèmpo 
è  tròppo  prezióso  per  prodigarlo  sétiza  necessità*. 
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Peut-êlre  ,  avant  de  me  déterminer  ,  auroîs- 
je  examiné  cet  avantage  avec  plus  de  soin  ,  si. 
je  n'eusse  tiré  des  éclaircîssemens  sur  mca 
vovage  ,  qui  m'ont  décidée  en  secret  sur  le 
parti  que  je  prends  ,  et  ce  secret  je  ne  puis  le 
confier  qu'à  toi. 

Je  me  suis  souvenue  ,  que  pendant  la  longue 
route  qui  m'a  conduite  à  Paris ,  DétcrvJlle  don- 
noit  des  pièces  d'argent  et  quelquefois  d'or  , 
dans  tous  les  endroits  où  nous  nous  arrêtions. 
J'ai  voulu  savoir  si  c'étoit  par  obligation  ,  ou 
par  simple  libéralité.  J'ai  appris  qu'en  France  , 
hon-seulement  on  fair  payer  la  nourriture  aux 
voyageurs  ,  mais  eiìcore  le  repos  (i).  Hélas  !  je 
n'ai  pas  la  moindre  partie  de  ce  qui  st-roit  né- 
cessaire pour  contenter  Favidité  de  ce  Peuple 
intéressé  ;  lil  faudrolt  le  recevoir  des  mains  de 
Déterville.  IM.'is  pourrois-je  me  résoudre  à  con- 
tracter volontairement  un  genre  d'obligation  , 
dont  la  honte  va  presque  )usqu'a  l'ignominie  ' 
Je  ne  le  puis  ,  mon  cher  Aza  ;  cette  raison  seule 
m'auroit  déterminée  à  demeurer  ici  ;  le  plaisir 
de  te  voir  plus  promptement  n'a  fait  que  con- 
firmer ma  résoluti.Li. 


(i)  Les  Jncas  avoient  établi  sur  les  chemins 
de  grandes  maisons  ,  où  l'on  recevait  les  vova-- 
geurs  6aii5  aucuns  frais. 
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Fórse  ,  prima  di  risòlverli;!  ,  avi  ci  pesate) 
quésto  vantaggio  con  maggior  attenzióne  ,  se 
non  ave'ssi  preso  informazióni  circa  il  mio 
viaggio  ,  le  quali  mi  hanno  determinata  in 
secreto  al  partito  eli'  io  piglio  ,  e  questo  posso 
confidarlo  a  te  sólo. 

Mi  còno  ricordata  ,  che  durante  il  lungo  ca- 
mino che  ho  fatto  con  Deterrilie  per  venir  a 
Parigi  ;  égli  dava  pèzze  d'  argènto  e  talvòlta 
d'  òro  ,  in  tutti  i  luoghi  nei  quali  ci  fermavamo. 
Ho  voluto  sapere  se  ciò  fòsse  per  obbligo  ,  o 
per  pxira  liberalità.  Mi  è  stato  détto  che  in 
Francia  si  fa  pagar  ai  viandanti  ,  non  sólo  il 
vitto  ,  ma  ancóra  il  ripòso  (1).  Meschina  me  ! 
non  ho  la  minima  parte  di  quello  che  vi  vor- 
rebbe per  contentare  l'avidità  di  quésto  Pòpolo 
interessato  ;  sarebbe  di  mestière  ricéverlo  dalle 
mani  di  Deterville.  Ma  cóme  potrei  io  risòl- 
vermi a  contrattar  ima  spècie  d'obbligo  quasi 
ignominioso  ?  Non  lo  posso  ,  mio  caro  Aza  : 
quésto  sólo  motivo  mi  avrebbe  determinata  a 
star  qui  ;  la  speranza  di  vedérti  più  prèsto  ha 
soltanto  confirmato  la  mia  risoluzióne. 


(i)  Gr  Incas  avevano  stabilito  nelle  strade 
pubbliche  cèrti  casóni  óve  i  Viandanti  èrano 
spesali  gratis, 

TOME  2.  d 
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Deterville  a  écrit  devant  moi  au  Ministre 
d'Espagne.  Il  le  presse  de  te  faire  partir  ,  «avec 
nue  générosité'  qui  me  pénètre  de  reconnois- 
sance  et  d'admiration. 

Quels  doux  momens  j'ai  passés  ,  pendant 
que  Deterville  écrivoit  !  Quel  plaisir  d'être 
occupée  des  arrangemens  de  ton  voyage  ,  de 
voir  les  apprêts  de  mon  bonheur  ,  de  n'en  plus 
douter  ! 

Si  d'abord  il  m'en  a  coûté  pour  renoncer  avi 
dessein  que  j'avois  de  te  prévenir  ,  je  l'avoue  , 
Éiion  clier  Aza  ,  j'y  trouve  à  présent  raille  sour- 
ces de  plaisirs  que  je  n'y  avuis  pas  aperçues. 

Plusieurs  circonstances  ,  qui  ne  me  parois- 
soient  d'aucune  valeur  pour  avancer  ou  retar- 
der mon  départ ,  me  deviennent  intéressantes 
et  agréables.  Je  suivois  aveuglément  le  pen- 
chant de  mon  cœnr  ;  j'oubliois  que  j'allois  te 
chercher  au  milieu  de  ces  barbares  Espagnols , 
dont  la  seule  idée  me  saisit  d'horreur  :  je  trouve 
une  satisfaction  dans  la  certitude  de  ne  les  re- 
voir jamais  :  la  voix  de  l'amour  éteignoit  celle 
de  l'amitié  :  je  goûte  sans  remords  la  douceur 
de  les  réunir.  D'un  autre  coté  ,  Deterville  m'ai 
assuré  Cjii'il  nous  étoit  à  jamais  impossible  de 
revoir  la  Viile  du  Soleil.  Après  le  séjour  dé 
notre  Tii.Ie  ,    ea  est-il  un  plus  agréable  qu«î 
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DeteryìIIe  ha  scritto  in  presenza  mia  al  ÏMi- 
TiìSiTO  Sì  Spagna.  Lo  sollecita  di  farti  partire  , 
con  lina  generosità  che  mi  penetra  di  gratitù- 
dine e  d'  ammirazióne. 

Che  deliziósi  moménti  ho  passati  ,  méntre 
Deterville  scriveva  !  Che  contento  d'essere  oc- 
cupata delle  misure  relative  al  tiio  viaggio  ,  dì 
yedére  i  preparativi  della  mia  felicità  ,  di  noo 
fili  dubitarne  ! 

Se  da  principio  ho  doviito  farmi  violenza 
per  resisterò  al  desiderio  che  aveva  di  andar  a 
trovarli  ,  lo  confésso  ,  Aza  caro  ,  óra  mi  ven- 
gono in  ménte  mille  motivi  di  rallegrarmene  , 
che  non  aveva  prevedi'iti. 

Parécchie  circostanze  che  non  mi  parevano 
di  veruna  conseguènza  per  accelerare  o  ritar- 
dare la  mia  partenza  ,  mi  diventano  óra  inte- 
ressanti e  grate.  Quand'  io  era  per  andar  a  tro- 
rarti  ,  seguiva  ciecamente  l'inclinazióne  del 
mio  cuòre  ,  sènza  ricordarmi  che  andava  tra 
quéi  barbari  Spagnuóli  ,  la  di  cui  sóla  idèa  mi 
fa  fremere  :  mi  congratulo  con  me  stéssa  ,  e 
rendo  grazie  al  Cielo  di  non  essermi  espósta 
air  orróre  di  rivedérli  :  la  vóce  dell'  amóre 
estingueva  quella  deli'  amicizia  ;  provo  sènza 
rimòrso  il  contènto  di  riunirli  Da  un*  altra 
parte  ^  sono  stata  assicurata  da  Detervil'e  che 
ci  e'ra  per  sèmpre  impossibile  di  îivedère    l«v 

5. 
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celui  de  la  France  !  Il  te  plaira ,  mon  cher  Aza  ; 
quoique  la  sincérité  en  soit  bannie  ,  on  y  trouve 
tant  d'agrémens ,  qu'ils  font  oublier  les  dangers 
de  la  socie' le. 


Après  ce  que  ie  t'ai  dit  de  l'or  ;  il  n'est  pas 
nécessaire  de  t'averiir  d'en  apporter  :  tu  n'as 
que  faire  d'auti  s  mériie  ;  la  moindre  partie  de 
tes  trésors  suffit  pour  le  fdîre  admirer  ,  et  con- 
fondre l'orgueil  des  magnitiques  indigens  de  ce 
Royaume  i  tes  vertus  et  tes  sentimens  ne  seront 
estimés  que  de  Déterviile  et  de  mcd.  Il  m'a 
promis  de  te  faire  rendre  mes  nçeuds  et  mes 
Jettres  ;  il  m'a  assuré  que  ta  trouverois  des  inter- 
prètes pour  l'expliquer  les  dernières. 

On  vient  me  deniander  le  paquet;  il  faut  que 
je  te  quittip  :  gdîeu  ,  cher  espoir  de  ma  vie  :  je 
continuerai  à  l'écrire  ;  si  je  ne  puis  te  faite 
passer  mes  lettres  ,   je  te  les  garderai. 

Comment  supporterois-je  la  longueur  de  ton 
vo3-age  ,  si  je  me  privois  du  seul  moyen  que 
il'ai  de  m'entretenir  de  ma  joie  ,  de  mes  tr?ins- 
ports  ,  de  mon  bonheur  ! 
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Citta  (iel  S«jìe.  Eccettuato  il  soggiórno  d^-Ila 
nòstra  patria,  non  crédo  che  vene  sii  nel  Móndo 
lino  più  aggradévole  di  qi'éllo  della  Fi  ancia. 
Ti  piacerà  ,  Aza  caro  ;  benché  la  sincerità  ne 
sia  bandita  ,  ci  sono  tanti  piacéri  ,  che  tanno 
dimenticare  i  pericoli  déila  società. 

Avendoti  parlato  ,  un  moménto  fa  ,  della  ne- 
cessita dell'  òro,  è  inutile  d'avvisarti  di  por- 
t-3ru5  ;  la  mini'.na  parte  de'  tuoi  tesòri  basta 
per  farti  ammirare  ,  e  confòndeve  V  orgóglio 
dei  mugnilici  bisognósi  di  quésto  paese;  le  tiie 
■virtù  ed  i  tuoi  sentiménti  saranno  soltanto  sti- 
mati da  Deterville  e  da  me.  Égli  m'  ha  pro- 
mésso di  farti  rimétter  i  miei  nòdi  e  le  mfe 
lèttere  ;  sono  pariménte  stata  da  hii  assicurat^a 
che  rroveréfiti  intèrpreti  per  spiegai  ti  le  ùltime. 
Vengono  a  domandarmi  il  piego  ;  ahimè  !  ti 
l;;scio  :  addìo  ,  speranza  della  mia  vita  ;  con- 
tinuerò a  scrìverti  ;  se  non  potrò  farti  capitare 
le  mie  lèttere  ;  te  le  serberò. 

Cóme  potrei  io  sostenére  la  lunghézza  del 
tuo  vic'ggio  ,  se  non  calmassi  la  mia  impazienza 
coir  occuparmi  a  fare  la  pittiira  della  mia 
gioja  ,  dei  mio  contento  ,  della  mia  felicità  ! 


5., 
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LETTRE    VINGT-SEPTIÈME. 

JL/EPUIS  que  je  sais  mes  lettres  en  chemin  , 
non  cher  Aza  ,  je  jouis  d'une  tranquillité'  que 
je  ne  connoîssois  plus.  Je  pense  sans  cesse  au 
plaisir  que  tu  auras  à  les  recevoir  ,  je  vois  tes 
transports  ,  je  les  partage  ;  mon  àme  ne  reçoit 
de  toute  part  que  des  idées  agréables  ;  et  pour 
comble  de  joie  ,  la  paix  est  rétablie  dans  notre 
petite  socie'té. 

Les  Juges  ont  rendu  à  Céline  les  biens  dont 
jsa  mère  l'avoit  privée.  Elle  voit  son  Amant  tous 
les  jours  ;  son  mariage  n'est  retarde  que  par  les 
apprêts  qui  y  sont  nccessiâres.  Au  comble  de 
ses  vœvix  ,  elle  ne  pense  plus  à  me  quereller,  et 
je  lui  en  ai  autant  d'obligation  ,  que  si  jo  devoîs 
à  son  amitié  les  bontés  qu'elle  recommence  à 
me  témoigner.  Quel  qu'en  soit  le  motif,  nous 
fiommes  toujours  redevables  à  ceux  qui  nouû 
fpnt  éprouver  un  sentiment  doux. 


Ce  matin  elle  m'en  a  fait  :-;pntir  tout  le  prix  , 
par  une  eomplaisauce  qui  m'a  fait  passer  d'un 
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LETTERA    VENTESIMA -SETTIMA. 


O, 


KA  che  le  mie  lettere  sono  partite  ,  Aza 
caro,  godo  lina  tranquillità  che  mi  era  sconos- 
ciìita.  INIi  dilètto  nel.  rappresentarmi  il  mo- 
mento in  cui  ti  saranno  recate  ,  vedo  V  ecces- 
sivo tuo  giubilo  ,  Io  partecipo  téco  ;  i'  animo 
mio  non  s'  occupa  più  se  non  d' idee  grate  ,  e  , 
per  cólmo  d'  allegrézze  ,  la  pace  è  ristabilita 
nella  nòstra  ristre'tia  società. 

1  GaidJcì  hanno  restituito  a  Celina  i  béni 
dèi  qi.aii  la  siia  barbara  madre  l'aveva  privata. 
És.Tj  vede  giornalménte  il  siio  Amante  ;  il  di 
It-i  aiatrimónio  è  soltanto  ritardato  dai  prepa- 
rativi che  vi  son  necessârj.  Giunti  al  cólmo  de' 
skqì  desidèri  non  pensa  più  a  farmi  i  suoi  sòliti 
iiTipróveri  circa  l'amóre  di  suo  fratello  ,  e 
glieré  ho  il  medésimo  obbligo  cóme  se  questo 
fòsse  il  sólo  effètto  della  sita  amicizia.  Qua- 
iiìiì:;ue  sia  il  motivo  che  l'ha  mòssa  a  restituirmi 
la  sua  beiievolénza  ,  io  crédo  che  siamo  sèmpre 
tenuti  a  quelli  che  ci  fanno  provare  un  senti- 
incnto  grato. 

Élla  mi  ha  dato  stamane  tin  ségno  pregiatis- 
siuio  della  sua  amicizia  coli'  aver  per  me  una 
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îrouble   fâcheux  à  une  tranquillité'   agre'able. 

On  lui  a  apporte'  une  quantité'  profîigieuse 
cl'etoffes  ,  d'habits  ,  de  bijoux  de  toute  espèce  ; 
elle  est  accourue  dans  ma  chambre  ,  m'a  em- 
niene'e  dans  la  sienne  ,  et  après  m'avoir  con- 
sultée sur  les  différentes  beaute's  de  tant  d'ajus- 
lemens  ,  elle  a  fait  elle-même  un  tas  de  ce  qui 
avoit  le  plus  attiré  mon  attention  ,  et  d'un  air 
empressé  ,  eiic  commandcit  dija  a  nos  Chinas 
de  le  porter  chez  moi  ,  quand  je  m'y  suis 
opposée  de  toutes  mes  forces.  Mes  instances 
n'ont  d'abord  servi  qu'à  la  divertir  ;  mais  voyant 
que  son  obstination  augmentoit  avec  mes  refus  , 
je  n'ai  pu  dis;>imuler  davantage  mon  ressenti- 
ment. 

Pourqiîoi  ,  hû  ai-je  dit  les  veux  baignés  de 
Urmes  ,  pourqut.i  voulez-vous  m'humilier  plus 
que  je  ne  le  suis  ■  Je  vous  dois  la  vie  et  tout  ce 
que  j'ai  ;  c'est  plus  qu'il  n'eu  faut  pour  ne  point 
oublier  mes  malheurs.  Je  saia  que  ,  selon  vos 
lois  ,  quand  les  bienfaits  ne  sont  d'aucune  uti- 
lité à  ceux  qui  les  reçoivent  ,  la  honte  en  est 
çffacée.  Attendez  donc  que  je  n'en  aie  plus 
aucun  besoin  ,  pour  exercsr  votre  générosité. 
Ce  n'est  pas  sans  répugnance  ,  ajoutai-je  d'un. 
Vqn  plus,  modéré  ,  que  je  me   conforme    à  d.es 
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condescendenza  cbe  mi  ha  fatta  passare  da  un* 
agitazióne  fastidiijsa  ad  ima  quiete  piace'vole. 

Avendo  ricevVito  una  gran  quantità  di  panni 
ricchi  per  far  abiti  ,  con  galanterie  d' ógpi  spe- 
cie ,  è  venuta  in  fretta  iilla  mia  camera  ,  mi 
lia  condótta  ne'Ua  sua  ,  e  dòpo  ave'r  diman- 
dato il  mio  parére  circa  tanti  acconciaménti  , 
ha  fatto  essa  medésima  un  mucchio  di  quelli 
che  mi  avevano  parso  i  più  belli  ,  e  con  un' 
aria  premuróso  ,  comandava  già  alle  nòstre 
Chinas  di  portarli  nel  mio  appartaménto  ;  ma 
mi  son  oppósta  all'  esecuzióne  di  quést'  órdine  , 
con  ógni  sfòrzo  possìbile.  Sì  è  pósta  siibito  a 
Tidere  delle  mie  istanze  ;  ma  vedendo  che  la 
S'àa  ostinazióne  andava  crescèndo  co'  miei  ri- 
filili ,  non  ho  poiiito  al  fine  dissimular  il  mio 
risentiménto. 

Perchè  ,  le  dissi  cògli  òcchi  bagnati  di  la- 
grime ,  perchè  volete  aumentare  la  mia  umi- 
liazi()ne  ?  Vi  devo  la  vita  e  quanto  posseggo  ; 
tutto  quésto  è  piìi  che  bastante  per  ramme- 
morarmi le  mie  sciagure.  So  benissimo  che  , 
secóndo  le  vòstre  léggi  ,  quando  i  benefizi  sono 
inuiili  a  quelli  che  li  ricévono  ,  alb'ra  non 
producono  aìcim  rossóre.  Aspettate  dùnque  , 
per  esercitare  la  vòstra  generosità  vèrso  di  me  , 
che  non  ne  abbia  più  bisógno.  Non  è  senza 
ripugpanza  ,  soggiùnsi  con  vóce  più  moderata  j, 
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sentîmcns  si  peu  naturels.  Nos  usages  sont  plus 
humains  ;  celui  qui  reçoit  s'honore  (i)  autant 
que  celui  qui  donne  :  vous  m'avez  appris  à 
penser  autrement  ;  n'e'tûit-ce  donc  que  pour  me. 


Cette  aimable  amie  ,  plus  touche'e  de  mes 
larmes  ,  qu'irritée  de  mes  reproches  ,  m'a  re'- 
]pondu  d'un  ton  d'amitië  :  nous  sommes  bien 
çloignés  ,  mon  frère  et  moi  ,  ma  chère  Ziiia  , 
de  vouloir  blesser  votre  délicatesse  ;  il  nous 
sîe'roit  mal  de  faire  les  magnifiques  avec  vous  , 
vous  le  connoîtrez  dans  peu  ;  je  voulois  seule- 
ment que  vous  partageassiez  avec  moi  les  pre- 
sens  d'un  frère  généreax  ;  c'étoit  le  plus  sûr 
moyen  de  lui  en  marquer  ma  reconnoissance  : 
l'usage  ,    dans  le  cas  où  je  suis  ,   m'autorisoit  a 


(i)  Il  \  a  en  effet  ,  pour  un  cœur  généreux  , 
autant ,  et  peut-être  plus  de  mérite  a  recevoir 
qu'a  donner  ,  paice  que  l'action  de  donner  flatte 
naturellement  l'ainour-propre  ,  au  iieu  que 
celle  de  recevoir  le  mortiHe  C'est  donc  un  effort 
pénible  qu'un  cœur  e.euéreux  se  fait  à  Jui-mè- 
me  ,  et  une  espèce  de  victoire  qu'il  remporte 
sur  sa  vanité  ,  que  de  consentir  a  recevoir. 
Voila  sans  doute  quel  est  le  sens  de  l'Auteur  , 
quand  il  dit  que  chez  les  Péruviens  celui  qui 
reçoit  ne  s'honore  pas  moins  que  celui  cjui 
lionne. 
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che  mi  conformo  a  sentiménti  cosi  pòco  natu- 
rab*  Î  i  nòstri  costumi  sono  più  umani.  Quégli 
che  ricéve,  non  si  onora  (i)  meno  di  cjuéglì 
che  dona  :  mi  avete  insegnato  a  pensar  altri- 
hiénti  ;  volevate  dimque  oltraggiarmi  con  quésti 
dóni  • 

Queir  amabile  amica  ,  più  commòssa  dalle 
mie  h'igrime  ,  eh'  irritata  da'  miei  rimpròveri  ; 
mi  ha  rispósto  affettuosamente:  No,  Zilla  cara, 
non  abbiamo  ,  né  mio  fratello  ne  io  ,  l'inten- 
zióne di  umiliarvi  co'  nòstii  dóni  ;  non  ci  con- 
verrebbe di  far  con  vói  da  grandiósi  ,  lo  co- 
noscerete fra  poco  ;  io  voleva  solamente  che 
divideste  meco  i  regali  di  un  fratèllo  generóso  : 
quést'  era  il  yéro  mézzo  di  dimostrargliene  la 
mia  gratitudine;  l' liso  mi  autorizzava  ,  nel  caso 
in   ciii  Hii  trovo  ,   ad  offerirv'eli  ;    ma  jriacchè 


(i)  Vi  è  infatti  per  un  cuor  generó>-o  ,  al- 
trettanto ,  e  fórse  maggior  mèrito  nel  ricévere 
che  nel  dare  ;  imperocché  il  dare  lusinga  natu- 
ralménte 1'  amor  própiio  ,  in  véce  che  il  ricé- 
irere  lo  mortifica.  Quésto  è  dunque  uno  sfòrzo 
penóso  che  un  cuor  gpneròso  si  fa  a  sé  stésso  , 
ed  una  spècie  di  vittòria  eh'  é;;li  ripòrta  dalla 
alia  vanita  ,  quando  égli  consenta  di  ricévere. 
Ecco  quai  dev'  èsser  il  sènso  deli'  Autrice  ,  nel 
dirt  che  quelli  che  ricéve  fra  i  Pcruviiîoâ  ;  QOa 
si  onora  meno  di  quégii  che  dona. 
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vous  les  offrir  ;  mais  puisque  vous  en  êie» 
offense'e  ,  je  ne  vous  en  parlerai  plus.  Vous  me 
le  promettez  donc  ?  lui  ai-)e  dit.  Oui  ,  m'a-t- 
elle  répondu  en  souiiant  ;  mais  permettez-moî 
d'en  écrire  un  mot  à  Déteiville.  Je  l'ai  laissé 
faire  ,  et  la  gaieté  s'est  rétablie  entre  nous  ; 
nous  avons  recommencé  à  examiner  ses  parures 
plus  en  détail  ,  jusqu'au  temps  où  on  l'a  de- 
mandée au  parloir  ;  elle  vouloit  m'y  mener  -, 
mais  ,  mon  cher  Aza  ,  est-il  pour  moi  quelques 
amusemens  comparables  à  celui  de  t'écrire  î 
Loin  d'en  chercher  d'autres ,  j'appréhende  ceux 
que  le  mariage  de  Céline  me  prépare. 

Elle  prétend  que  je  quitte  la  maison  reli- 
gieuse ,  pour  demeurer  dans  Jla  sienne  ,  quand 
elle  sera  mariée  ;   mais  si  j'en  suis  crue.... 

Aza  ,  mon  cher  Aza  ,-  par  quelle  agréable 
surpi'ise  ma  lettre  fut-elle  hier  interrompue  î 
Hélas  !  je  croyois  avoir  perdu  pour  jamais  ces 
précieux  monumens  de  notre  ancienne  splen- 
deur ;  je  n'y  comptois  plus  ;  je  n'y  pensoia 
même  pas  :  j'en  sois  environnée  ,  je  les  vois  , 
je  les  touche  ,  et  j'en  crois  à  peine  mes  yeux  et 
mes   mains. 

Au  moment  où  je  t'écrivois  ,  je  vis  entrer 
Céline  suivie  de  quatre  hommes  accablés  sous 
le  poids  de  gros  coffres  qu'ils  portoient  ;  ils 
les  posèrent  à  terre  ,  çt  se  retirèrent.  Je  pensai 
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vene  dimostrate  offesa  ,  non  vene  parlerò  più. 
JVIeló  promettete  vói  ch:nque  ;  le  dissi  io.  Si  , 
mi  rispós'  ella  sorridendo  ;  ma  permettetemi 
di  scriverne  due  righe  a  Deterville.  Cóine  vor- 
re'te  ,  soggiùnsi  ;  e  1'  allegria  è  sùbito  rinata  fra 
nói  ;  abbiamo  ricominciato  ad  esaminar  i  suol 
fornimenti  più  minutame'nte  sinch'  è  stata  cliia- 
niata  al  parlatòrio  ;  essa  vole'va  condurmi  se'co  : 
ma  ,  Aza  caro  ,  quâl  tratteniménto  può  e'ssermi 
COSI  grato  cóme  quello  di  scriverti  !  In  cambio 
di  cercarne  altri  ,  temo  quelli  che  il  inatiimónio 
di  Celina  mi  prepara. 

Élla  pretende  eh'  io  lasci  la  casa  religiósa  per 
stare  nella  sua,  quando  sarà  maritata;  ma  6q 
quésto  dipenderà  da  me.... 

Aza  !  mio  caro  Aza  !  o  quanto  mi  lù  aggra- 
dévole la  sorprésa  che  internipne  jeri  la  mia 
lèttera  !  Ahi  !  credeva  di  aver  pèrso  per  sempre 
quéi  preziósi  monuménti  dell'  antico"  nòstro 
splendóre  ;  non  sperava  più  di  ricuperarli  ^  non 
vi  pensava  neppure  ;  nondiméno  ne  sono  cir- 
condata ,  li  veggo  ,  li  tócco  ,  ed  appéna  posso 
prestar  fède  a*  miei  occhi  ed  alle  mie  mani. 

Méntre  io  ti  scriveva  ,  vidi  entrare  Celina 
segufta  da  quattro  uòmini  oppressi  sótto  il 
péso  di  gròssi  forzièri  eh'  èssi  portavano  ;  li 
posarono  a  tèrra  ;  e  pòi  si  litirâronot  Pensai  che 
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que  ce  pouvoit  être  de  nouveaux  dons  de  Dé- 
terviile.  Je  murniurois  de'jk  en  secret ,  lorsque 
Celine  me  dît ,  en  me  pre'senlant  les  clefs  : 
Ouvrez  ,  ^ilia  ,  ouvrez  sans  vous  effaroucher  ; 
c'est  de  la  part  d'Aza.  Je  la  crus.  A  ton  nom  , 
est-il  rien  qui  puisse  arrêter  mon  empresse- 
ment l  J'ouvris  avec  précipitation  ,  et  ma  sur- 
prise confirma  mon  erreur  ,  en  reconnoissant 
tout  ce  fjuî  s'offrit  à  nia  vue  pour  des  oraemens 
du  Temple  du  Soleil. 

Un  sentiment  confus  ,  mêlé  de  tristesse  et  de 
joie  ,  de  plaisir  et  de  regret  ,  remplit  tout  mon 
coeur.  Je  me  prosternai  devant  ces  restes  sacrés 
de  notre  culte  et  de  nos  autels  ;  je  les  couvris 
de  respectueux  baisers  ,  je  les  arrosai  de  mes 
larmes  ;  je  ne  pouvois  m'en  arracher  ;  j'avoîs 
oublié  jusqu'à  la  présence  de  Céline  ;  elle  me 
tira  de  mon  ivresse  ,  en  me  donnant  une  lettre 
Qu'elle  me  pria  de  lire. 

Toujours  remplie  de  mon  erreur  ,  je  la  crus 
de  toi  ;  mes  transports  redoublèrent  :  mais  , 
quoique  je  la  déchiffrasse  avec  peine  ,  je  con- 
nus bientôt  qu'elle  étoit  de  Déterville. 

JI  me  sera  plus  aisé  ,  mon  cher  Aza  ,  de  te  la 
copier  ;  que  de  t'en  expliquer  le  sens, 
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ossero  nuovi  dóni  di  Deterville.  Già  io  tnor- 
morava  tacitamente  ,  allorché  Celina  mi  disse 
nel  pórger^ni  alciine  chiavi  :  Non  vi  turbate  , 
Ziiia  ,  aprite  pure  ,  que'sto  viene  per  parie 
d'  Aza.  La  credetti.  Al  nóme  tiio  ,  tiitta  tumul- 
tuante e  trasportata  ,  aprii  con  precipitazióne  p 
e  fili  confirmata  nel  mio  erróre  ,  riconoscendo 
con  istupóre  per  ornamenti  del  sacro  Te'mpi» 
del  Sóle  ,  quanto  si  offeriva  alla  mia  vista. 

Un  sentime'nto  confuso  di  maninconia  e  d'ai-' 
legre'zza  ,  di  piacere  e  di  cordòglio  ,  regnava 
nel  mio  cuòre-  Prostratami  innanzi  a  quéste 
reliquie  sacre  del  nòstro  ciilto  e  de'  nòstri  altari^ 
le  baciai  con  gran  riverenza  ,  ed  inaffiâi  còlle' 
mie  lagrime  ;  non  pote'va  staccarmene  :  ed 
aveva  eziandio  dimenticato  la  presenza  di  Ce- 
lina che  mi  trasse  dalla  mia  estasi  ,  nel  darmi 
lina  le'ttera  da  le'ggere. 

Avendo  se'mpre  la  me'nte  preoccupata  del 
mio  erróre  ,  credei  che  venisse  da  te  ;  ónde  il 
mio  contento  raddopiò  ;  ma  benché  la  leggessi 
con  difficoltà  ,  non  tardai  a  conóscere  eh'  essa 
era  di  Deterville. 

Mi  sarà  più  facile  ,  Aza  caro  ,  d' inviartena 
una  còpia  ,  che  di  spiegartene  il  senso. 
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Billet  de  Dètervilli:. 

«  Ces  trésors  sont  à  vous ,  belle  Zilîa  ,  puis- 
y  que  je  les  ai  trouvés  sur  le  vaisseau  qui  vous 
y>  portoit.  Quelques  discussions  arrivées  entre 
»  les  gens  de  l'équipage  ,  m'ont  empêché  jus- 
>»  qu'ici  d'en  disposer  librement.  Je  voulois 
>^  vous  les  présenter  moi-même  :  mais  les  in- 
»  quiétudes  que  vous  avez  témoignées  ce  malin 
>•>  à  ma  sœur  ,  ne  me  laissent  phis  le  choix  du 
y  moment.  Je  ne  saurois  trop  tôt  dissiper  vos 
»  craintes  ;  je  préférerai  ,  toute  ma  vie ,  votre 
y  satisfaction  à  la  mienne.  » 

Je  l'avoue  en  rougissant  ,  mon  cher  Aza  ,  je 
sentis  moins  alors  la  générosité  de  Déterville  , 
que  le  plaisir  de  lui  donner  des  preuves  de  la 
mienne. 

Je  mis  promptement  à  part  un  vase  que  le 
hasard  ,  plus  que  la  cupidité  ,  a  fait  tomber 
dans  les  mains  àes  Espagnols.  C'est  le  même 
(  mon  cœur  l'a  reconnu  )  que  tes  lèvres  tou- 
chèrent le  jour  où  tu  voulus  bien  goûter  du 
^ca  (i)  préparé  de  ma  main.  Plus  riche  de  ce 
trésor  que  de  tout  ce  qu'on  me  rendoît ,  j'ap- 
pelai les  gens  qui  les  avoient  apportés  ;  je  vou- 

(i)  Boisson  des  Indiens» 
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Biglietto  di  Dctep^tille. 

«  Q^iéstì  tesón  ,  bèlla  Ziiia  ,  sono  V('.5tn  , 
V  poiché  li  ho  trovati  sópra  la  nave  che  vi 
»  portava-  Alcûrâ  diìcussìóni  sovraç^giiinte  fr;i 
»  i  inarinâri  ,  hanno  ritardato  finóra  la  rest'tu- 
»  zión^  oh'  io  voleva  f.irvene.  Aveva  disegnato 
>*  offerirveli  fo  ste'sso  :  ina  le  inquìefudini  che 
>>  ave'te  dimostrate  stamane  a  mìa  sorella  ,  non 
»  mi  perme'ttono  di  differire  un'  instante  ad 
y  inviârveli.  Non  posso  liberarvi  tròppo  pre'sto 
y  da'  vòstri  timóri  ;  preferirò  ,  in  ógni  tempo  , 
»  la  vòstra  contentézza  alia  mia  » 

Lo  confésso  con  ima  spècie  di  confusióne  , 
mio  caro  Aza  ,  sentii  meno  in  quél  pi'into  la 
generosità  di  Deterville  ,  che  il  piacére  di  dargli 
attestali  della  mia. 

Pósi  sùbito  in  disparte  un  vaso  che  il  caso  , 
più  che  la  cupidigia  ,  ha  fatto  cader  nelle 
mani  degli  Spagnuóli.  E  lo  stésso  (  il  mio  cuòre 
l'ha  riconosciuto  )  che  le  tiie  labbra  tocca- 
rono nel  giórno  che  ti  compiacesti  d'assag- 
giare V  ^ca  (i)  preparato  còlle  mie  mani.  Piir 
ricca  con  quésto  tesòro  ,  che  con  tutti  gli  altri 
elle  mi  èrano  restituiti  ,  cliiamâi  la  gènte  che 
'  '  111..,^ 

(i)  Bevanda  degl'  Indiani. 


GG         Lettres  d'une  Péruvienne. 
lois  les  leur  faire  reprendre  pour  les  renvoyer 
à  Déterville  :  mais  Céline  s'opposa  à  mon  des- 
sein. 

Que  vous  êtes  injuste  ,  Zilia  ,  me  dit-elle. 
Quoi  î  vous  voulez  faire  accepter  des  richesses 
îmmenses  à  mon  frère  ,  vous  que  Toffre  d'une 
bagatelle  offense  l  Rappelez  votre  équité  ,  si 
,VOu:>  voulez  en  inspirer  aux  autres. 

Ces  paroles  me  frappèrent.  Je  craignis  qu'i* . 
Ii'y  eût  dans  mon  action  plus  d'orgueil  et  de 
vengeance  que  de  ge'nérosité.  Que  les  vices 
sont  près  des  vertus  !  J'avouai  ma  faute  ,  j'en 
demandai  pardon  à  Céline;  mais  je  souffrois 
trop  de  la  contrainte  qu'elle  vouloit  m'impo- 
ser  ,  pour  n'y  pas  chercher  de  l'adoucissement, 
!Ne  me  punissez  pas  autant  que  je  le  mérite  , 
lui  dis-je  d'un  air  timide  i  ne  dédaignez  pas 
<juclques  modèles  du  travail  de  nos  malheureu- 
ses contrées  ;  vous  n'en  avez  aucun  besoin  ,  ma 
prière  ne  doit  point  vous  offenser. 

Tandis  que  je  parlois  ,  je  remarquai  que 
Celine  regarùoit  attentivement  deux  arbustes 
d  or  chargés  d'oiseaux  et  d'insectes  d'un  tra- 
vail excellent  ;  je  me  hùtai  de  les  lui  présenter 
avec  une  petite  corbeille  d'argent  que  je  remplis 
de  coquillages  ,  de  poissons  ,  et  de  fleurs  les 
mieux  imitées  :  elle  les  accepta  avec  un  bonté 
qui  me  ravit. 
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gli  aveva  portati  ;  io  voleva  che  li  ripigliassero  , 
per  riportarli  a  Deterville  :  ma  Celina  s'  oppóse 
al  mio  volere. 

Sie'te  pur  ingiiista  ,  Zilia  !  mi  diss'  élla.  Có- 
me !  pretendete  che  mio  fratello  acce'tti  da  vói 
ricchézze  immense  ?  da  vói ,  dico  ,  che  V  ofiérta 
d' ima  mimizia  offende.  Ramment/trt^vi  la  vosti' 
equità  ,  se  volete  inspirarne  àgli  âitii. 

Quéste  paróle  mi  fecero  impressióne.  Temei 
che  vi  fòsse  nel  mio  procedere  maggior  orgó- 
glio e  vendétta  che  generosità.  Infatti  v'  è  po- 
chissima distanza  fra  il  vizio  e  la  virtù  !  Con- 
fessai il  mio  fallo,  pregai  Celina  di  condonar- 
melo ;  cóme  mi  pesava  tròppo  di  non  potéc 
esercitare  la  mia  liberalità  ,  per  ottenérne  la 
licenza  da  Celina  ,  le  dissi  con  un'  aria  timida  ; 
Non  punitemi  quanto  io  mèrito  ;  non  isdegnate 
^Iciini  modèlli  del  lavóro  del  nòstro  sventurato 
paese  ;  siccóme  non  ne  avete  bisógno  ,  la  mia 
preghiera  non  deve  offendervi. 

Méntre  io  parlava ,  osservai  che  Celina  riguar- 
dava attentamente  diie  arbusti  d'oro  carichi 
d'  uccèlli  e  d' insètti  squisUaménte  lavorati  ;  mi 
affrettai  di  offerii  glieli  con  un  cestino  d'  argento 
che  riempii  di  quanuta  di  conchiglie  ,  di  pésci , 
e  di  fióri  i  mèglio  iui^fati.  Non  posso  esprin:ere 
qual  fu  il  niì'o  conìé.iio  ,  nel  veder  il  mòdo 
gener  ',■  ,  r>  ìjcni'Siio  col  quale   èssa  ricevè    quéi 
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Je  choisis  ensuite  plusieurs  idoles  des  Nations 
Vaincues  (i)  par  tes  Ancêtres  ,  et  une  petite 
statue  (2)  qui  représentolt  une  Vierge  du  So- 
leil ;  j'y  joignis  un  Tigre  ,  un  Lion  ,  et  d'autres 
animaux  courageux  ,  et  je  la  priai  de  les  en- 
voyer a  Dëterville.  Ecrivez-lui  donc  ,  nie  dit- 
elle  en  souriant  ;  sans  une  lettre  de  votre  part  , 
les  présens  seroîent  mal  reçus. 

J'étois  trop  satisfaite  pour  lui  rien  refuser  ; 
j'écrivis  tout  ce  que  me  dicta  ma  reconuois- 
sance  :  et  lorsque  Céline  fut  sortie  ,  je  distri- 
buai de  petits  présens  à  sa  China  et  à  la  mienne  , 
et  j'en  mis  à  part  pour  iKon  Maitre  a  écrire.  Je 
goûtai  enfin  le  délicieux  plaisir  de  donner. 

Ce  n'a  pas  été  sans  choix  ,  mon  cher  Aza  ; 
tout  ce  qui  vient  de  toi  ,  tout  ce  qui  a  des 
rapports  intimes  avec  ton  souvenir  ,  n'est  point 
sorti  de  mes  mains. 


(1)  Les  Jncas  faisoient  déposer  dans  le  Tem- 
ple du  î>oleil  les  idoles  des  Peuples  qu'ils  sou- 
metti.Jent  ,  après  leur  avoir  fait  accepter  le 
culte  du  Soleil,  lis  en  avoient  eux-mêmes  ,  puis- 
que Vinca  Huaina  consulta  l'idole  de  Rimace. 
îlistoire  des  Incus  ,  tom.  1  ,  pag-  55o. 

(9.)  Les  Incas  ornoiont  leurs  maipons  de  sta- 
tues d*or  de  toute  grandeur,,  et  même  de  gigan- 
^squfcs. 
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Sce'lsì  dopo  varj  idoli  delle  Nazióni  vìnti  {i) 
da  tuoi  Antenati  ,  ed  una  pi'ccioia  stàtua  (2) 
elle  rappresentava  ima  Vergine  del  Sole  ;  vi 
aggiunsi  lina  Tigre  ,  uà  Lione  ,  ed  altri  anini.-Uì 
coraggiósi,  e  la  pregai  d'inviarli  a  Deterville. 
Scrivetegli  dunque  ,  mi  diss'  e'ila  sorride'ndo  ; 
se'uza  lina  ie'ttera  da  parte  vòstra,  i  dóni  sareb- 
bero mal  accòlti. 

Io  era  troppo  conte'nta  per  ricusai  le  quello 
clie  mi  chiede'va  ;  scrissi  quant"  mi  H  ttù  la 
giatitiidine  :  ed  uscita  eh'?  fu  Ceiina  ,  distribuii 
piccioli  regali  alia  sua  China  ed  alla  mia  ,  e  ne 
pósi  in  disparte  per  il  m  10  Maestro  di  scrittiira. 
Provai  finalménte  il  delizióso  piacere  che  si  ha 
nel  dare. 

Quésto  non  è  stato  però  senza  discerniménto, 
Aza  caro  ;  tutto  quello  che  viene  da  te  ,  o  che 
ha  relazióni  mtime 
uscito  dalle  mie  nu 


(1)  Gì'  Jrf-^s  fai:rv?no  df  •.>'.' re  nei  ìempio 
del  Só'e  gì'  i.if  li  dei  Pòpoli  che  sotfouierté- 
vano,  dòpo  averli  costretti  ad  abbracciar  il  culto 
dei  Sòie.  Ne  avevano  051100  stéssi  ,  poiché 
1*  Infa  Hu  r^na  cous  ilio  1'  idolo  di  Piimâce, 
(  Stòria  J^gl'  Ines  ,  toni,  primo  ,  pag.  o5ó  ) 

(2)  Gì'  ìncas  ornavano  le  lóro  cAse  di  stntne 
d'oro  d'ogni  grandézza;  eziandio  di  stauiia 
gigauicsca. 
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La  clT\ise  d'or  'i>  que  l'on  conservoit  dans, 
le  Temple  pour  le  jour  des  \isites  du  Capa- 
Jnca  ,  ton  ar3uste  Père  ,  place'e  d'un  côté  de 
ma  clianibre  en  forme  de  Trône  ,  me  repre'- 
fienle  ta  grandeur  et  îa  majesté'  de  ton  rang.  La 
granfie  fi;^ure  du  Soleil ,  que  je  vis  moi-même 
arrache  du  Temple  par  les  perfides  Espagnols  , 
Bii}>perjdiîe  au-dessus  ,  excite  ma  ve'nération  ;  je 
me  prosterne  devant  elle  ;  mon  esprit  Tddore  , 
et  mou  cœur  est  tout  a  toi.  Les  deux  palmiers 
que  tu  donnas  au  Soleil  pour  offrande  et  pour 
gage  de  la  foi  que  ^u  m'avois  jure'e  ,  place's  aux 
deux  côté^  du  Trône  ,  me  rappellent  sans  cesse 
tes  tendrez  sermens. 

De3  fleurs  (2)  ,  des  oiseaux  re'pandus  avec 
symétrie  dans  tons  les  coins  de  ma  chambre  , 
forment  er  raccourci  l'image  de  ces,  magnifi- 
ques jardins  ,  où  je  me  suis  si  souvent  entrete- 
nue de  ton  îdeo.  Mes  yeux  satisfaits  ne  s'arrê- 
tent nulle  part  sans  me  rappeler  ton   amour  , 


(t)  Lî.-  inzas  Pi;  s'asseyoient  que  sur  des 
eJégfs  .i'o;  mas.i'f. 

(2}  On  a  cëja  dit  ht"»  les  jardins  du  Temple  , 
et  ceux  des  mai? ons  Royales  ,  éfoieni  remplis 
de  toutes  sortes  d'imitations  en  or  et  en  argent. 
Les  Pcrnvle»^s  imiroient  jusqu'à  l'herbe  appele'e 
Maïs ,  dont  ils  faisoieni  des  champs  tout  entiers. 
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Il  seggio  d'  oro  (i)  che  s'  serb.'va  nel  Tem- 
pio per  il  giórno  delle  vuite  del  Cipalnca  , 
tuo  augiisto  Padre  ,  collocato  ne'Ua  mìa  camera 
in  fórma  di  Tróin  mi  rapprese'sta  la  tua  gran- 
dézza e  la  maestà  del  tuo  grado.  L'immagine 
del  Sóle  ,  la  quale  viddi  io  ste'ssa  svèller  dal 
Tempio  dai  pe'rlldi  Spagnuóli  ,  sospésa  al  dì 
isópra  della  se^iia  ,  eccita  la  mia  venerazióne  ; 
mi  prosterno  avâi:ti  essa  :  la  métite  mia  V  adora  7 
ma  tu  sèi  il  sóio  ,  Aza  ,  cLe  re'gni  nel  mio 
cuòre.  1  due  paîmiz]  die  offerisri  ai  Sóle  per 
pégno  della  fede  che  mi  avevi  giurâra  ,  colio- 
cad  ai  due  canti  del  Tròno  ,  mi  rammemorano 
le  tue  affettuose  e  più  volte  reiterale  promésse 
di  fedeltà. 

Diversi  fióri  (2)  ed  uccèlli  sparsi  con  simetria 
in  tutti  gli  angoli  della  mia  camera  ,  mi  rap- 
presentano in  ristrétto  quéi  sontuósi  giardini  , 
óve  mi  sono  cosi  spésso  e  cosi  deliziosamente 
occupata  della  tiia  idèa.  Doviinque  si  fissino  î 
miei  avidi  sguardi  ,  non   vedo  cos'  aldina  che 


(i")  Gr  Incas  sedevano  sovra  séggj  d'  óra 
massiccio. 

(2")  Si  è  già  détto  che  i  giardini  del  Tempia 
del  Sóle  ,  e  quelli  delle  case  Reali  ,  erano  riem- 
piti di  txitte  le  spècie  d'imitazióni  in  òro  ed  in 
argènto.  I  Peruviani  imitavano  eziandio  1'  erba 
»omiiiiita  3Iai,s  ^  di  cui  formavano  cumpi  intç'rî»' 
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3iia  joie  ,  mon  bonheur  ;  enfin  tout  ce  qui  fera  k 

jamais  la  vie  de  uia  vie. 
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Je  n'ai  pu  résister  ,  mon  cher  Aza  ,  aux  ins- 
tances (le  Ceâne  ;  il  a  fallu  la  suivre  ,  et  nous 
sommes  depuis  deux  jours  à  sa  maison  de  cam- 
pagne ,  où  son  mariage  fut  ce'lébre'  en  arrivant. 

Avec  quelle  violence  et  quels  regrets  ne  me 
suis-je  pas  arrachée  à  ma  solitude  I  A  peine  ai- 
}c  eu  le  temps  de  jouir  de  la  vue  des  ornemens 
précieux  qui  me  la  rendoîent  si  chère  ,  que 
j'ai  e'té  forcée  de  les  abandormer  ;  et  pour  com- 
bien de  temps  l  Je  l'ignore. 

La  joie  et  les  plaisirs  dont  tout  le  monde 
paroît  être  enivré  ,  me  rappellent  avec  plus  de 
regret  les  jours  paisibles  que  je  passois  à  t'écîire, 
ou  du  moins  a  penser  à  toi.  Cependant  je  ne 
vis  jamais  des  objets  si  nouveaux  pour  moi  ,  si 
merveilleux  ,  et  si  propre  à  me  disiraire  ;  et 
avec  l'uBage  passable  que  j'ai  à  présent  de  la 
langue  du  pavs  ^  je  pourrois  tirer  des  éclaircis- 
semens  aussi  amust^ns  qu'utiles  sur  tout  ce  qui 
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con  mi  rechi  a  memòria  il  tiio  amóre  ,  il  mio 
giubilo  ,  la  mìa  felicità  ,  in  sómma  tutto  que'Uo 
che  farà  per  se'mpre  il  conte'nto  della  mia  vita» 
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Ne 


ON  ho  póiiito  resisiere  ,  mio  caro  Aza  , 
èlle  istanze  di  Celiaa  ;  ho  dovuto  seguirla  ,  o 
aiamo  da  diie  giórni  in  qua  :iella  sua  villa  ,  óvo 
il  suo  matrimònio  fu  celebrato  sùbito  che  vi 
fummo  gitmti. 

Oh  quâ-nta  viole'nza  ,  quanto  rincrescimento 
provai  nel  lasciare  la  mia  solitùdine  !  O  cara^ 
solitùdine  !  Appe'na  io  godeva  lo  spettacolo  de'x 
preziósi  orname'nii  che  tu  rinchiùdi  ,  che  sono 
etata  costretta  di  abbandonarli  ;  e  per  quanto 
tempo  I  Non  lo  so. 

Nel  vede're  V  allegrezza  ed  i  piacéri  di  ciif 
Ognuno  sembra  essersi  inebbriâto  ,  mi  ram-^ 
liiénto,  sospirando,  quéi  giórni  tranquilli  eh'  io 
passava,  Aza  mio  caro  ,  a  scriverti  ,  o  alméno 
a  pensar  a  te.  Eppure  non  viddi  mài  oggetti 
cosi  nuòvi  per  me  ,  così  meravigliósi  ed  atti 
à  distrarmi  ;  e  còme  ho  presentemente  un  cert* 
liso  della  lingua  del  paese  ,  potrei  ricrearmi  coi 
méttermi  al  fatto  di  tutto  ciò  che  osservo  ;  aét 
JOMS  a,  2 
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se  passe  sous  mes  yeux  ,  si  le  bruit  et  le  tumulîê 
laissoient  à  quelqu'un  assez  de  sang-froid  pour 
repondre  à  mes  questions  ;  mais  jusqu'ici  ,  je 
n'ai  troure'  personne  qui  en  eut  la  complai- 
sance ,  et  je  ne  suis  guère  moins  embarrassée 
que  je  Tétois  en  arrivant  eu  France. 

La  parure  des  hommes  et  des  femmes  est  èI 
brillante  ,  si  chargée  d'ornemens  inutiles  ;  les 
Uns  et  les  autres  prononcent  si  rapidement  ce 
qu'ils  disent ,  que  mon  attention  à  les  écouter  ^ 
în'empcchc  de  les  voir,  et  celle  que  j'emploie 
â  les  regarder  ,  m'empêche  de  les  entendre.  Je 
reste  dans  une  espèce  de  stupidité  qui  fourni- 
roit  sans  doute  beaucoup  à  leurs  plaisauteries  ^ 
s'ils  avoient  le  loisir  de  s'en  apercevoir  ;  mais 
ils  sont  si  occupés  d'eux-mêmes  j  que  mon 
^tonnement  leur  échappe.  Il  n'est  que  trop 
fondé  ,  mon  cher  Aza  :  je  vois  ici  des  prodiges  > 
dont  les  ressorts  sont  impénétrables  a  mon  ima- 
gination. 

Je  ne  te  parlerai  pas  de  la  beauté  de  cette 
inaîson  ,  presque  aussi  grande  qu'une  Ville  , 
Oraée  comme  un  Temple  ,  et  remplie  d'un 
grand  nombre  de  bagatelles  agréables  ,  dont  je 
Yoîs  faire  si  peu  d'usage  ,  que  je  ne  puis  me 
cléfendre  de  penser  que  les  Français  ont  choisi 
ie  guperllu  pour  l'objet  de  leur  cuUe  :  on  l«^ 
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il  rumóre  ed  il  tu  uni  Ito  lasciassero  a  qualche-» 
diino  la  ménte  libera  per  rispóndere  alle  mie 
domande  ;  ma  sìnóra  ,  non  ho  trovato  alcuno 
che  si  sfa  compiacciuto  d'  ascoltarmi ,  di  mòdo 
che  sono  ancóra  quasi  altrettanto  novizia  ed 
inespe'rta  ,  cóme  io  T  e'ra  al  mio  arrivo  in 
Francia. 

L' aggiustate'zza  de'gli  uòmini  e  de'lie  donne  è 
cosi  brillante,  cosi  carica  d'orname'nti  imitili; 
gli  lini  e  gli  altri  parlano  con  tanta  rapidità  , 
che  la  mia  attenzióne  ad  ascoltarli  m' impe- 
disce di  vedérli  ,  e  quella  che  póngo  ad  osser- 
varli ,  m'impedisce  d'intènderli.  Rimango  eoa 
lina  spècie  di  stupidita  ,  ampia  materia  a'  lóro 
schérzi  ,  se  avessero  il  tempo  di  badarvi  ;  ma 
6Óno  talménte  occupati  di  h'^ro  stéssi  ,  che  non 
si  accòrgono  del  mio  stupóre.  Ég'i  è  purtroppo 
fondato  ,  Aza  caro  :  veggo  qui  aldini  prodigj  , 
'«;  di  ci'n  cause  motrici  sono  impenetrabili  âlU 
mia  immaginazióne. 

Non  ti  parlerò  della  vaghézza  di  quést'  abi- 
tazióne ,  grande  pòco  meno  d' ima  Città  ,  or- 
nata cóme  un  Tèmpio  ,  e  riempita  di  mille  co- 
eerélle  piacévoli  ;  delle  quali  vedo  far  si  poco. 
liso  ,  che  non  posso  far  a  meno  di  pensare  » 
che  i  Francési  abbiano  scélto  il  superfluo  per 
y  oggetto  del  lóro  culto  j  gli  consacrano  le  arti 
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consacre  les  arts,  qui  sont  ici  tant  au-dessus  ds 
ta  nature  ;  ils  semblent  ne  vouloir  que  l'imiter  , 
ils  la  surpassent  ;  et  la  manière  dont  ils  font 
ïisage  de  ses  productions  ,  paroît  souvent  supé- 
rieure à  la  sienne.  Ils  rassemblent  dans  les  jar- 
<iins,  et  presque  dans  un  point  de  vue ,  les  beau- 
tés qu'elle  distribue  avec  économie  sur  la  sur- 
face de  la  terre  ,  et  les  élémens  soumis  semblent 
n'apporter  d'obstacle  à  leurs  entreprises  ,  qua 
pour  rendre  leurs  triomphes  plus  éclatans. 

On  voit  la  terre  étonnée  nourrir  et  élever 
dans  son  sein  les  plantes  des  climats  les  plusf 
cloignés ,  sans  besoin  ,  sans  nécessité  apparente 
que  celle  d'obéir  aux  arts  et  d'orner  l'idole  du 
superflu.  L'ean  si  facile  à  diviser  ,  qui  semble 
Si'avoi:  de  consistance  que  par  les  vaisseaux  qui 
îa  contiennent  ,  et  doyt  la  direction  naturelle 
«st  de  su'vre  toutes  sortes  de  pentes  ,  se  trouve 
forcée  ici  à  s'élancer  rapidement  dans  les  airs  ^ 
Éans  guide  ,  sans  soutien  ,  par  sa  propre  force  , 
et  sans  autre  utilitç  que  le  plaisir  des  yeux. 

Le  feu  ,  mon  cher  Aza  ,  le  feu ,  ce  terrible 
élément  ,  je  l'ai  vu  renonçant  à  son  pouvoir 
«destructeur  ,  dirigé  docilement  par  une  puis- 
sance supérieure  ,  prendre  toutes  les  formes 
dju'on  lui  prescrit  i  tantôt  dessinant  un  vasta 


Lettere  d'uni  Peruviana,         xì*^,. 

che  sono  in  questo  paese  mólto  superióri  alla 
natura  ;  sembra  che  la  vogliano  soltân.'o  imi- 
tare ,  la  sopruvânzano  ;  e  spesso  sì  direbbe 
che  la  lóro  industria  nel  far  uso  delle  tue  pro- 
duzióni ,  fosse  f.aperiore  alla  fùh  nel  partorirle. 
Adiinano  ne'i  giardini  ,  e  quasi  in  un  sol  plinto 
di  vista  le  vaghe'zze  eh'  e'ssa  distribuisce  con 
economia  sovra  la  superficie  délh  terra  ;  e  gli 
elementi  sommessi  non  pajono  ostar  alle  lóro 
jinprese  ,  se  non  per  dare  maggior  mstro  a'  lóro 
triónfi. 

Si  vede  la  terra  attònita  nudrired  allevare 
nel  sxio  grembo  le  piante  dei  climi  più  re. nòti  , 
sénz'  altra  iiecessità  appare'nte  ,  fuorché  quella 
d*  ubbidir  alle  arti  ,  ed  oriidie  ì'  idolo  del  super- 
fluo. L'  acqua  tanto  facile  ad  essere  divisa ,  chç 
sembra  non  ave'r  consistenza  se  non  per  mézzo 
dei  vasi  che  la  conte'ngoao,  e  la  di  cui  inge'nita 
direzione  è  di  seguir  ógni  "sórta  di  pendio  ,  si 
vede  qui  costretta  di  lanciarsi  rcpidauiénte  nell' 
ària  ,  senza  guida  ,  senza  soste'gno  ,  per  la  sua 
pròpria  fòrza,  e  senz'  altra  uliiita  che  quella  di 
ricreare  la  vista. 

"  Il  fuòco  ,  mio  caro  Aza  ,  il  fuoco  .,  quél  ter- 
ribile eleménto  ,  1'  ho  vtdiito,  rinun^-iando  alla 
eiia  divorante  nauira  ,  e  diretto  dcciiniénre  da 
lina  potènza  superióre  ,  addctîâre  tutte  le  torme 
che  gli  vengono  prescritte  ;  óra  rappresentando 
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tableau  de  lumière  sur  un  Ciel  obscurci  par 
l'absence  du  Soleil  ,  et  tantôt  nous  niontiant 
cet  Astre  divin  descendu  sur  la  terre  avec  ses 
feux  ,  son  activité  ,  sa  lumière  éblouissante  , 
enfin  dans  un  éclat  qui  trompe  les  yeux  et  le 
jugement.  Quel  art ,  mon  cher  Aza  !  Quels 
Lommes  !  Quel  génie  !  J'oublie  tout  ce  que  j'ai 
entendu  ,  tout  ce  que  j'ai  vu  de  leur  petitesse  , 
Je  retombe  malgré  moi  dans  mon  ancienne  ad- 
miration. 


LETTRE    VINGT-NEUVIÈME. 

v^E  n'est  pas  sans  un  véritable  regret  ,  mon 
cher  Aza  ,  que  je  passe  de  l'admiration  du  génie 
des  Français  au  mépris  de  Tusage  qu'ils  en  font. 
Je  me  plaisois  de  bonne  foi  à  estimer  cette. 
Nation  charmante  ,  mais  je  ne  puis  me  refuser  à. 
l'évidence  de  ses  défauts. 

Le  tumulte  s'est  enfin  appaisé  ,  j'ai  pu  faire 
des  questions  ;  en  m'a  répondu  :  il  n'en  faut 
pas  davantage  ici  pour  être  inòtiuit  au-delà, 
iuème  de  ce  qu'on  veut  savoir.  C'est  avec  une 
bonne  foi  et  une  légèreté  hors  de  toute  croyan- 
ce ;  que  les  Français  dévoilent  les  secrels  de  la 
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un  vasto  spazio  luminóso  in  un  Cielo  oscurato 
per  l'assenza  del  Sóle  ,  óra  quell'Astro  divino  , 
disce'so  sópra  la  terra  co'  suoi  r.iggj  ,  còlla  sua 
attività  ,  còlla  sua  luce  abbagliante  ,  in  sómma 
in  l'ino  splendóre  cb^e  inganna  gli  ''>ccbi  e  l'in- 
tendime'nto.  Cbe  arte  ,  Aza  caro  i  Che  uòmini  ! 
Che  ingégno  I  Dime'ntico  fiittf  le-  ^jro  imper- 
fezióni ;  e  ricado  ,  mio  malgrado  ,  uéila  pristina 


tuia  ammirazione. 
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0>'  è  senza  un  véro  dispiacere  ,  Aza  m  io- 
caro  ,  eh'  io  passo  dall'  ammirazióne  del  in- 
gégno dei  France'si  al  disprezzo  delT  liso  eh' 
eglino  ne  fanno.  !IMi  dilettava  sinceramente  a 
stimar  quést'  amàbile  Nazióne  ,  ma  i  suoi  difetti 
fono  tanto  evidenti  ,  che  non  posso  far  a  meno 
di  avvedérmene. 

Il  tumulto  si  è  finalménte  acquetatto  ,  ho 
potuto  far  alcxine  diniande  ;  mi  è  stato  rispóslu  : 
ciò  basta  in  quésLo  paese  per  saperne  più  di 
quello  che  si  desidera.  1  Francési  svelano  con 
un'  ingenuità  quasi  incredibile  ,  e  scherzando  , 
i  secréti  della  perversità  do'  lóro  coétiiuii.  Per 
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perversile  de  leurs  mœurs.  Pour  peu  qu'on  îeS 
âpterroge ,  il  ne  faut  ni  finesse  ,  ni  pe'ne'tration  ^ 
j)Our  démêler  que  leur  goût  effre'né  pour  le 
superflu  a  corrompu  leur  raison  ,  leur  cœur  et 
leur  esprit  ;  qu'il  a  e'tabli  des  richesses  chimé- 
riques sur  les  ruines  du  nécessaire  ;  qu'il  a 
Bubstitué  une  politesse  superficielle  aux  bonnes 
anœurs  ,  et  qu'il  remplace  le  bon  sens  et  la  rai- 
son ,  par  le  faux  brillant  de  l'esprit. 

La  vanité  dominante  des  Français  est  celle 
de  paroître  opulens.  Le  genie  ,  les  arts  ,  ec 
peut-être  les  sciences  ,  tout  se  rapporte  au 
faste  ,  tout  concourt  à  la  ruine  des  fortunes  ; 
et  comme  si  la  fécondité  rie  leur  ^énie  ne  suffi- 
«oit  pas  pour  mulfiplierles  objets  .  ie  sais  d'eux- 
inêmes  qu'au  méprij  des  biens  solides  et  agréa- 
i)les  que  la  Frarjce  produit  en  abondance  ,  ils 
tirfin  à  grands  frais  ,  de  toutes  les  parties  du 
Monde  :  les  meubles  fragiles  et  sans  usage  ,  qui 
font  l'ornement  de  leurs  maisons  ,  les  parures 
éblouîssactes  dont  ils  S(.'nt  couverts  ,  et  jus- 
qu'aux mets  et  aux  liqueurs  qui  composent  leurs 
repas. 

Peut-être  ,  mon  cher  Aza  ,  ne  trouveroîs-je 
rien  de  condamnable  dans  rcxcè5  d^  ces  super- 
fluités  ,  si  les  Francala  avoient  dès  tréî>ors  pour 
y  satisfaire  ,  on  qu'ils  n'employassent  à  conten- 
ter leur  goût  que  ce  qui  l^ur  resîeroit ,  aprè^ 
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pòco  che  sieno  inter.c^'âti  non  orcórrr  avec 
un'  ingegno  perspicace  per  iscopi'ìre  eie.  il  lor 
gusto  sfre'uafn  per  il  s"j.";>ér!Va<>  ha  corrótto  in 
essi  il  cnóre  ed  il  senno  ;  che  ht  st..bil:to  rie-» 
chézze  cbiniériche  sovra  le  rovine  riel  iìl cessa- 
rio  ;  che  ha  sosiiiiuto  l'^na  civiltà  sapeiflciâle 
ai  buoni  costumi ,  e  che  sunplisce  alia  mancanza 
del  sano  intendiménto  e  della  ragióne ,  con  ima. 
fais*  apparenza  di  spirito. 

La  vanità  doaiinânte  del  France'si  è  quella 
di  pare'r  ricchi.  Il  lor  ingegno  ,  le  lóro  arò  ,  e 
fórse  anche  le  lóro  scie'nze  ,  tutto  ha  per  mira 
al  fasto  ,  tiitto  concórre  alla  rovina  delle  facohà  ; 
p  cóme  se  la  fecondità  del  lor  inje'^no  non  bas- 
tasse per  roultiplicarne  gli  o^firétti  .  ho  sapi'itq 
da  lóro  stessi  ,  clje  in  dispregio  delie  produzióni 
necessarie  ed  aggradevoli  di  ciii  abbonda  1^ 
Francia  ,  firmo  venir,  a  gran  còsto  ,  da  tutte  le 
parti  del  Móndo  ,  le  suppelle'ttili  fragili  ed  imi- 
tili ,  che  fanno  T  ornamento  delle  lóro  case  ,  gli 
orname'nti  abbaglianti,  degli  quali spno  coperti, 
ed  eziandio  le  vivande  ed  i  liquóri  che  com- 
póngono i  lor  pasti. 

Si  potrebbe  fórse  ,  Aza  caro  ,  perdonar  âî 
Francesi  1"  eccésso  dé!le  lóro  superfluità  ,  se 
ave'ssero  tesòri  bastanti  per  contentar  ii  lóro 
frivolo  giisto  ,  e  che  non  vi  spendessero  ,  s<3 
çioçi  il  rimanente  di  quello  che  è  necesaario  â| 
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avoir  établi  leurs  maisons  sur  une  aisance  lion^ 

liete. 

Nos  Lois  ,  les  plus  sages  qui  aient  été'  don- 
nées aux  hommes  ,  permettent  de  certaines 
décorations  dans  chaque  état  ,  qui  caractérisent 
la  naissance  ou  les  richesses  ,  et  qu'à  la  rigueur 
on  pourroit  nommer  du  superflu  ;  aussi  n'est- 
ce  que  celui  qui  naît  du  dérèglement  de  l'ima- 
gination ,  celui  qu'on  ne  peut  soutenir  sans 
manquer  à  l'humanité  et  à  la  justice  ,  qui  mç 
paroît  un  crime  ;  en  un  mot  ,  c'est  celui  dont 
les  Français  sont  idolâtres  ,  et  auquel  ils  sacri- 
fient leur  repos  et  leur  honneur. 

Il  n'y  a  parmi  eux  qu'une  classe  de  Ciloyens 
en  état  de  porter  le  culte  de  l'idole  à  son  plus 
liaut  de^ré  de  splendeur  ,  sans  manquer  au 
devoir  du  nécessaire.  Les  Grands  ont  voulu  les 
imiter;  mais  ils  ne  sont  que  les  martyrs  de 
cette  religion.  Qnelle  peine  ,  quel  embarras  , 
quel  travail  ,  pour  soutenir  leur  dépense  au- 
delà  de  leurs  revenus  !  Il  y  a  peu  de  Seigneurs 
qui  ne  mettent  en  usage  plus  d'industrie  ,  de 
finesse  et  de  supercherie  pour  se  distinguer 
par  de  frivoles  somptuosités  ,  que  leurs  Ancê- 
tres n'ont  employé  de  prudence  ,  de  valeur  et 
de  talens  utiles  à  l'état  pour  illustrer  leur  pro- 
pre nom.  Et  ne  crois  pas  que  je  t'en  impose  , 
pîon  cher  A?a  ;  j'entends  tous  les  jours  avec 
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tnantenime'nto  convenévole  delle  lóro  famiglie^ 

Le  nòstre  Leggi  ,  le  più  perfette  che  siansi 
dati  agli  uòmini  ,  peruiettono  in  ógni  stato  un 
ce'rto  decòro  che  caratterizza  la  condizióne 
ovve'ro  le  ricchézze  ,  e  che  rigorosamente  po- 
tria  chiamarsi  supèrfluo  ;  ónde  io  condanno 
solamente  il  supèrfluo  che  proviene  da  un'  im- 
maginazióne sregolata  ,  che  non  si  può  sostenére 
senza  mancare  ài  débiti  dell'  umanità  e  della 
giustizia  ,  quél  supèrfluo  in  sómma  da  cui  sono 
idolatri  i  Francési ,  ed  ai  quale  sacrificano  la 
lóro  quiète  ed  il  lóro  onore. 

Vi  è  fra  èssi  lina  classe  di  Cittadini  in  isîûto 
di  portar  il  culto  di  quésto  lor  idolo  al  suprè- 
mo grado  di  splendóre  ,  sènza  mancare  al  dé- 
bito del  necessarioé  I  gran  Signóri  hanno  vo- 
liito  imitarli  ;  ma  sono  i  martiri  di  quésta  reli- 
gióne. Che  péne  ,  che  imbarràzzo  ,  che  fatica  , 
per  sostenére  la  lóro  spésa  eccedènte  le  lor  en- 
trate !  Vi  son  pòchi  gran  Signóri  ,  cbe  noEJ 
Inéttano  in  liso  maggior  indùstria  ,  sagacità  e 
auperchieria  per  distinguersi  con  vane  sontuo- 
sità ,  che  i  lóro  Antenati  impiegarono  prudènza  > 
valóre  e  talènti  utili  allo  Stato  ,  per  illustrar 
il  lóro  pròprio  nóme.  Non  crédere  già  ,  Aza 
caro  ,  eh'  io  t'  inganni  ;  odo  ógni  giórno  con 
jâdégno  cèrU  giovimi  conléudere  fra  di  lóro  ;  a 
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'hdignalion  des  jeunes  (rens  se  disputer  entre 
eux  la  gloire  d'avoir  vnis  le  plus  de  subtilité  et 
^'adresse  dans  Jes  manœuvre?  qu'ils  emploient 
pour  tirer  les  &uperfluite's  dor.t  ils  se  parent  , 
des  mains  de  ceux  nui  ne  travaillent  que  pour  né 
pas  manquer  du  ne'ce'^saire. 

Quel  nie'prîs  de  tels  hommes  ne  m'inspire- 
roient-ils  pas  pour  toute  la  IVation  ,  si  je  ne 
eavois  ,  d'ailleurs,  que  les  Français  pèchenî 
plus  comn.nne'mexit  faute  d'avoir  une  idee  juste 
des  choses  ,  que  faute  de  droiture.  Leur  le'gè- 
retë  exclut  presque  toujours  le  raisonnement. 
Parmi  eux,  rien  n'est  grave  ,  rien  n'a  de  poids; 
^eut-ètre  aucun  n'a  jamais  refltchi  sur  les  con-' 
séquences  déshonorantes  de  sa  conduite^  Il  faut 
paroître  riche  ,  c'est  une  mode,  une  habitude  , 
On  la  suit  ;  un  inconvénient  se  présente  ,  on  lè 
surmonte  par  une  injustice  :  on  ne  croit  que 
triompher  d'une  difficulté  ,  mais  l'illusion  va 
plus  loin. 

Dans  la  plupart  des  maisons  ,  l*indigence  ei 
le  superflu  ne  sont  séparés  que  par  un  apparte- 
ment. L'un  et  l'antre  partagent  lés  occupations 
<ïe  la  journée  ,  mais  d'une  manière  bien  diffé- 
rente. Le  malin  dans  l'intérieur  du  cabinet  ,  la 
Toix  de  la  pauvreté  se  fait  entendre  par  la 
y^ouche  d'un  homme  payé  pour  trouver  les 
H>oyens  de  la  concilier  avec  la  Ulisse  opulence 


il 
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et»  sia  il  più  scaltro  per  cavare  le  superfluità 
delle  quali  si  adornano  ,  dalle  mani  di  quelli 
che  U V'orano  unicamente  per  non  mancare  del 
bisoime'Yole. 


Che  dispre'zzo  non  inspirerebbero  tali  uóminì 
per  tutta  la  Nazióne  ,  se  non  sape'ssi  ,  per  altra! 
parte  ,  che  i  France'si  peccano  ynù  comune- 
mente per  noni  aver  un'  ide'a  gii'ista  delle  cose  , 
che  per  mancanza  di  rettitùdine.  La  lóro  leggie- 
rezza  di  carattere  non  amme'tte  quasi  mai  un 
ragionaménto  sòdo.  Non  conóscono  ne  se'rio,  né 
riHessióne  ;  fórse  nessiino  d*  essi  ha  mai  pesato 
le  conseguenze  difFamanti  del  siio  modo  di  pro- 
cedere. Bisógna  parer  ricco  ;  quésta  è  una  moda, 
xìn  abitudine  ,  la  seguono  i  so  si  offerisce  un* 
inconveniente  ,  lo  superano  con  un'  ingiustizia; 
flvédoTìO  soltanto  di  trionfare  d'una  difficoltà  , 
ma  r  illusióne    va  più  óltre. 

Nella  maggior  parte  delle  c/ise  ,  l'indige'nza 
ed  il  superfluo  sono  separati  da  un  sólo  appar- 
taménto ;  quésti  due  oggetti  fanno  alternativa- 
ménte  r  occupazióne  della  giornata  ,  ma  in  un 
ihódo  mólto  divèrso.  La  mattina  ,  neil'  interno 
del  gabinétto  sì  òde  la  vóce  della  povertà  an- 
nunziuta  da  un  uòmo  stipendiato  per  trovar  il 
lìiódo  di  conciliarla  còlla  falsa  opulènza  :  il  faa^' 
TOME   2,  5 
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Le  cliagrin  et  l'humeur  président  à  ces  entre- 
tiens ,  qui  finissent  ordinairement  par  le  sacri- 
fice du  nécessaire  ,  que  l'on  immole  au  superflu. 
Le  reste  du  jour  ,  après  avoir  pris  un  autre 
habit  ,  un  autre  appartement  ,  et  presque  un 
autre  être  ,  ébloui  de  sa  propre  magnificence  , 
on  est  gai  ,  on  se  dit  heureux  ,  on  va  même 
jusqu'à  ee  croire  riche. 

J'ai  cependant  remarqué  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  étalent  leur  faste  avec  le  plus  d'af- 
fectation ,  n'osent  pas  toujours  croire  qu'ils  ea 
imposent.  Alors  ils  se  plaisantent  eux-mêmes 
sur  leur  propre  indigence  ;  ils  insultent  gaie- 
ment à  la  mémoire  de  leurs  Ancêtres  ,  aonf  la 
sage  économie  se  contentoit  de  vêtemens  com- 
modes ,  de  parures  et  d'ameublemens  propor- 
tionnés à  leurs  revenus  plus  qu'à  leur  naissance. 

Leur  famille  ,  dit-on  ,  et  leurs  domestiques 
jouissoient  d'une  abondance  frugale  et  honnête* 
Ïi3  dotoient  leurs  filles  ,  et  ils  établissoient  sur 
des  fondemens  solides  la  fortime  du  successeur 
de  leur  nom  ,  et  tenoient  en  réserve  de  quoî 
réparer  l'infortune  d'un  ami  ,  ou  d'un  malheu- 
reux. 

Te  le  dirai-je  ,  mon  cher  Aza  l  malgré  i'as-^ 
pect  ridicule  sous  lequel  on  me  prcsentoit  les 
mœurs  de  ces  temps  reculés,  elles  me  plaisoient 
tellement  ;  j'y  trouyois  taat  de  rapport  avec  U 
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tidio  e  l' ansietà  presiedono  a  questi  discórsi  , 
che  finiscono  il  più  delle  vòlte  col  sacrificio 
del  necessaiio  ,  che  vién  immolato  al  superfluo. 
11  rimanente  del  giórno  ,  dòpo  ave'r  preso  un* 
altr*  abito  ,  un'  altro  appartaménto  ,  e  quasi 
un*  altr*  e'ssere ,  abbagl'ati  della  propria  magni- 
ficenza ,  sono  allégri ,  si  dicono  felici  ,  e  l' illu- 
sióne va  tant*  óltre  ,  che  si  crédono  ricchi. 

Ho  nondiméno  osservato  ,  che  aìciini  di 
que' li  che  ostentano  il  lóro  fasto  con  maggior 
affetfazióne  ,  non  presumono  sèmpre  d'ingan- 
nar il  Pùbblico.  Allóra  scherzano  intórno  alla 
lóro  pròpria  indigenza  ;  insultano  con  allegria 
ìa  memoria  de'  lóro  Amenati  ,  la  di  cui  saggia, 
economia  si  contentava  di  vestiménti  còmodi  , 
d'  acconciaménti  e  di  mobili  proporzionati  alle 
ìcro  entrate  ,  più  che  alla  lóro  condizióne. 

La  lóro  famiglia  e  la  lóro  servitù  godevano  , 
per  quanto  si  dice  ,  un'  abbondanza  fr"gâle  ed 
onèsta  ,  dotavano  le  lóro  figlie  ,  stabilivano 
sovra  fondaménti  sòdi  la  fortima  del  successóre 
del  lóro  nóme  ,  e  tenevano  sèmpre  in  risèrva 
di  che  rimediare  alla  disgràzia  d'un  amico,  o 
di  un  infelice. 

Lo  crederesti  tu  ,  Aza  caro  l  Non  ostante 
Y  aspètto  ridicolo  ,  sótto  il  quale  mi  èrano  rap- 
presentati i  costumi  di  quéi  tèmpi  remòti ,  mjt 
piacevano  talménte  .  e  nâ  parevano  tanto  eoa-» 

8. 
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naiv€té  des  nôtres  ,  que  me  laissant  entraîner  ^ 
rillusion  ,  mon  cœur  iressailloit  à  chaque  ciiv 
constance  ,  comme  si  j  eusse  dû  ,  à  la  fin  du 
re'cit ,  me  trouver  au  milieu  de  nos  chers  Ci- 
toyens ;  mais  aux  premiers  applaudissemens  que 
l'ai  donnes  à  ces  coutumes  si  sages  ,  les  éclats 
de  rire  que  je  me  suis  attirés  ,  ont  dissipé  moa 
erreur  ,  et  je  n'ai  trouvé  autour  d-e  moi  que  les 
français  insensés  de  ce  temps-c^  qui  font  gloire 
du  dérèglement  d-e  leur  iinaglnatioa. 

lia  même  dépravation  qui  a  transforme  lef 
^iens  solides  des  Français  en  kagalelles  înnti- 
îes  ,  n'a  pas  rendu  moins  superficiels  les  lîenif 
de  leur  société,  hes  plus  sensés  d'entre  eux  , 
gui  gémissent  d^  cette  dépravation ,  rii'out  assure 
<ju*autrefois  ,  ainsi  que  parmi  nous  ,  l'honnê- 
teté  étoit  dans  Tàme  ,  et  l'humanité  dans  le  cœur  : 
cela  peut  être  ;  mais  ,  à  présent  ,  ce  qu'ils  ap- 
pellent politesse  leur  tient  lieu  de  sentiment  j 
(elle  consiste  dans  une  infinite  de  paroles  sans 
signification  ,  d'égards  sans  estime  ,  et  de  soins 
sans  affection. 

Dans  les  grandes  maisons  ,  un  domestique 
fit  chargé  de  remplir  Us  devoirs  de  la  société. 
Il  fait  chaque  jour  un  chemin  considérable 
jpour  aller  dire  à  1  un  que  l'on  est  en  peine  de  s% 
ganté  ;   à  l'autre  que  l'on  s'afflige  de  son  cha-» 
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f^>r.rnt  all'  ingenuità  de'  nòstri  ,  clie  lasciin- 
doRii  sedurrli  dAV  iilusiónp  ,  il  mio  cuòre  prò-. 
\âva  un  contó'ntu  interno  ad  ógni  circostanza , 
cóme  se  al  fine  della  naiirazióne  avessi  dovuto, 
trovarmi  fra  i  nòstri  cari  Cittadini  :  ma  ai  pri- 
D»ì  applausi  che  ho  diti  a  quésti  costumi  cosi 
savj ,  gii  astanti  si  sono  pósti  a  ridere  cosi  siìjì- 
suratame'nte  ,  che  mi  hanno  disingannata  ,  e, 
p.ii  sono  trovata  al  fine  tra  i  Francési  insensati^ 
di  quésto  léiupo  i  quali  si  gloriano  della  lóro 
pazzia. 

La  medésima  depravazióne  che  ha  transfer- 
niato  i  béni  solidi  dèi  Francési  in  mimizie  imi- 
tili ,  ha  pariménte  allentato  i  vincoli  della  lóro 
società.  I  più  assennali  tra  èssi  ,  che  ne  gé- 
Biono  ,  mi  hanno  assicurata  che  altre  vòlte 
(  cóme  si  pratica  fra  nói  )  l'onestà  re_gnava  nell* 
ft^nima  ,  e  1'  umanità  ,nel  cuore  :  quésto  puq 
essere  ;  ma  óra  ,  quello  che  chiamano  urha- 
îîità  ,  serve  lóro  di  virtù  ;  quésta  consiste  in  un* 
ìijfniità  di  paròle  sènza  EÌquificato  ,  di  risçuârdi 
senza  stima  ,  e  d'apparenze  di  zelo  senz'  affetto. 

Nelle  principali  case  ,  un  servo  ha  l' incom- 
bènza di  compiere  ai  dovéri  dèlia  società, 
<^néslo  va  in  vòlta  frettolóso  per  andar  a  dire 
air  i;r;io  clie  il  siio  padróne  è  ansióso  di  sapere 
com'  égli  sta  di  salute  i  all'  altro  che  si  afflig^f 
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grin  ,  ou  que  l'on  se  réjouit  de  son  plaisir.  A  son 
retour,  on  n'e'coute  point  les  re'ponses  qu'il  rap- 
porte. On  est  convenu  réciproquement  de  s'en 
tenir  à  la  forme  ,  de  n'y  mettre  aucun  intérêt  ; 
et  ces  attentions  tiennent  lieu  d'amîtië* 

Les  e'gards  se  rendent  personnellement  ;  on 
les  pousse  jusqu'à  la  pueriliië  :  j'aurois  lionte  a 
t'en  rapporter  quelqTies-uns  ,  s'il  ne  fallout  tout 
savoir  d'une  Nation  si  singulière.  On  manque- 
loit  d'égards  pour  ses  supérieurs  ,  et  même 
pour  ses  égaux  ,  si  après  l'heure  du  repas  que 
l'on  vient  de  prendre  familièrement  avec  eux  , 
on  satisfaisoit  aux  besoins  d'une  soif  pressante  , 
sans  avoir  demandé  autant  d'excuses  que  de 
permissions.  On  ne  doit  pas  non  plus  laisser 
toucher  son  habit  à  celui  d'une  personne  con  - 
sidérable  ;  et  ce  seroi t  lui  manquer  que  de  la 
regarder  attentivement;  mais  ce  seroit  bien  pî;s, 
si  on  nianquoît  à  la  voir.  Il  me  faudroit  plus, 
d'intelligcnce  et  plus  oc  mémoire  que  je  n'en  ai , 
pour  te  rapporter  toutes  les  frivolités  que  l'on, 
donne  et  que  l'on  reçoit  pour  des  marques, 
de  considération  ,  qui  veut  presque  dire  ds^ 
l'estime. 

A  l'égard  de  l'abondance  des  paroles  ,  tu.en- 
l^dras  ,  un  jour,  mon  cher  Azu  ,  que  l'exagc- 
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dr\  s«io  cordòglio  ,  o  che  si  rallegra  delle  sue 
cocìenietze.  Al  suo  ritórno  ,  non  si  ascoltano 
ie  rispóste  eh'  egli  reca.  Si  e  convenuto  scam,- 
bîevûlmente  di  contentarsi  della  formalità  , 
sènza  prete'ndere  niente  altro  :  tal  è  V  ainicizia 
in  quésto  paese. 

Certi  convenevoli  si  adempiscono  personal- 
mente e  con  tanto  scrùpolo  ,  che  dege'nerano 
in  puerilità  ;  il  raccontarli  sarebbe  ridicolo  , 
ffc  non  si  dove'sse  sapere  tutto  di  qiie'sta  straor- 
dinaria Nazióne.  Uno  commetterebbe  un'  inci- 
TJIrà  verso  i  suoi  superióri  ,  anzi  verso  i  suoi 
ugnili  ^  se  dòpo  esservi  levato  da  tavola  ,  óve 
pranzò  famlgliarménte  con  essi  ,  domandasse 
4a  bére  per  estinguer  un'  ardente  séte  ,  senza 
cìnédeme  la  licenza  ,  e  scusarsi  mille  e  mille 
vòlte.  S*  imputerebbe  pariménte  ad  lino  ,  còme 
irreverénza  ,  s'  égli  lasciasse  toccar  impruden- 
temente il  suo  abito  a  fjiiéllo  d'una  persóna 
riguardévole  ,  cóme  anciie  se  ardisse  mirarla 
ôiîeDtaniénte  ;  ma  se  non  la  guardasse  in  venin 
ijìódo ,  quésto  sarebbe  mólto  pèggio.  Avrei 
Jjis-jgno  di  maggior  intellètto  e  d'  una  migiiór 
ììiemòiia  ,  per  f.irti  le  descrizióne  dì  tutte  le 
ipiiiTizie  che  si  reputano  risguàrdi  ,  vóce  ohe 
significa  quasi  stima. 

Circa  La  conversazióne  ,  che  in  quésto  paese 
non  è  altro  cLe  un'  abbondanza  di  paróle  inu* 
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ration  ,  aussitôt  désavouée  que  prononcée  ,  esi 
ie  fonds  inépuisable  de  la  conversation  des 
Français.  Ils  manquent  rarement  d'ajouter  un 
compliment  superflu  a  celui  qui  l'étoit  déjà  , 
^ans  l'intention  de  persuader  qu'ils  n'en  font 
point.  C'est  avec  des  flatteries  outrées  qu'ils 
protestent  de  la  sincérité  des  louanges  qu'ils 
prodiguent  ,  et  ils  appuient  leurs  protestations 
d'amour  et  d"amilié  de  tant  de  ternies  inutiles  , 
tjue  l'on  n'y  reconnoit  point  le  sentiment. 


O  mon  clier  Aza  !  que  mon  peu  d'empresse- 
tnent  a  parler  ,  que  la  simplicité  de  mes  expres- 
sions ,  doivent  leur  paroitre  insipides  !  Je  ne 
crois  pas  que  riion  esprit  leur  inspire  plus  d'es- 
time. Pour  mériter  quelque  réputation  a  cet 
égard  ,  il  faut  avoir  fait  preuve  d'une  grands 
sagacité  ix  saisir  les  différentes  significations  des 
mots  et  à  déplacer  leurs  usages.  li  faut  exercer 
l'attention  de  ceux  qui  écoutent ,  par  la  subtilité 
des  pensées  souvent  impénétrables  ,  ou  bien  en 
dérober  l'obscurité  sous  l'abondance  des  expres- 
sions frivoles.  J'ai  lu  dans  un  de  leurs  meilleurs 
livres  :  <.<  Que  l'esprit  du  beau  monde  consiste  à 
»  dire  agréablement  des  riens  ,  à  ne  se  pas  per- 
j.>  mettre  le  moindre  propos  sensé  ,  si  on  ne  ie  fait 
P  excuser  par  les  grâces  du  discours  ;   à  voiler 
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UH  ed  un  vano  rumóre,  udirai  tu  ste'sso  ,  Aza 
mio  caro  ,  quando  ci  sarai ,  che  1'  esagerazióne  , 
ritrattata  siibito  eh*  è  pronunziata  ,  è  la  sua 
sóla  ed  ete'rna  base.  I  France'si  maucano  di 
rado  di  aggiunger  un  complime'nto  supe'rlino  a 
quello  che  già  lo  era  ,  con  intenzióne  di  per- 
tuadére  che  non  ne  fanno.  Protestano  con  adu- 
lazióni eccessive  della  sincerità  delle  lòdi  che 
prodigano  ,  ed  accompagnano  le  lóre  protesta- 
2Ìóni  d'amóre  e  d'anjicizia  con  tanti  tèrmini 
kiùtili ,  che  que'sto  non  può  e'sser  il  linguàggio 
del  sentiménto^ 

Oh  ,  Aza  mio  caro  Î  quanto  de've  parer  lóro 
insipida  la  semplicità  delle  mie  espressióni  ,  e 
la  poca  premura  che  ho  di  parlare  !  né  crédo 
già  che  il  mìo  ingégno  inspiri  lóro  mafiglóriì 
stima.  Uno  non  può  meritare  riputazióne  in 
cjuésto  gènere  ,  se.  non  ha  dato  pròve  di  una 
gran  sagacità  nell*  iscoprìre  i  divèrsi  significati 
dille  vóci  ,  e  nel  dare  lóro  un  sçnso  diàsimile 
àjiì  naturale.  Egli  deve  procurare  d'  esercitare 
r  altenzi-gine  d,i  quelli  che  l' ascoltano  ,  con  of- 
ferir lóro  concètti  acuti  e  spésso  impenetrabili  , 
oppure  d'  ornarne  V  oscurità  con  mille  espres- 
a^ni  frivole  e  brillanti.  Ho  lètto  in  uno  de* 
lóro  piti  pregiati  libri  :  «  Che  nella  conversa- 
it zióne  ,  il  talènto  della  gènte  scèlta  è  di  dir 
^  piacevolmente  coseréiie  da  nulla  ,    di  n(m 
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j>  enfin  la  raison  ,   quand  on  est   oblige'   de  It 

v>  produire.  » 


Que  pourrois-je  te  dire  qui  pût  te  prouver 
milieux  ,  que  le  bon  sens  et  la  raison  ,  qui  sont 
regarde's  comme  le  nécessaire  de  l'esprit  ,  sont 
incprise's  ici  ,  comme  tout  ce  qui  est  utile  ? 
Fnfin  ,  mon  cher  Aza  ,  sois  assuré  que  le  superlhi 
domine  si  souverainement  en  France  ,  que  qui 
n'a  qu'une  fortune  honnête  ,  est  pauvre  ;  qui  n'a 
que  des  vertus  ,  est  plat  ;  et  qui  n'a  que  du  bon 
sens  ,  est  sot. 


LETTRE    TRENTIEME. 

J_JE  penchant  des  Français  les  porte  si  natu-^ 
Tellement  aux  extrêmes  ,  mon  cher  Aza  ,  que 
Déterville  ,  quoique  exempt  de  la  plus  grande 
partie  des  défams  de  sa  Nation  ,  participe  néan- 
pioins  à  celui-là. 

Non  content  de  tenir  la  promesse  qti'il  m'a 
faite  ,  de  ne  plus  me  parler  de  ses  sentimens, 
il  évite  avec  une  attention  marquée  de  se  ren- 
contrer auprès  de  moi.  Obligés   de  nous  voir. 
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»  permettersi  mai  il  minimo  discórso  sensato  , 
»  se  questo  difetto  (  cioè  di  ragionare  )  non  è 
»  riparato  dalle  grazie  del  discórso  ;  e  final- 
>ì  mente  di  mascheiâie  la  ragióne  ,  quando  imo 
>?  è  costre'tto  di  produrla.  » 

Che  còsa  potrei  io  dirti  di  più  per  provarti 
che  il  sano  intendiménto  e  la  ragióne  ,  qualità 
le  più  essenziali  deli'  ingegno ,  séno  qui  sprez- 
zati ,  cóme  qualsisia  altra  còsa  ùtile  *  In  sóm- 
ma ,  mio  caro  Aza  ,  il  supe'rfluo  domina  cosi 
sotraname'nte  in  Francia  ,  che  uno  è  pòvero 
eoa  ùua  fortima  mediocre  ,  insipido  còlla  sóla 
virtù  ,  e  sciòcco,  se  non  ha  altro  che  un'  inten- 
dime'nto  sano. 


LETTERA    TRENTESI3IA. 

Xh  passar  da  un  estremo  all'  altro  è  talménfo 
il  carattere  generale  dei  France'si  ,  Aza  mio 
Caro  ,  che  Deterville  ,  benché  parte'cipi  pòco 
ai  difetti  de'Ua  sua  Nazióne  ,  non  è  però  esente 
da  questo. 

Pson  conte'nto  di  osservar  la  prome'ssa  da  lùz 
fattami,  di  non  parlarmi  pili  d'amóre  ,  égli 
schiva  in  ógni  occasione  di  trovarsi  a  canto 
Hiio.   Costrélti  di  vedérci  ad   ógni   memento  y 
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Bans  cesse  ,  je  n'ai  pas  encore  trouvé  roccasîoa 
de  lui  parler. 

Quoique  la  compagnie  soit  toujours  fort  nom- 
breuse et  fort  gaie  ,  la  tristesse  règne  sur  ?on 
visage.  Il  est  aise  de  deviner  que  ce  n'est  pas 
aans  violence  qu'il  subit  la  loi  qu'il  s'est  impo- 
se'e.  Je  devrois  peut-être  lui  en  tenir  compte  ; 
mais  j'ai  tant  de  questions  à  lui  faire  sur  les  in- 
te'rèts  de  mon  cœur  ,  que  je  ne  puis  lui  pard'sn- 
n&r  son  affectation  à  me  fuir. 

Je  voudrais  l'interroger  sur  là  lettre  qu^îl  ar 
écrite  en  Espagne  ,  et  savoir  si  elle  peut  être 
arrive'e  à  présent;  je  voudrois  avoir  une  idee 
juste  du  temps  de  ton  départ ,  de  celui  que  tu 
emploieras  a  faire  tonvovage  ,  afin  de  fixer  celui 
de  mon  bonheur.  Une  espérance  fondée  est  un 
bien  réel  ;  mais  ,  mon  cher  Aza  ,  elle  est  bien 
plus  chère  ,   quand  on  en  voit  le  terme. 

Aucun  des  plaisirs  qui  occupent  la  Com- 
pagnie ,  ne  m'affecte  ;  ils  sont  trop  bruyant 
ï*our  mon  àme  :  je  ne  jouis  plus  de  l'entretien 
de  Céline  ;  toute  occupée  de  son  nouvel  époux  , 
à  peine  puis-je  trouver  quelques  momens  pour 
Ini  rendre  des  devoirs  d'amitié.  Le  reste  de  la 
compagnie  ne  m'est  agréable  qu'autant  que  je 
puis  eii  tirer  des   lumières  sur  les    différent 
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non  ho  ancor  trovato  l'opportunità  di  parlargli. 

Ancorcliè  la  compagnia  sia  mólto  numerósa 
e  mólto  allegra  ,  la  maninconfa  régna  dì  con- 
tinuo nel  suo  vólto  ;  di  mòdo  che  s' indovina 
fàcilmente  eh'  egli  si  fa  vìole'n2:a  per  subire  U 
légge  che  si  è  impósta.  Dovrei  fórse  avergliene 
qualche  spe'cie  d'  obbligo  i  ma  ho  tante  domande 
da  fargli  intórno  gli  interessi  del  mio  cuòre  , 
che  non  posso  perdonargli  l' affettazióne  còlle! 
quale  esso  mi  fugge. 

Vorrei  interrogarlo  circa  la  le'itcra  che  ha 
«cn'tta  in  Ispagna  ,  e  duiiandargli  se  può  èsservi 
giunta  a  quési'  óra  ;  vorrei  saper  precisamente 
il  tèmpo  della  tua  partenza  ,  e  quanto  ne  im- 
piegherai nel  tuo  viaggio  ,  affine  di  fissare 
quello  della  mia  felicità.  Una  speranza  ben 
fondata  è  per  cosi  dire  ,  un  bene  effettivo  ; 
ma  ,  Aza  caro  ,  essa  è  ancóra  più  grata  quando 
sene  vede  il  tèrmine  vicino. 

Non  partecipo  in  alcun  modo  ai  piaceli  déliât 
villeggiatura  ;  sono  troppo  tiuniiltTiósi  per  V  ani- 
mo mio  :  non  godo  più  la  conversazióne  di  Ce- 
lina ;  essa  è  talménte  occupata  del  suo  nuòvo 
spòso  ,  che  posso  appéna  trovare  alcuni  mo- 
ménti per  soddisfar  ai  débiti  deil'  amicizia,  lì 
rimanente  della  compagnia  non  mi  gradisce  se 
noh  a  proporzióne  ebe  posso  cavarne  notiiié 
2:0M5  2»  9 
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objets  de  ma  curiosité  ,  et  je  n'en  trouve  pas 
toujours  r'>ccasion  Ainsi  ,  souvent  seule  au 
milieu  du  monde  ,  je  n'ai  d'amusemens  que 
mes  pense'es  ;  elles  sont  toutes  à  toi  ,  cher  ami 
de  mon  cœur  ;  ta  seras  à  jamais  le  seul  confi- 
dent de  mou  âme  ,  de  mes  plaisirs  et  de  meà 
peines. 


LETTRE    TRENTE-UNIEME. 

*J  'avois  grand  tort ,  mon  clier  Aza  ,  de  de'sirer 
si  vivement  un  entretien  avec  De'ierville.  He'las  î 
il  ne  m'a  que  trop  parle';  quoique  je  de'savoue 
le  trouble  qu'il  a  excité  dans  mon  âme  ,  il  n'est 

point  encore  elTacé, 

Je  ne  sais  quelle  sorte  d'impatience  se  joi- 
gnit hier  à  l'ennui  que  j'e'prouve  souvent.  Le 
monde  et  le  bruit  me  devinrent  plus  impor- 
tuns qu'à  l'ordinaire  :  jusqu'à  la  tendre  satis- 
faction de  Celine  et  de  son  époux  ,  tout  c» 
que  je  voyois  m'inspiroit  une  indignation 
approchante  du  mépris.  Honteuse  de  trouver 
des  sentimens  si  injustes  dans  mon  cœur  , 
j'allai  cacher  l'embarras  qu'ils  me  causoicnt. 
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circa  i  divèrsi  oggetti  della  nua  curiosità  ,  e 
non  sene  offerisce  Gcinpre  l'occasione.  Pcrciò 
trovandomi  spésso  sóla  ,  benché  attorniata  da 
mólta  géme  ,  non  ho  altri  tratteniménti  che  £ 
miei  pensieri  :  sóuo  tiitii  diretti  a  te  ,  cara 
pace  del  mio  cuore  ;  saiâi  per  sempre  il  sólo 
confidente  dell'  anima  mia  ,  de'  miei  pacéri  e 
delle  mie  péne. 


LETTERA    TRENTESIMA- PRIMA. 

v^H  qual  èra  ,  Aza  rkro  ,  il  mio  erróre  , 
quando  10  desiderava  eoa  tant'  ansietà  lina  con- 
ferènza con  Deterville  !  Ahi  !  mi  ha  pur  tròppo 
parlato  ;  lo  sconvolgiménto  che  ha  eccittâto 
ueir  animo  mio  ,  benché  lo  condanni  ,  non  è 
però  ancor  acquetaìo. 

Non  so  che  spècie  d^  impazienza  nacque  su- 
bito jéri  nel  mio  cuore  ,  e  venne  ad  esacerbare 
la  nója  che  provo  spésse  volte.  La  gente  ed  il 
rumóre  mi  divennero  più  incòmodi  del  sòlito  , 
la  felicità  stéssa  di  Celina  e  di  suo  consórte  , 
in  sómma  tutto  quello  che  si  offeriva  alla  mia 
Vista,  irritava  la  mia  ménte  ,  e  mMnspirâva 
Vmo  sdégno  pòco  dissimile  dal  disprezzo.  Ver- 
gognósa di  provare  sentiménti  così  irgiiisti,  an- 

9- 
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dans    l'enciroit    le    plus    reculé    du    jardina 

A  peine  m'étoîs-je  assise  au  pied  d'un  arbre  , 
que  des  larmes  involontaires  coulèrent  de  mes 
yeux.  Le  visage  caché  dans  mes  mains  ,  j'éioîs 
ensevelie  dans  une  rêverie  si  profonde  ,  que 
Déierville  étoit  à  genoux  à  côté  de  moi  ,  avant 
que  je  l'eusse  aperçu. 

Ne  vous  offensez  pas  ,  Zîlia ,  me  dit-il,  c'est 
Ift  hasaid  qui  m'a  conduit  à  vos  pieds  ;  je  aa 
vons  chei  chi>is  pas  Importuné  du  tumulte  ,  je 
venois  j.iuir  tn  paix  de  ma  douleur.  Je  vous 
ai  aperçue  ,  j'.ii  combattu  avec  moi-même  pour 
m'éluigner  de  vous  ,  mais  >e  suî,s  trop  malheu-» 
renx  pour  l'être  sans  relâche  ;  par  pitié  pour 
Wioi  ,  je  me  snia  approché  ;  j'ai  vu  couler  vos 
larmes  ;  je  n'tii  plus  été  le  maitre  de  mon  cœur  : 
cependant ,  si  vous  m'ordonnez  de  vohs  fuir  , 
je  vous  obéirai.  Le  pourriez-vous  ,  Zilia  ?  Vous 
çuîs-je  odieux  ?  Non  ,  lui  dis- je  ,  au  contraire  : 
sssevez-vous  ;  je  su's  bien  ai-je  de  trouver  une, 
cccasion  de  m'ejipliquer.  Depuis  vos  derniers 
bienfaits....  N'en  parlons  point  ,  interrompit-il 
vivement  Attendez  ,  repris-j.e  en  l'interrom- 
pant à  mon  tour  ;  pour  être  tout-à-fait  géné- 
r£ux  ,  il  faut  se  prêter  à  la  reconnoissance  j  je 
ce  vous  ai  point  parlé  depuis  que  vous  m'avez 
gfgndu  les  précieux  ornemens  du  Temple  d'ç^ 
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«dai  nel  più  remòto  del  giardino  a  nascóndervi 
r  agitazióne  del  mio  animo. 

Appena  mi  era  pósta  a  seder  i\  pie  d' um 
albero  ^  che  scórsero  da*  miei  ocelli  lagrime 
involontàrie.  St;iva  col  vólto  coperto  iuimérsa. 
in  un  vaneggiaménto  cosi  profóndo  ,  che  Deter- 
ville  si  trovò  glnocchióne  a  canto  mio  ,  prima, 
che  me  ne  Còssi  accòrta. 

Perdonatemi  ,  Zilia  ,  mi  diss'  e'gli  ,    il  caio 
6j)lo  mi  ha  condótto  a*  piedi  vòstri;  non  vi  cer- 
cava. Infastidito   dal   tumulto  ,  veniva  a  goder 
in  pace  il  mio    cordòglio.     Vi  ho   veduta  ,  ho 
combattuto  con  me  ste'sso  per   tenermi  da   vói 
lontano  ,  ma  sono    troppo  infelice    per  esserlo, 
sgnza  intermissióne  ;  mòsso  a  pietà  di  me  stésso, 
mi  sono  avvicinato-;  ho  veduto  le  vòstre  lagri- 
me ;  non  ho  potuto  contener  il  mio  cuòre  :  nien- 
tediméno se  comandate  che  vi  frigga  ,   vi  obbe- 
dirò. Lo  potrete  vói  ,   Zi.lia    l    Mi  avete  vói  in 
odio  ?  Nò  ,  gli  dissi  ;  dovete  essere   persuaso- 
del  contrario  :  mettetevi   a   sedére  ;  ho   caro  dL 
trovar   un'  occasione   per    ispiegârmi  con   vói. 
Dòpo  gli  xiltimi  favóri....    Deh  I  non   ne  par-, 
liamo  ,  égli  m'interruppe  con  vivacità.  Aspet- 
tate ,  ripigliai  io  ,  per  èssere  totalmente  gene-, 
róso  ,  bisógna  tollerare    la   gratitùdine  ;    nca- 

vi  ho  parlato   dachè  mi  avete   restituito  i  pre-- 

74Ó5Ì  ornainéati  del  Tèmpio  ,    óve   sono  stati 
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j'ai  etë  enlevée.  Peut-être  ,  en  vous  e'crivant ,' 
ai-je  mal  exprimé  les  sentimens  qu'un  tel  excès 
de  bonté  m'inspiroit  :  je  veux....  Hélas  !  inter- 
rompit-il encore  ,  que  la  reconnoissance  est  peu 
flatteuse  pour  un  cœur  malheureux  !  Compagne 
de  l'inditTérence  ,  elle  ne  s'allie  que  trop  sou- 
vent avec  la  haine. 

Qu'osez-vous  penser  !  m'éi*iaî-je  :  ah  ,  Dé- 
îerville  !  combien  i'aurois  de  reproches  à  vous 
faire  ,  si  vous  n'étiez  pas  tant  à  plaindre  !  Bien 
loin  de  vous  haïr  ,  dès  le  premier  moment  où 
je  vous  ai  vu  ,  j'ai  senti  moins  de  répugnance 
à  dépendre  de  vous  que  des  Espagnols.  Votre 
douceur  et  votre  bonté  me  firent  désirer  dés- 
]ors  de  gagner  votre  amitié  A  mesure  (]ue  j'ai 
démêlé  votre  caractère  ,  je  me  suis  confirmée 
dans  l'idée  que  vous  méritiez  toute  la  mienne  ; 
€t  sans  parler  des  extrêmes  obligations  que  je 
vous  ai  ,  puisque  m?  reconnoissance  vous 
blesse  ,  comsient  aurois-je  pu  me  défendre  des 
sentimens  qui  vous  sont  dus  ? 

Je  n'ai  trouvé  que  vos  vertus  dignes  de  la 
simplicité  des  nôtres.  Un  fils  du  Soleil  s'hono- 
reroit  de  vos  sentimens  ;  votre  raison  est  pres- 
que celle  de  la  nature  ;  combien  de  motifs  pour 
sous  chérir  !  Jusqu'à  la  noblesse  de  votre  figu- 
i;e  ,  tout  me  plaît  en  vous  ;  l'Amitié  a  des  yeux 
aussi-bien  que   rAmour.  Autrefois  ^  après  un 
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rapita.  Fórse  ,  nello  scrivervi  ,  avrò  mal  es- 
presso i  sentiménli  che  m'inspirava  un  tal 
eccesso  dì  bontà;  voglio  ...  Ahimè  !  internipp* 
egli  di  nuovo  ,  fi'  quanto  poco  sollievo  è  la 
riconoscer! za  per  un  cuére  sventurato  !  Com- 
pagna dei-"  inditYerecza  ,  essa  si  congiunge  pur 
troppo  spp'ssc  c>:ii'ódio. 

Che  ardite  pensare  !  esclamai  :  ah  Deterville  ? 
Cjuânti  rimj)róve:-i  avrei  da  farvi  ,  se  non  foste 
COSI  dégno  di  compassione  ì  In  véce  di  odJAi  vi , 
dal  primo  moménto  che  vi  viddi  ,  sentii  minor 
ripugnanza  di  dipendere  da  vói  ,  che  dagli 
Spagnuóli.  La  vòstra  piacevolézza  e  la  vostra 
cortesia  mi  fecero  desiderar  lin  d'  alióra  di 
meritare  la  vóstr'  amicizia.  A  proporzióne  che 
ho  conosciiilo  il  vòstro  carattere  .  mi  son  con- 
ilrmàta  nelì'  idèa  ,  che  meritavate  la  mia  ;  e 
sènza  parlare  di  tanti  obblighi  che  vi  ho  ,  poi- 
ché la  mia  gratitiidine  vi  offènde  ,  cóme  avrei 
30  potiito  ricusarvi  i  sentiménti  che  vi  sono 
doviiti  l 

Non  ho  trovato  altre  virtii  fuorché  le  vòstre  , 
dégne  della  semplicità  delle  nòstre.  Un  figlio 
del  Sóle  si  pregierébbe  di  assomigliarvi  ;  la 
vòstra  ragióne  e  quasi  conforme  in  tiitio  ai 
dettami  della  natiira;  quanti  motivi  per  èssermi 
caro  !  Il  vòstro  bel  garbo  ,  tiitto  in  sómma  mi 
piace  in  vói  ;  l'Amicizia  sa  discérnere  il  mèrito 
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iiioment  d'absence  ,  je  ne  vous  vovoia  pas  reve-^ 
liir  sans  qu'une  sorte  de  serenitene  se  repandîît 
dans  mon  cœur  ;  pourquoi  arez-vous  changé  ces, 
înnocens  plaisirs  en  peines  et  en  contraintes  l 

Votre  raison  ne  paroît  plus  qu'avec  effort. 
J'en  crains  sans  cesse  les  écarts.  Les  sentimens. 
oont  vous  m'entretenez  gênent  l'expression  des 
rpiens  ;  ils  me  privent  au  plaisir  de  vous  pein-. 
dre  sans  détour  les  charmes  que  je  goùteroi». 
dans  votre  aipitié ,  si  vous  n'en  troubli^  la  dou-, 
çcur.  Vous  m'ôtez  jusqu'à  la  volupté  délicate  de 
regarder  mon  bienfaiteur;  \os  yeux  embrassent. 
les  miens  ;  je  n'y  remarque  plus  cette  agréable 
îjranquillité  qui  passoit  quelquefois  jusqu'à  mon 
âme  i  je  n'}'  trouve  qu'une  morne  douleur  qui 
îTie  reproche  sans  cesse  d'en  être  la  cause.  Ah  ,. 
Détervillc  !  que  vous  êtes  injuste  ^  si  vous  croyez, 
i^ouffrir  seul  ! 


Ma  chère  Zilia  ,  s'écria-t-îl  en  me  baîsant  la, 
îpain  avec  ardeur  ,  que  vos  bontés  et  votre 
franchise  redoublent  mes  regrets  1  Quel  trésor 
que  la  possession  d'un  cœur  tel  que  le  vôtre  !. 
Mais  avec  quel  désespoir  vous  m'en  faites  sentir. 
I^  perte  I  Puissante   Zilia;  cojQtinua-l-ii  ,,qaqi 
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III  pari  dell*  Amóre.  Altre  vòlte  ,  dòpo  un 
uiome'nto  d'  asse'nza  ,  io  noa  vi  vede'va  tomaro 
fi£nza  che  provassi  iateriorrae'nte  un  ce'rto  con- 
tènto ;  perchè  avete  cangiato  quésti  piacéri  in 
pe'ne  ed  in  suggezióni  ? 

La  vòstra  ragióne  non  apparisce  più  se  noa 
con  isténto.  Ne  tèmo  di  continuo  i  traviaménti, 
Kel  vedére  quali  sono  i  vòstri  sentiménti  per 
me  ,  temo  di  esprimervi  quelli  che  provo  per 
vói  ;  non  ardisco  céder  al  piacer  tanto  soave 
di  rappresentarvi  al  naturale  quante  delizie 
godréi  nella  vostr'  amJcizia  ,  se  il  vòstro  amóre 
non  venisse  ad  intorbidarne  la  pace.  Anzi  sono 
priva  del  contènto  delizióso  di  mirar  il  mia 
benefattóre  ;  non  incóntro  mai  i  vòstri  òcchi 
«énza  qualche  péna  i  perchè  in  véce  di  quella 
dólce  serenità  che  vi  regnava  altre  vòlte  ,  e^ 
quindi  pençtrâva  sino  nella  mia  âninia  ,  non  vi 
trovo  io  presentemente  altro  che  un'  oscuro 
affanno  ,  il  quale  mi  acciisa  sempre  di  averlo 
cagionato.  Ah  ,  Deterviile  !  quanto  siete  in-^ 
giiisto  ,  se  credete  d'  èssere  sólo  a  soffrire. 

Zilia  mia  cara  ,  esclamò  égli  ,  nel  baciarmi 
1^  mano  con  ardóre  ;  oh  quanto  vengono  rad- 
doppiate le  mie  péne  còlla  vòstra  cordiale  sin- 
cerità !  Che  tesòro  sarébke  il  possedére  im  cu'i' 
4;imile  al  vòstro  !  Che  disperazióne  adiinquo. 
^fij  me  il  pèrderlo  !  Potéme  Zilia  ;  couiinu^ 
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pouvoir  est  le  vôtre  !  IV'etoit-(îe  point  assez  ûe 
me  faire  passer  de  la  profonde  indifférence  a 
l'amour  excessif  ,  de  l'indolence  à  la  fureur  ; 
faut-il  encore  vaincre  des  sentimens  que  vouais 
avez  fait  naître  ?  Le  pourrai-je  l  Oui,  lui  dis- 
)e  ,  cet  effort  est  digne  de  vous ,  de  votre  cœur. 
Cette  action  juste  vous  élèvera  au-dessus  des 
mortels.  Mais  pourrai-je  y  survivre  ?  reprit-il 
douloureusement.  N'espérez  pas  au  moins  que  je 
serve  de  victime  au  triomphe  de  votre  Amant  : 
j'irai,  loin  de  vous  ,  adorer  votre  idée  :  elle  sera 
îa  nourriture  amère  de  mon  cœur  ;  je  vous  ai- 
ïnerai ,  et  je  ne  vous  verrai  plus.  Ah  !  du  moins 
n'oubliez  pas...,. 

Les  sanglots  étouffèrent  sa  voix  ;  il  se  hâta 
âe  cacher  les  larmes  qui  couvroient  son  visage; 
j'en  répandois  moi-mcme  :  aussi  touchée  de  sa 
générosité  que  de  sa  douleur  ,  je  pris  une  de 
ees  mains  que  je  serrai  dans  les  miennes  :  Non  , 
îui  dis-je  ,  vous  ne  partirez  point.  Laissez-moi 
mon  ami  ;  contentez-vous  des  sentimens  que 
j'aurai  toute  ma  vie  pour  vous  ;  je  vous  aime 
presque  autant  que  j'aime  Aza  ;  mais  je  ne  puis 
Jamais  vous  aimer  comme  lui. 

Crucile  Zi'ia  !  s'écria-t-il  avec  transport  , 
accompa^nerez-vous  toujours  vos  bontés  des 
coups  les  plus  sensibles   l   Un  mortel  poison 
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esso  ,  quàl  imperio  è  il  vostro  !  Non  contenta 
di  avermi  trasportato  dalla  total  indifferenza 
ad  un'  amor  eccessivo  ,  dalla  tranquillità  a! 
luróre  ;  volete  vói  ancóra  cV  10  vinca  quéi 
sentimenti  che  mi  ave'te  inspirati  l  Lo  potri 
io  ?  Sì ,  gli  dissi ,  questo  sfòrzo  è  de'gno  di  vói, 
tìegno  del  vòstro  cuore.  Que'st'  azióne  gix'ista 
v'  innalzerà  sovra  i  mortali.  Ma  potrò  io  sopra- 
vivere  ad  Un  tale  sacrificio  l  replicò  égli 
lamentevolme'nte.  Non  vi  lusingate  però  eh'  io 
vòglia  immolarmi  al  triónfo  del  vòstro  Amante  : 
anderò  ,  hingi  da  vói  .  ad  adorare  la  vòstr* 
ide'a  ,  que'sto  sarà  l'alime'nto  amaro  del  mio 
cuòre  ;  vi  amerò  ,  e  non  vi  vedrò  più.  Deh  Î 
alméno  ricordatevi.,.. 

I  singhiozzi  gli  tòlsero  la  fave'lla  ;  si  affrettò 
di  nascóndere  le  lagrime  che  inondavano  il  siio 
vólto  ;  ne  spargeva  io  ste'ssa  :  commòssa  ugual- 
ménte  dalla  sua  generosità  e  dal  suo  affanno  , 
prèsi  lina  delle  siie  mani  che  strinsi  fra  le  mie  î 
Nò  ,  gli  dissi  ,  non  partirete.  Lasciatemi  il 
mio  amico  ;  contentatevi  dèi  sentiménti  che 
avrò  per  vói  sino  alla  mòrte  ,  vi  amo  quasi 
altrettanto  còme  Aza ,  ma  non  posso  mai  amarvi 
nello  stésso  mòdo. 

Inumana  Ziiia  !  esclamò  égli  con  lina  grand* 
agitazióne  ,  non  mi  farete  vói  dunque  mai 
favóri  senz'  atterranti  nel  œedésimo  tèmpo  cq\ 
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dëtruira-t-îl  sans  cesse  le  charme  que  vons  rc-i 
pandez  sur  vos  paroles  ?  Que  je  suis  insensé  de 
tne  livrer  à  leur  douceur  !  Dans  quel  honteu?i 
abaissement  je  me  plonge  !  C'en  est  fait ,  je  me 
tends  a  moi-même  ,  ajôuta-t-il  d'un  tou  ferme  ; 
adieu.  Vous  verrez  bientôt  Aza.  Puisse-t-il  ne 
pas  vous  faire  éprouver  les  tourmens  qui  me 
dévorent  1  puisse-t-il  être  tel  que  vous  le  dési- 
rez^ et  digne  de  votre  cœur! 

Quelles  alarmes  ,  mon  cher  Aia  ,  l'air  dont 
îl  prononça  ces  paroles  ne  jeta-t-il  pas  dans  moa 
âme  !  Je  ne  puà  me  défendre  des  âoupçons  qui 
se  présentèrent  en  fotde  à  mon  esprit.  Je  ne? 
doutai  pas  que  Béterville  ne  fut  mieux  instruit 
qu'il  ne  vouloit  le  paroître  ;  qu'il  ne  m'eût  caché 
quelques  lettres  qu'il  pouvoît  avoir  reçues  d'Es- 
pagne ;  enfin  (  oserai-je  le  prononcer  l  )  que  tu 
Ile  fusses  infidèle. 

Je  lui  demandai  la  vérité  avec  les  dernières 
instances  ;  tout  ce  que  je  pus  tirer  de  lui  ,  ne 
fut  que  des  conjectures  vagues  ,  aussi  propres 
a  confirmer  qu'à  détruire  mes  craintes  ;  cepen- 
dant les  réflexions  que  je  fis  sur  l'inconstance 
des  hommes  ,  sur  les  dangers  de  l'absence  ,  et 
sur  la  légèreté  avec  laquelle  tu  avois  changé  de 
Keligîon  ,  jetèrent  quelque  trouble  da»s  mo» 
4iiile« 
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pîu  crudeli  cólpi  !  Mischieréte  vói  sempre  nelle 
vòstre  paróle  il  veleno  col  me'Ie  ?  O  i^uanto  sono 
insensato  di  abbandonarmi  a'  lor  ali  ttame'ntì 
frivoli  !  Oh  Dio  !  a  che  umiliazióne  vergognósa 
è  giùnto  Detervilie  !  Eccomi  detei minato  , 
litórno  in  me  stesso  ,  soggiiins'  e'gli  ,  con  lina 
vóce  risoluta  ;  vedrete  quanto  primct  ii  vòstro 
Aza.  Vòglia  il  Ciéio  eh'  e'gli  non  vi  faccia  provare 
i  torme'nti  che  mi  divorano  1  che  sid  quale  la 
bramale  ,  e  dégno  del  vòstro  amòre  '. 

Che  spavento  non  eccitò  ,  Aza  caro ,  nel  mio 
animo  il  mòdo  col  quale  proLTrl  que'ste  liltims 
paróle  !  Non  potei  resistere  ai  sospe'tti  che  sì 
offerirono  in  fólla  alla  mia  mente.  Non  dubitai 
che  Detervilie  fòsse  meglio  informato  di  quello 
che  voleva  parérlo  .  e  che  mi  avesse  nascósto 
qualche  âitra  lèttera  di  Spagna  j  in  sómma 
(  debbo  io  dirlo  l  ]  che  tu  tossi  infedéle. 

GfJì  chiesi  con  ógni  maggior  istanza  il  véro  ; 
non  potei  cavare  da  liii  altro  che  coughiettùre 
vaghe  ,  capaci  di  confirmare  ,  cóme  di  calmare 
i  miei  timóri  ;  nondiméno  le  riflessióni  eh'  10 
feci  circa  1'  incostanza  degli  uòmini ,  i  pericoli 
dell'  assènza  ,  e  la  facilita  cóUa  quale  avevi  can- 
giato la  tiia  Religióne  ,  mi  diedero  ;  te  lo  coii=^ 
fésso,  alcime  ia quietùdini, 

lOME  2^  1§ 


110         LilTTres  d'une  PÉRUVTEN'NÎ. 

Pour  la  prenjièj'e  fois  ma  tendresse  uie 
devint  un  sentinient  pénible;  pour  la  première 
fois  je  craignis  de  perdre  ton  cœur  ,  Aza  ,  s'il 
étoil  vrai  ,  si  m  ne  m'aîmois  plus....  Ah  !  que 
jamais  un  tel  soupçon  ne  souille  la  pureté  de 
mon  cœur  !  Non  j  je  serois  seule  coupable  ,  si  je 
m'arrètois  un  moment  à  cette  pensée  ,  indigne 
de  ma  candeur,  de  ta  vertu  ,  de  ta  constance. 
!Non  ;  c'est  le  désespoir  qui  a  suggéré  à  Déter- 
ville  ces  affreuses  idées.  Son  trouble  et  son 
égarement  ne  devoient-ils  pas  me  rassurer  ? 
L'intérêt  qui  le  fcisoit  parler  ,  ne  devoit  il  pas 
m'ètre  suspect  ?  il  me  le  fut  ,  mon  cher  Aza  ; 
mon  chagrin  se  tourna  tout  entier  contre  lui  ; 
je  le  traitai  durement,  il  me  quitta  désespéré. 
Aza  ,  je  t'aime  si  tendrement  !  Non  ,  jamais  lu 
ne  pomras  m'oubîier. 
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V^UE  ton  voyage  est  long  ,  loon  cher  Aza  ! 
Que  je  désire  ardemment  ton  arrivée  !  Le  terme 
Hi'ea  paroh  plus  vague  que  je  ne  l'avois  encore 
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Quésta  è  la  prima  vòlta  che  il  uno  amóre 
si  è  convertito  in  un  sentime'nto  penóso  ;  ho 
temuto  per  la  prima  volta  di  pe'rdere  il  tuo 
atTétto.  Aza  ,  se  fòsse  véro  ,  se  tu  "non  mi 
amassi  più....  Ah  !  sia  maledétto  quest'orri- 
bile sospètto  ;  eh'  esso  non  contamini  mai  il 
mio  cuore  I  Nò  ;  sarei  sòia  colpévole  ,  se  mi 
fermassi  un  sólo  moménto  in  quésto  pensiére  , 
indégno  del  mio  candore  ,  della  txia  vii  tu  , 
della  tua  costanza.  Nò  ;  la  disperazióne  sóla 
suggerì  a  Deterville  quéste  spaventévo.i  idée. 
L'  agitazióne  ,  o  piuttòsto  lo  smarriméato  del 
silo  animo  ,  non  dovévaa'  èglino  calmare  le 
mie  inquietudini  l  Non  doveva  io  diludârmi  del 
motivo  che  lo  faceva  parlare  ?  E  cosi  foci  ,  Aza 
caro  ;  la  mia  còllera  si  volse  cóntro  di  lìii  ,  lo 
trattai  si  aspramente  ,  eh'  égli  sen'  andò  dis- 
perato. Mi  sèi  ,  Aza  ,  m^  sei  tanto  caro  !  Nò  ; 
non  è  possibile  che  tu  pòssa  giammai  dimenti- 
cai ti  di  me. 
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O, 


H  quanto  è  hingo  il  tuo  vîâsfg-o ,  Aza  m  io 
ciro  I  Oh  quanto  desidero  arrlenteménte  il  f;;o 
arrivo.  Il  termine  me  ne  pare  mòito  più  incerto 
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envisagé  ;  et  je  me  garde  bien  de  faire  là-dessus 
ancnne  question  à  Détervilie.  Je  ne  puis  lui  par- 
donner la  mauvaise  opinion  qu'il  a  de  ton  cœur. 
Celle  que  je  prends  du  sien  ,  diminue  beaucoup 
la  pitié  que  j'avois  de  ses  peines  ,  et  le  regret 
d'être  eu  quelque  façon  séparée  de  lui. 


Nous  sommes  à  Paris  depuis  quinze  jours  :  je 
demeure  avec  CélJne  dans  la  maison  de  son 
iharî ,  assez  éloignée  de  celle  de  son  frère  ,  pour 
n'être  point  obligée  à  le  voir  a  toute  heure.  Il 
,vient  souvent  y  manger  ;  mais  nous  menons  une- 
vie  si  agitée.  Céline  et  moi ,  qu'il  n'a  pas  le  loisir 
de  me  parler  en  particulier. 

Depuis  notre  retour  ,  nous  employons  une 
partie  de  la  journée  au  travail  pénible  de  notre 
ajusten^ent ,  et  le  reste  à  ce  qu'on  appelle  rendre 
des  devoirs. 

Ces  deux  occupations  me  paroi troienî  aussi 
infructueuses  quelles  font  fatigantes^  si  la  der- 
nière ne  me  procurOjt  les  moyens  de  m'ins- 
truire  encore  plus  particulièrement  des  mœurs 
du  pavs.  A  mon  arrivée  en  France  ,  n'ayant^ 
aucune  connoissance  de  la  langue  ,  je  ne  j<!gcoi^ 
que  sur  les  apparences.  Lorsque  je  comuiençaî 
à  en  faire  usage  ,  j'étois  dans  la  maison  reli- 
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4i  quello  ,  che  non  1'  aveva  ancóra  ininginâto  s 
con  tutto  ciò  non  voglio  fare  la  me'noma  do- 
manda a  Deterville  circa  questo  particolare, 
Kon  posso  perdonargli  la  cattiva  opinióne  che 
ha  dei  tiio  cuore.  Anzi  me  ne  sono  formata  una. 
del  suo,  che  sce'ma  dimoilo  la  pietà  eh' iQ 
gve'va  delle  sue  pene  ,  ed  il  rincrescimento  dì 
essere  in  un  certo  mòdo  da  lui  sep<iiâra. 

Siamo  in  Parigi  da  qufid'ci  giórni  in  qua  : 
abito  con  Celina  nella  câ^a  di  suo  Coìisóite  , 
bastanteme'nfe  discóf'a  da  quella  ^i  siio  fra- 
tello ,  per  n.n  es^^r  obbligata  di  vedérlo  ad 
ó»ni  óra.  Egii  vi  vieric  spéso  a  mangiare  ;  ma 
meniaino  ,  Celina  ed  io  ,  una  vita  così  agitata  , 
eh'  esso  non  ha  il  tempo  di  parlai  mi. 

Dachè  s'âm  t(iiiiâti  dalia  vibeg^atûra  ,  noa 
abbi-ìmo  fatto  siuóra  altro  che  impiegar  lina 
parte  del  giórno  al  kvóio  penóso  del  nòstro 
assettaménto  ,  ed  il  rimanènte  a  c^ò  che  chia- 
mano far  vi-^'te. 

Quéste  due  occupazióni  mi  parrebbero  in- 
fruttuóse ,  quâ.-ito  molèste  ,  se  l'intima  non  mi 
procurasse  i  mézzi  d'istruirmi  più  particolar- 
mente dèi  costumi  del  paese.  Al  m.io  arrivo  ia 
Frància  .  siccóme  ignorava  totalmente  la  lin- 
gua ,  io  giudicava  délie  còse  dalle  lóro  appa- 
renze. Quando  cominciai  a  parlarla  ,  tu  sài  che 
yì   trovava  ^pochissimo  ajùto  per  la  mia  istru- 
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gieuse  ,  tu  sais  que  j'y  trouvois  peu  de  secourt 
pour  mon  instruction  ;  je  n'ai  vu  à  la  campagne 
qu'une  espèce  de  société  particulière  ;  c'est  à 
pre'sent  que ,  répandue  dans  ce  qu'on  appelle  le 
grand  monde  ,  je  vois  la  Nation  entière  ,  et  que 
je  puis  l'examiner  sans  obstacles. 

Les  devoirs  qi-e  nous  rendons  consistent  a 
entrer  en  un  Jour  dans  le  plus  grand  nombre  de 
maisons  qu'il  est  possible  ,  poury  rendre  et  y  re- 
cevoir un  tribut  de  louanges  réciproques  sur  la 
beauté  du  visage  et  de  la  taille  ,  sur  l'excellence 
du  goût  et  du  cboix  des  parures  ,  et  jamais  sur 
les  qualités  de  l'àme. 

Je  n'ai  pas  été  long-temps  sans  m'apercevoîr 
de  la  raison  qui  fait  prendre  tant  de  peine  pour 
acquérir  cet  hommage  frivole  ;  c'est  qu'il  faut 
nécessairement  le  recevoir  en  personne,  encore 
ii'est-il  que  bien  momentané.  Dès  que  l'on  dis- 
paroit  ,  il  prend  une  autre  forme.  Les  agrémens 
que  l'on  trouvoit  à  celle  qui  sort ,  ne  servent  plus 
que  de  comparaison  méprisante  pour  établir  les 
perfections  de  celle  qui  arrive. 

La  censure  est  le  goût  dominant  des  Fran- 
çais ,  comme  Tmconséquence  est  le  caractère 
de  la  Nation.  Leurs  livres  font  la  critique  géné- 
rale des  mœurs  ,  et  leur  conversation  celie  de 
chaque  particulier  ,  pourvu  néanmoins  qu*îl 
fcoit  ahsoal  ;  alors  on  dit  iibremeul  tout  le  mal 
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TÌóne  ì  ho  veduto  in  \ìila  una  sóla  specie  di 
società  privata  ;  óra  clie  frequento  la  ge'nte 
scelta  ,  vedo  tutta  la  Nazióne  in  generale  ,  e 
posso  esaraiuâria  scaza  verùn  ostacolo. 


Le  nòstre  visite  consistono  nell'  entrar  in  uà 
gii')rnc>  nel  maggior  numero  di  câ.se  che  si  <^ 
possibile  ,  per  darvi  e  ricevervi  uà  tiibiito  di  lodi 
scam})ievoli  circa  la  bellezza  del  vólto  e  della 
stali'ua  ,  circa  il  huun  gusto  e  la  scelta  dé-;lì 
acconciaménti  ,  senza  che  si  faccia  mài  la  mi- 
nima menzióne  delle  qualità  dell'  animo. 

Non  sono  stata  gran  te'mpo  se'nz'  accòrgermi 
del  motivo,  che  fa  prendere  tanti  incóuìodi  per 
meritare  quést'  omàggio  frivolo  ;  que'sto  è  ,  che 
bisógna  necessaiianiénte  ricévere  in  persóna,  ed 
inóltre  égli  è  sol  momentaneo.  Voltate  appéna  ie 
spalle  ,  non  è  più  lo  stésso.  Le  grazie  di  qr.élia 
eh'  esce  ,  vengono  sprezzate  per  esaltare  le  per- 
fezióni di  quella  eh'  entra. 

Il  censurare  è  il  gusto  dominante  della  Na- 
zióne francese  ,  cónie  1'  inconseguènza  è  il  siio 
carattere  Ï  lóro  libri  fanno  la  critica  generali 
dei  costumi  ,  e  la  lóro  conversazióne  ,  ijué'la 
d'  ognuno  in  particolare  ,  pi'irch'  égli  sia  perà 
asiéiito  ;  allóra  se  ne  dice  liberauiéuts    lutle  ii 
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que  l'on  en  pense  ,  et  quelquefois  celui  que  l'oa^ 
»e  pense  pas.  Les  plus  gens  de  bien  suivent  la 
coutume  ;  on  les  distingue  seulement  a  une  cer- 
taine formule  d'apologie  de  leur  franchise  et  de 
leur  amour  pour  la  vérité' ,  au  moyen  de  laquelle 
ils  révèlent  sans  scrupule  les  défauts  ,  les  ridi- 
cules ,  et  jusqu'aux  Vices  de  leurs  amis. 

Si  la  sincérité  dont  les  Français  font  usage  les 
tins  contre  les  autres  n'a  point  d'exception  ,  de 
même  leur  confiance  réciproque  est  sans  bornes. 
Il  ne  faut  ni  éloquence  pour  se  faire  écouter  , 
ni  probité  pour  se  faire  croire.  Tout  est  dit ,  tout 
est  reçu  avec  la  même  légèreté. 

Ne  crois  pas  pour  cela  ,  mon  cber  Aza  ,  qu'en 
général  les  Français  soient  nés  médians  ;  je 
serois  plus  injuste  qu'eux  ,  si  je  te  laissois  dans 
l'erreur. 

Naturellement  sensibles ,  touchés  de  la  vertu  , 
je  n'en  ai  point  vu  qui  écoutât ,  sans  attendris- 
sement ,  le  récit  que  l'on  m'oblige  souvent  à 
faire  de  la  droiture  de  nos  cœurs  ,  de  la  can- 
deur de  nos  sentiniens  ,  et  de  la  .simplicué  de 
nos  mœurs  :  s'ils  vivoîent  parmi  nous  ,  ils  de- 
viendroient  vertueux;  l'exemple  et  la  coutume 
6ont  les  tyrans  de  leur  conduite. 

Tcî  qui  pense  bien  d'un  absent  ,  en  médit 
pour  n'être  pas  méprisé  de  ceux  qui  l'écouteu;. 
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ynale  che  se  ne  pe'nsa ,  e  talvolta  quello  che  non 
sipe'nsa.  Le  pers.^ne  più  dabbene  seguono  l'uso, 
e  si  disìinguono  solainente  ad  tina  certa  fóruiola 
d'  apologia  eh'  esse  fàuno  del  loro  carattere  sin- 
cero'e  veridico  ,  dòpo  la  quale  raanife'stano  senza 
ecriipolo  i  difètti,  L* maniere  ridicole  ,  ed  ezian- 
dio i  vizj  de'  lóro  amici. 

Se  la  sincerità  di  cui  tanno  l'iso  i  Francesi  gli 
lini  cóntro  gii  altri  ,  è  -.e'nza  eccezione  ,  nello 
ste'sso  ar'do  la  fede  che  si  nréstano  mutHnmente 
è  Sc'nza  limiti.  Non  vi  vuole  ne  eloquenza  per 
e'ssere  ascoltato,  nèprobii^a  ,  per  e'ssere  creduto. 
Si  da  ,  e  si  ricéve  il  tii'to  inconside/ataménte. 

Non  créder  già  per  quésto  ,  Aza  càio  ,  che  , 
generalmente  parlando  ,  i  Fi  accési  siéno  nati 
rnaivag]  j  sarei  |.iù  ingiusta  di  lóro  ,  Se  ti  las- 
ciassi in   quésto  erróre. 

Natura'ménte  sensibili  ed  ammìraróri  délia 
virtù  ,  non  ne  ho  veduto  che  potessero  ascol- 
tare ,  senza  essere  inteneriti  ,  il  raccóoto  che 
sono  spé:iso  in  obbligo  di  fare  della  rettitudine 
de'  nóstii  animi  ,  àeì  candore  de'  nG5tri  sènsi, 
Ç  della  semplicità  de*  nòstri  costumi  :  se  vivés- 
serc>  fra  nói  ,  non  évvi  dr'ihbio  che  diventassero 
uomini  dabbene  ;  I'  esémpio  e  l'iiso  sono  i  lóro 
tiranni. 

Talirno  che  pensa  bene  di  lina  persóna  assén-. 
ts,  ne  parla  male  per  non   essere  sprezz;Uo  da 
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Tel  autre  seroit  bon  ,  humain  ,  sans  orgueil  , 
s'il  ne  craignoit  d'èire  ridicule  ;  et  tel  est  ridi- 
cule par  état ,  qui  seroit  un  modèle  de  perfec- 
tion ,  s'il  osoit  hautement  avoir  du  mérite. 
Enfin,  mon  cher  Aza  ,  dans  la  plupart  d'entre 
eux  les  vices  sont  artificiels  comme  les  vertus  , 
et  la  frivolité  de  leur  caractère  ne  leur  permet 
d'être  qu'imparfaitement  ce  qu'ils  sont.  Tel  à 
peu  près  que  certains  jouets  de  leur  enfance  , 
imitation  informe  des  êtres  pensans  ,  ils  ont  du 
poids  aux  veux  ,  de  la  légèreté  au  tact ,  la  sur- 
face colorée  ,  un  intérieur  informe  ,  un  prix 
apparent  ,  aucune  valeur  réelle.  Aussi  ne  sont- 
ils  guère  estimés  par  les  autres  Nations  ,  que 
comme  les  jolies  bagatelles  le  sont  dans  la 
société.  Le  bon  sens  sourit  a  leurs  gentillesses  , 
Êî  les  remet  froidement  à  leur  place. 


Heureuse  la  Nation  qui  n'a  que  la  nature 
pour  guide,  la  vérité  pour  principe  ,  et  la  vertu 
pour  premier  mobile. 


Lettere  d'uxa  Peruviana.        ii§ 

cliì  l'ascolta.  Tal'  altro  sarebbe  buòno  ,  uma- 
no ,  senza  orgóglio  ,  se  non  tenx.'sse  d'  e'ssere 
ridicolo  ;  ed  un'  altro  è  ridicolo  di  fe'rnio  giu- 
dìzio ,  che  sarebbe  im  modello  di  perfezióne  ; 
se  ardisse  palesare  il  sno  me'rito.  In  sómma  , 
Aza  caro  ,  i  vizj  per  lo  più  sono  artificìaii  ne' 
Francesi ,  cóme  le  virtù  ,  ed  il  carattere  frivolo 
d'  essi  non  permette  lóro  d'  essere  ,  se  non  im- 
perfettame'nte  ,  quello  che  sono.  Simili  ,  per 
così  dire  ,  a  ce'rte  bambole  còlle  quali  seller- 
zano  i  fanciulli  ,  imitazióne  infórme  delle 
Creature  umane  ,  pâjono  gravi  alla  vista  ,  e 
sono  leggie're  al  liuto  ;  hanno  la  superficie 
colorita  e  l'interiore  infórme,  un  pre'zzo  appa- 
re'nte  e  nessun  valor  effettivo.  Perciò  le  altre 
^Nazióni  non  ne  fanno  quasi  maggior  caso  di 
quello  ,  che  facciamo  nella  società  di  certe 
leggiadre  cosiiccie.  L'uòmo  sensato  le  piglia 
nélie  mani  ,  sorride  nel  mirar  le  lóro  gentile'zze  , 
e  dòpo  le  ripóne  con  flemma  nel  lóro  pristino 
luògo. 

Felice  la  Nazióne  che  ha  soltanto  la  natura 
per  guida  ,  la  virtù  per  primo  mòbile. 
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LETTRE    TREiNTE-TROlSlEME. 

Xl  n'est  pas  surprenant ,  mon  cher  Aza  ,  que 
l'inconsequeiice  soit  une  suite  du  caractère  léger 
des  Français  ;  niais  je  ne  pais  assez  m'étonner 
de  ce  qu'avec  autant  et  plus  de  lumières  qu'au- 
cune autre  ISation  ,  iis  seuiblent  ne  pas  aperce- 
voir les  contratiiotions  choc|Uc.ntes  que  les  étran- 
gers remarquent  en  eux  dès  la  première  yue. 

Pcirmi  le  grand  nombre  de  celles  qui  me  frap- 
pent tous  les  jours  ,  je  n'en  vois  point  de  plus 
déshonorante  pour  leur  esprit ,  que  leur  façon 
de  penser  sur  les  femmes.  Ils  les  respectent  , 
mon  cher  Aza  ,  et  en  même  temps  ils  les  mé- 
prisent avec  un  égal  excès. 

La  première  loi  de  leur  politesse  ,  ou  si  ttt 
Veux  ,  de  leur  vertu  (  car  jusqu'ici  je  ue  leur 
en  ai  guère  découvert  d'autres  )  ,  regarde  les 
femmes. 

L'homnie  du  plus  haut  rang  doit  des  égards 
a  celie  fie  la  plus  vile  condition  ;  il  se  couvri- 
roit  de  honte  ,  et  de  ce  qu'on  appelle  ridicule  , 
s'il  lui  faisoît  quelque  insulte  personnelle.  Et 
cependant  l'homme  le  moins  considérable  ,  le 
moins  estimé  ;  peut  tromper  ;  trahir  une  femtue 
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LETTE  lA    TRENTESLMA-TÉKZA, 


IHK  Y  inconfcouénza  sia  un  effetto  del  carat- 
tere volubile  dei  Francési  ,  Aza  caro  ,  non  è 
meraviglia  ;  ma  ,  bensì  che  avendo  eglino  altret- 
tanto e  maggior  giudizio  di  qualsivógli'  altra 
"Nazióne  ,  pâjono  non  avvede'rsi  delle  contradi- 
xióni  manifeste  ,  che  gii  stranieri  osservano  a 
pri'tua  VKsia  in  essi. 

i'Va  mille  hhve  che  vi  scòrgo  io  ste'ssa  ,  quella  , 
ìil  parer  mio  ,  che  può  dare  del  lóro  sénno  b. 
più  cattiva  ide'a  ,  è  V  opinióne  che  si  sono  for- 
mata delle  dònne  ,  ed^il  lóro  mòdo  di  procèdere 
con  esse.  Le  rispettano ,  Aza  caro  ,  e  le  sprez- 
zano ugnalménte  con  eccésso. 

La  pri'.na  lég.;^e  della  lóro  civiltà  ,  o  per 
mèglio  dire  ,  déila  lóro  virtù  (  poiché  quésta  h 
quasi  la  sóla  eh'  io  abbia  osservato  in  èssi)  , 
concerne  le  dònne. 

L'  uòmo  del  più  eminente  grado  deve  certi 
■fisgudrdi  a  q«élìa  della  più  vile  condizióne  ,  e 
non  potrebbe  farle  il  menomo  insulto  senza 
espórsi  al  disprezzo  ,  ed  a  quello  che  chiamano 
ridicolo  :  con  tiUto  ciò  V  uòmo  il  meno  riguar- 
dévole ,  il  meno  siimato  ,  può  ingannf.re  ,  iraj- 
TOTJE    2,  li 
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de  mérite  ,  noircir  sa  réputation  par  des  calom-     "M 

îiies  ,  sans  craindre  ni  blâme  ,  ni  pimidun. 

Si  je  n'étois  assurée  que  bientôt  tu  pourras 
en  juger  par  toi-même  ,  oserois-je  te  peindre 
des  contrastes  que  la  simplicité  de  nos  esprits 
peut  à  peine  concevoir  ?  Docile  aux  notions 
de  la  nature  ,  notre  génie  ne  va  pas  au  delà  ; 
nous  avons  trouvé  que  la  force  et  le  courage 
dans  un  sexe  ,  indiquoit  qu'il  dovoit  être  le 
soutien  et  le  défeçiseur  de  l'autre  ;  nos  Lois  y 
sont  conformes  (i).  Ici  ,  loin  de  compatir  à  la 
foiblesse  des  femmes  ,  celles  du  peuple  ,  acca- 
blées de  travail  ,  n'en  sont  soulagées  ni  par  les 
Lois  ,  ni  par  leurs  maris;  celles  d'un  rang  plus 
élevé  ,  jouet  de  la  sérluction  oh  de  la  méchan- 
ceté des  hommes  ,  n'ont  pour  se  dédommager 
de  leurs  perfidies  ,  que  les  dehors  d'un  respect 
purement  imaginaire  ,  toujours  suivi  de  la  plus 
mordante  salire. 


Je  m'étois  bien   aperçue  ,  en  entrant  dans  le 
monne  ,  que  ia  cfn^nvr  hnhituelle  de  la  N.^tion 


.  ly  Lt  >  liuis  ciispensoient  les  femmes  de  tout 
travail  péuible. 
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<îîre  lina  dònna  di  nieriio  ,  e  denigrare  la  sua 
riputazióne  con  cahinnie  ,  senza  temere  ne  bià- 
simo ,  né  castigo. 

Se  non  sperassi  che  ne  sarai  tu  ste'sso  fra  poco 
spettatóre ,  per  ce'rto  non  ardirei  rappresentarti 
contraili  C05Ì  strani  che  può  appena  capirli  la 
Eeinpiicilà  del  nòstro  intelle'tto  Docile  alle 
nozióni  della  natura  ,  il  nóstr'  ingegno  non  ne 
oltrerassa  i  limiti  ;  abbiatn  crediito  che  la  fòrza 
ed  il  coraggio  d'  un  se'sso  ,  lo  dest'navano 
ad  esser  il  riparo  e  'i  difensóre  deli'  âifro  ,  le 
nostre  Léggi  vi  sono  conlo-uii  (1).  ()  \  ,  in 
\e'ce  ài  compatire  la  deboie'zza  delle  dònne  , 
que'iie  della  plebe  oppre'sse  dal  lavóro  ,  non  ne 
sono  plinto  allcgerite  né  dalle  Leggi  ,  né  da* 
lóro  mariti;  ie  altre  d'un*  ó:dine  superióre, 
Lerspglio  della  seduzióne  o  malizia  degli  uò- 
mini ,  non  hanno  da  sperare  ,  dòpo  esser  in- 
cannate da  quéi  perfidi  ,  non  hanno  ,  dico  ,  da 
sperar  altra  consolazióne ,  che  certe  apparenze 
d*  un  rispètto  meramente  immaginario  ;  poiché 
assenti  ,  èsse  sono  i'  oggetto  délie  satire  le  più 
mordaci. 

Ben  mi  accòrsi ,  dal  principio  che  frequentai 
ìe  adunanze  ,  che  la  critica  abituale  déila  Na- 

(i)  Le  Lég^i  esentavano  le  dònne  da  quah'm- 
t^ue  iitYÓio  penóso. 

11. 


tomboit  principalement  sur  les  femmes  ,  et  que. 
les  îiommes  ,  entre  eux  ,  m  se  niépiJsijieJit 
<]u'avcc  me'nagement  ;  j'en  cherchois  la  cause 
clans  leurs  honnes  qualite's  ,  lorsqu'un  accident 
me  Ta  fait  découvrir  parmi  leurs  défauts. 

Dans  toutes  Les  maisons  où  nous  sommes 
entrées  depuis  deux  jours  ,  on  a  raconté  la 
mort  4' un  jeune  homme  tué  par  un  de  ses  amis, 
et  l'on  approuvoit  cette  action  barbare  ,  par  la 
seule  raison  que  le  mort  avoit  parlé  au  désa- 
vantage du  vivant  ;  cette  nouvelle  extravagance 
me  parut  d'un  caractère  assez  séiie.ux  pour  être 
approfondie.  Je  m'informai  ,  et  J'appris  ,  mon 
clier  Aza  ,  qu'im  hoinme  est  obligé  d'exposor 
sa  vie  pour  la  ravir  ii  un  autre  ,  s'il  appiend 
que  cet  autre  a  tenu  quelques  dÌ5conrs  contre 
lui  i  ou  à  $e  bannir  de  la  société  ,  s'il  refuse  de 
prendre  une  vengeance  si  cruelle.  Il  n'en  f;iiiut 
pas  davantage  poiu'  m'ouvrir  les  yeux  sur  ce 
que  je  cherchois.  Il  est  clair  (]ue  les  hommes  , 
^laturellemeut  lâches  ,  sans  bonle  et  sans  re- 
mords ,  ne  craignent  que  les  punitions  corpo- 
j^^^elies  ,  et  que  si  les  femmes  étoienî  autorisées 
à  penir  les  outrages  qu'on  leur  fait ,  die  la  mêm.e 
oianître  dont  ils  sont  obligés  de  se  venger  de 
ht  plus  légère  insulte  ,  tel  que  Ton  voit  reçu  et 
accueilli  dans   la  société  ,  ne   seroit  plus  ;   oa 
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»V)ne  cadeva  principalmente  sulle  donne  ,  e. 
che  gli  uomini  ,  tra  lóro,  andavano  più  guar- 
dinghi ne'llo  sprezzarsi  ,  il  che  io  attribuiva, 
Alle  lóro  buòne  qualità  ,  ma  un'  accidente  mi 
l.ja  conviiita  ,  clic  anche  questo  procedeva  da' 
loro  dileili. 

In  tiitte  le  case  nelle  quali  siamo  entrate  da 
^lie  giórni  in  qua  ,  si  è  raccontata  la  morte 
à'  un  gióvane  ucciso  da  un  amico  suo  ,  e  quesi* 
Jtzióne  barbara  era  approvata  per  il  sólo  mo- 
tivo che  il  defunto  aveva  parlato  mâle  del  vi- 
vente. Mi  parve  che  questa  nuòva  stravaganza 
meritasse  n'  essere  seriame'nte  esaminata  :  me 
ne  informai  ,  e  se'ppi  che  un'  uòmo  è  in  obbligo 
d'  arriscbicire  la  siia  vita  per  tòglierla  ad  \\n\ 
altro,  se  intende  che  questi  abbia  sparlato  di 
liiii  ovvév»  di-bandir^i  dalla  società  ,  s'egli  non 
si  vendica  cos'i  crudelnie'nte.  Quésto  bastò  per 
L'irmi  conóscere  quello  eh'  io  cercava.  E  ma- 
nifèsto che  gli  uòmini  ,  naturalménte  codardi 
e  senza  rimòrsi  ,  temono  solamente  le  puni- 
zióni corpoiali  ,  e  che  ,  se  le  dònne  avessero 
la  facoltà  di  ji'irfic  gli  oltràggi  che  vengono 
3óro  fat'i  ,  nello  s'esso  mòdo  eh'  èglino  sono 
obbligati  di  vendicarsi  del  minimo  insulto  ,  ta- 
liino  che  si  vede  accòlto  nella  società  ,  non 
esigerebbe  più;  o  ricoverato"  in  un  dései'to  , 
ài  nasconderebbe   il   suo    obbròbrio    e    la   s'û^ 

Il  .  . 
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retiré  dans  un  fiésevt ,  11  y  caclieroiî  sa  lioute  ef 
sa  mauvaise  foi.  L'iinpudence  et  l'effronterie 
dominent  eniièremcnt  ies  jeunes  liommes  ,  sur- 
tout quand  ils  ne  risrjuent  rien.  Le  motif  r-^ 
leur  conduite  avec  les  femmes  ,  n'a  pas  besoin 
d'autre  éclaircissement  ;  mais  je  ne  vois  pas 
encore  le  foîjdement  da  mépris  intérieur  qna 
j  e  remarque  pour  elles  presque  dans  tous  les 
esprits;  je  ferai  mes  efforis  pour  le  découviir  , 
mon  propre  intérêt  m'y  engage.  O  mon  c'uer 
Aza  !  quelle  seroît  ma  douleur  ,  si  a.  ton  arri- 
vée ,  on  te  parloit  de  moi,  comme  j'entends 
parler  des  autres. 


LETTRE     TRENTE-QUATRIEIME. 

Xl  m'a  fallu  beai:cniip  de  temps  ,  mon  cb-^r 
Aza  ,  pour  approfondir  la  cause  du  mépiis  que 
l'on  a  presque  géuéralement  ici  pour  jer.  fei-n- 
nies.  Enfin  je  crois  l'avoir  découverte  dans  le 
peu  de  rapport  qu'il  y  a  entre  ce  qu'elles  sont  ^ 
et  ce  qu'on  s'imagine  qu'elles  devroient  être.  ■ 
On  voudroit  ,  conmie  ailleurs  ,  qu'elles  eussent 
du  mérite  et  de  la  vertu  ;  mais  il  fiiudroîl  qu; 
la  nature  les  fit  ainsi  :  car  Téducalion  qu'.n 
'i£nt  donne  eôt  si  C'pposéc  à  la  iia  qu'on  se  «ro- 
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mala  fede.  IS'un  può  esprimersi  ciuâi  fia  l'inso- 
Iciiza  dèi  p^ióvani  ,  princpalniérite  quando  pre- 
ve'dono  niente  da  terriere.  Quésta  è  la  véra 
cagióne,  (cioè  il  non  arrischiar  niiila  ;  della  lor 
impudenza  nel  diffamare  le  dònne  ;  ma  circa 
il  dispregio  che  si  dimostra  generalmente  per 
èsse  ,  non  ho  anci'ira  potuto  indovinarne  la 
causa  ;  procurerò  con  ógni  stirdio  di  scoprirla  ; 
il  mio  proprio  intéresse  melò  consiglia.  Oh ,  Aza 
caro  !  quale  sarebbe  la  mia  disperazióne  ,  se  al 
ti'io  arrivo  ,  ti  parlassero  di  me  ,  còme  odo  par- 
lare délie  altre. 


LETTERA    TRENTESIMI  A  -  QU  APiTA. 

XJòPO  aver  indagato  per  mólto  tèmpo  ,  Aza 
jnio  caro  ,  dónde  potesse  procéder  il  disprèzzo 
che  i  Francési  hanno  generalmente  per  le  dòn- 
ne ,  crédo  aver  finalménte  scopèrto  ,  eh*  égli 
proviene  dal  vedérle  totalmente  divèrse  da 
quello  che  si  créde  che  dovrebbero  èssere.  Sì 
pretenderebbe  ,  cóme  altróve  ,  che  frissero  do- 
tate di  mèrito  e  di  virtù  j  ma  per  quésto  sa- 
rebbe d'  uòpo  che  la  natiira  le  producesse  tâii  ; 
conciosiacosachè   la    lóro   educazióne   è   tanto 
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pose  ,   qu'elle  me  pareil  être  le  chef-d'œuvre  <î^ 

rinconsëciuence  française. 

On  sait  au  Pérou  ,  mon  cher  Aza  ,  que  pour 
préparer  les  huniaÌDS  à  la  prati(]ue  des  vertus  , 
il  faut  leur  itis^iîrer  dès  l'enfance  un  courage 
et  une  certaine  fermeté  d'sme  ,  qui  leur  forme 
un  caractère  décide  ;  on  l'ignore  en  France. 
3)an3  le  premier  âge  ,  les  enfans  ne  paroisscnt 
fleslinés  qu'au  d'.  vertisseuient  des  parens  ,  et 
(Je  ceux  qui  les  gouvernent.  Il  semble  que  l'un 
veuille  tirer  un  honteux  avanta.i^e  de  leur  inca- 
pacîle'  à  decouviîr  la  vérité.  On  les  trompe  sur 
ce  fpi'ils  ne  voittnt  pas.  On  leur  donne  des  idées 
fausses  de  ce  qui  se  présente  à  leurs  sens  ,  et 
l'on  rit  inhumainement  de  leurs  erreurs  :  on 
augmenje  leur  stn.sîbinté  et  leur  foil>lesse  natu- 
reiie  ,  par  une  puérile  compassion  pour  les  petits 
accidens  qui  leur  arrivent;  on  oublie  qu'ils  doi- 
vent être  des  hou:mes. 


Je  DP  sais  quoi  les  sont  les  suintes  de  l'cduca- 
tîon  qu'un  pèr»;  donne  à  son  ll's  ;  je  ne  m'en 
jsuis  pas  inforiîiée.  Mais  je  sais  que  ,  du  moment 
que  ies  filles  couimcncont  à  être  capables  de 
Recevoir  des  insiruciions  ,   on   les  cnfL-j  îue  daas 
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c«ppósta  al  fine  che  si  propóngono  i  parenti , 
eh'  essa  mi  pare  i'ecce'sso  dell'  inconseguènza 
francése. 

Si  ha  per  màssima  nel  Perù  ,  Aza  c/iro  ,  che 
per  dispórre  gli  nomini  alla  virtù  ,  si  deve  lóro 
inspjiarc  dalla  più  tenera  fanciulle'zza  un  co- 
raggio ed  lina  costanza  d'  animo  ,  che  formino 
in  essi  un  carattere  determinato  ;  questo  non  si 
conósce  in  Francia.  Néila  prima  età  i  fanciulli 
non  pajono  destinati  ad  altro  che  a  ricrear  î 
genitóri  ,  e  quelli  che  gli  hanno  in  governo. 
Pire  che  ognuno  si  dile'tti  d' ahusare  della  lóro 
incapacità  per  iscoprir  il  ve'ro  ,  e  se  ne  faccia 
un  tratteniménto  vergo^óso.  Sono  ingannati 
in  tutte  le  còse  clie  non  vedono  coi  próprj  óc- 
€4ii  ;  e  quelle  che  si  offeriscono  a'  lóro  sensi  , 
non  vengono  lóro  meno  falsificate.  Si  ride  inu- 
manamente degli  erróri  di  quéi  poverétti  ,  e  si 
accrésce  la  sensibilità  e  debolézza  naturale  dei 
nierlésimi  ,  con  una  puerile  compassióne  por  i 
minimi  accidènti  che  avvengono  lóro  :  in  sóm- 
ma si  póne  in  obbiio  che  sono  destinali  ad  èsser* 
ixómini. 

Non  so  qr.âl  sia  la  riuscita  dell'  educazióne 
che  un  padre  dà  a  suo  figlio  ,  non  me  ne  sono 
informata.  Ma  so  che  le  figlie  ,  subito  che  sono 
capaci  di    ricévere   qualche  ammaestraménto  , 

•  vLg'jno  rinchiùse  in  una  casa  religiósa  ;  e  cÌG_ 
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«ne  Maison  Religieuse  pour  e«r  apprendre  à 
vivre  dans  ic  monde  ;  que  l'on  confie  le  soiti 
d'éclairer  leur  esprit  à  des  personnes  aux(]iicllcs 
on  feroit  peut-êîre  un  crime  d'en  avoir  ,  et  f]ui 
sont  incapables  de  leur  i\>rîner  le  cœur  qu'elles 
ne  connoissent  pas. 

Les  principes  de!  h  Pieltgion  ,  si  propres  à 
servir  de  germe  à  toutes  les  vertus  ,  ne  soi.'t 
appris  que  superiicieliemisit  et  par  njémoire. 
Les  devoirs  à  l'égard  de  la  DlvÌMÌté  ,  ne  sont 
pas  inspirés  avec  plus  de  méthode.  Ils  coîisis- 
tent  dans  de  petites  cérémonies  d'un  cuite  ex- 
térieur ,  exigées  avec  tant  de  sévérité  ,  prati- 
quées avec  tant  d'ennui  ,  que  c'est  le  premier 
joug  dont  on  se  défait  en  entrant  dans  le  .non- 
de  ;  et  si  l'on  en  conserve  encore  quelques 
usages  ,  à  la  maniere  dont  on  s'en  acquitte  ,  on 
croiroit  volontieis  que  ce  n'est  qu'une  espèce 
de  politesse  que  Ton  rend  par  Labitude  à  la 
Divinité. 

D'ailleurâ  rien  ne  remplace  les  preruiers  fon- 
demens  d'une  éducation  mal  dirigée.  Oa  ne 
connoît  presque  point  en  F /ance  le  respect 
pour  soi-même  ,  dont  on  prend  tant  de  soin  de 
remplir  le  cœur  de  nos  Vierges.  Ce  sentiment 
généreux  ,  qui  nous  rend  le  ju2,e  le  plus  sévère 
de  nos  actions  et  de  nos  pensées  ,  qui  devient 
un  principe  sur  quand  il  est  t>ien  senti ,  n'est 
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pei'  împfciârvi  cóme  si  vive  rei  secolo  ;  che  si 
confida  la  cura  di  coltivar  il  lor  ingegno  a  certe 
persóne  ,  alle  quali  i'inge'gnosaiia  fórse  imputato 
a  dell'ito  ,  ed  affatto  incapaci  d'inspirar  lóro  i 
sentimenti  del  cuòre  ,  poiché  non  ne  liânno 
neppt'ir  la   minima  iilc'a. 

I  Jójmi  essenziali  della  Pieligióne  ,  vJro  ger- 
me di  «l'i'fe  Je  virtù  ,  s' imparano  quivi  superfi- 
cia'niente  ea  a  memoria.  JSon  sono  lóro  inspi- 
Tati  con  un  miglior  metodo  gli  obblighi  verso 
la  Divinità,  i  quali  si  fanno  consi'sìere  in  minute 
cerimonie  a 'un  culto  esterióre  ,  pretese  con 
tanta  severità  ,  praticate  con  t:mta  nója  ,  che 
questo  è  il  primo  giógo  dal  qîiâie  esse  si  libe- 
rano enìr£Ìndo  nel  se'colo  ;  ovvéro  se  ne  con- 
servano ancóra  qu/ilche  pràtica  ,  ti  cienerebbe  , 
al  vede'r  la  maniera  còlla  quaie  vi  si-d disfanno  , 
che  quésta  sfa  soltanto  tinu  specie  di  ci\ iliache 
sì  paga  per  abiliidine  alla  Divinità. 

D'  altrónde  sono  irreparabiìi  i  cattivi  fonda- 
ménti dell'  educazióne.  Non  si  conósce  quasi 
in  Francia  che  còsa  sia  il  rispetto  dovuto  a  sé 
stésso  ,  che  viene  inculcato  can  îânta  cura  al'e 
móstre  Verginéile.  Quésto  sentiménto  generóso 
che  è  ,  per  così  dire  ,  il  fréno  deli'  ànima  ,  che 
térìàe  ciascheduno  delle  sue  azióni  e  de'  suoi 
pensièri  giudice  severissimo  ,  e  che  diventa  final- 
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ici  d'aucune  ressource  pour  les  femmes.  Au  peft 
de  soin  que  l'on  prend  de  leur  âme  ,  on  seroit 
tente'  de  croire  que  les  Français  sont  dans  l'er- 
reur de  certains  Peuples  barbares  qui  leur  en 
refusent  une. 

Régler  les  mouv'emens  du  corps  ,  arranger 
ceux  du  visage  ,  composer  l'exte'rieur  ,  sont  leS 
points  essentiels  de  l'éducation.  C'est  sur  les 
attitudes  plus  ou  moins  gênantes  de  leurs  filles  , 
que  les  parens  se  glorifient  de  les  avoir  bien 
élevées.  Ils  leur  recommandent  de  se  pénétrer 
de  confusion  pour  une  faute  commise  contre 
la  bonne  grâce  ;  ils  ne  leur  disent  pas  (jue  la 
contenance  honnête  n'est  qu'une  hypocrisie  ,  si 
elle  n'est  l'effet  de  l'honnêteté  de  l'ame.  On 
excite  sans  cesse  en  elles  ce  méprisable  amour- 
propre  qui  n'a  d'effet  que  svir  les  agrémens  ex- 
térieurs. On  ne  leur  fait  pas  connoitre  celui 
qui  forme  le  mérite  ,  et  qui  n'est  satisfait  ciue 
par  l'estime.  On  borne  la  seule  ide'e  <ju'on  leur 
donne  de  l'honueur  ,  à  n'avoir  point  d'amans  , 
en  leur  présentant  sans  cesse  la  certitude  de 
plaire  pour  récompense  de  la  gêne  et  de  la  con- 
trainte qu'on  leur  impose  ;  et  le  temps  le  plus 
précieux  potir  former  l'esprit  ,  est  employé  a 
acquérir  des  talens  imparfaits  ,  dont  on  fait 
peu  d'usiige   daus  Is»  jeunesse  ,   et  (jui  devien- 
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iiif^nte  l'ina  regola  iafailiibile  ,  quando  il  cuórr 
II'  è  penetrato  ,  non  è  qui  d'  alcun  ajuto  per  le 
<ìónne.  Nelconsid*erâr  la  poca  cura  che  si  ha 
della  lóro  anima  ,  si  direbbe  quasi  che  i  Fran- 
cési sie'no  neir  erróre  di  certi  Pòpoli  barbari 
che  la  ne'gano  al  sesso  feminile. 

Regolare  i  mòti  del  còrpo  ,  ordinare  cuciii 
dei  vólto  ,  compórre  1'  esterióre,  sono  gii  oggetti 
essenziali  deli'  educazióne.  I  genitori  si  gloriano 
d'  aver  ben  allevalo  le  lóro  figlie  ,  a  propor- 
zióne elle  le  attitùdini  de]  còrpo  sono  più  o 
meno  affettate.  Insinuano  lóro  d'  e'ssere  pene- 
trate di  confusióne  per  un  mancaménto  com- 
me'sso  cóntro  il  buon  garbo  ;  ma  non  dicono 
Ìóro  che  il  portaménto  onesto  non  è  altro  che 
ipocri^-ia  ,  se  non  proviene  dall'  onesta  deli' 
anima.  Risvegliano  di  continuo  in  esse  quél  vile 
amor  pròprio  che  ha  sol  per  mira  le  vaghézze 
esterióri ,  e  non  si  ha  veruna  cura  di  far  lóro 
conóscere  quéli'  altro  da  cui  nasce  il  méiito  ,  e 
che  la  sóla  stima  può  appagare.  La  sóla  idèa 
che  vién  lóro  data  dell'  onore  ,  è  quella  di  non 
aver  amanti ,  e  la  mercéde  che  si  propóne  lóro 
di  continuo  per  la  soggezióne  in  cui  sono  rite- 
nute ,  si  è  la  certézza  di  piacére  ad  altrùi  ;  e  là 
stagióne  più  preziósa  della  vita  per  coltivare 
l'ingégno  ,  va  perdendosi  nel  far  acquisto  di 
talenti  imperféui;  qmaì  ìiniùìì  célia  giovinézza, 
IOSÎE  2,  li 
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nent  des  ridicules  dans  un  âge  peu    avancé. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ,  mou  cher  Aza  ,  l'in- 
conse'qnence  des  Français  n'a  point  de  bornes. 
Avec  de  tels  principes  ,  ils  attendent  de  leurs 
femmes  la  pratique  des  vertus  qu'ils  ne  leur 
font  pas  connoitre  ;  ils  ne  leur  donnent  pas 
même  une  idée  juste  des  termes  qui  les  dési- 
gnent Je  tire  tous  les  jours  plus  d'éclaircisse- 
lîiens  qu'il  ne  m'en  faut  là-dessus  ,  dans  les  en- 
tretiens que  l'ai  avec  de  jeunes  personnes  ,  dont 
l'ignorance  nenie  cause  pas  moins  d'étonncment 
que  tout  ce  que  j'ai  vu  jusqu'ici. 

Si  je  leur  parle  de  sentiinens  ,  elles  se  défen- 
dent d'en  avoir,  parce  qu'elles  ne  coîmoissen^ 
que  celui  de  l'aincur.  Files  n'entendent  ,  par 
le  m<.)t  horil<'  ,  que  la  compassion  nalureile  qiie 
l'on  éprouve  à  la  vue  d'un  être  souffrant  ,  et 
j'ai  même  remarqué  qu'elles  eu  sont  plus  affec- 
tées pour  des  animaux  que  i>our  des  humains  j 
mais  cette  bonté  tendre  ,  rédéchie,  qui  fait  faire 
le  bien  avec  noblesse  et  discernement  ,  qui 
poi  te  à  l'indulgence  et  à  l'humanité  ,  leur  est 
tolalement  inconnue.  liiJes  croient  avoir  rem- 
pli toute  l'étendue  des  devoirs  de  la  discrétion  , 
en  ne  révélant  (ju'a  quelques  amies  les  secrets 
frivoles  qu'elles  ont  surpris  ,  ou  qu'un  leur  a 
conlies  ;  mais  elles  n'ont  aucune  idée  de  celle 
discrétion  circonspecte  ,  délicate  et  nécessaire  , 
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«  che  diventano  ridicoli  in  un'  età  più  niatiira. 
Ma  fjuésro  non  è  il  tutto,  Aza  caro,  V incon- 
seguènza dei  Francesi  è  se'nza  limiti.  Con  ima 
tal  educazióne  ,  preie'ndono  dalle  lóro  mógli  la 
pratica  de'lle  virtù  che  non  sólo  non  fanno  lóro 
conóscere  ;  ma  ricusano  eziandio  di  dar  lóro 
im'  idea  giiista  dei  te'rmini  che  le  indicano.  Il 
che  mi  provano  giormilme'nte  le  conversazióni 
che  ho  cou  certe  persóne  gióvani  ,  la  di  cui 
ignoranza  non  mi  causa  minóre  stupóre  che  m© 
n'ha  causato  tutto  ciò  che  ho  veduto  siuóra. 

Se  mi  accade  di  parlar  lóro  di  sentime'nii  , 
negano  ,  racapricciûndo.i  di  averne  ,  credendo 
che  si  tratti  di  quello  dell'  amóre  ,  il  sólo  che 
conóscono.  La  vóce  bontà  significa  per  esse  sol- 
tanto la  compassióne  naturale  che  si  pròva  alia 
vista  d' lina  creatura  penante  ,  ed  in  óltre  ho  os- 
servato che  ne  sono  più  commòsse  per  le  bestie  , 
che  per  gli  uòmini;  ma  non  conóscono  in  venta 
luódo  quella  bontà  te'nera  ,  che  ,  fondata  sulla 
riflessióne  ,  ci  mufWv  a  far  il  he'ne  con  discerni- 
mento e  magnanimità  ,  e  ad  e'sser  indulge'nti  e 
compassionevoli.  Cre'dono  ave'r  adempito  tutte 
le  parli  della  discrezióne  néilo  scoprire  sola- 
me'nte  ad  alcune  amiche  certi  secre'ti  frivoli  che 
ìiiinno  scavati  con  arte  ,  o  che  sono  stali  lóro 
confidali  ;  ma  non  sanno  che  cosa  sia  quella 

1:2. 
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jtour  ne  point  être  à  charge  ,  pour  ne  bl^îsseï: 
personne  ,  et  pour  maintenir  la  paix  dans  la 
socie'té. 

Si  j'essaie  de  leur  expliquer  ce  que  j'entends 
par  la  modération  ,  sans  laquelle  les  vertus 
mêmes  sont  presque  des  vices  ;  si  je  parle  de 
l'honnêteté  des  mœurs  ,  de  Tequile  à  Te'gard  des 
inférieurs,  si  peu  pratiquée  en  France  ,  et  de  la 
fermeté  à  mépriser  et  a  fuir  les  vicieux  de  qua- 
lité ,  je  remarque  ,  à  leur  embarras  ,  qu'elles  me 
soupçonnent  de  parler  la  langue  Péruvienne  ,  et 
que  la  seule  politesse  les  engage  à  feindre  de 
r^'entendre. 

Elles  ne  sont  pas  nJeux  instruites  sur  la  con- 
îioissance  ou  monde  ,  des  hommes  et  de  la  so- 
ciété. Elles  ignorent  jusqu'à  l'usage  de  leur 
langue  naturelle  ;  il  est  rare  qu'elles  la  parlent 
correctement  ,  et  je  ne  m'aperçois  qu'avec  une 
extrême  surprise  ,  que  je  suis  à  présent  plus 
savante  qu'elles  à  cet  égard. 

C'est  dans  cette  ignorance  que  l'on  marie  les 
filies  à  peir.e  sorties  de  l'enfance.  Dès-lors  il 
semble  ,  au  peu  d'-intcrèt  que  les  parens  pren- 
nent à  leur  conduite  ,  qu'elles  ne  leur  appar- 
tiennent plus.  La  plupart  des  maris  ne  s'en 
occupent  pas  davantage.  Il  seroit  encore  temps 
jfki  réparer  les  dclauis  de  la  première  éducation  ^ 
Q^  nVn  prend  pas  la  peine> 
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discrezióne  circonspe'tta  ,  sensata  e  necessaria  , 
per  non  annojâre  ,  nò  offe'nder  alcuno,  e  per. 
iTiantene're  la  pace  ne'ila  società. 

Se  tento  di  spiegar  lóro  le  mie  ìaéc  circa  la 
tBodefazióne  ,  virtù  se'nza  la  quale  ti'itte  le  altre, 
sono  quasi  vit.)  :  se  parlo  dell'  onestà  de'  cos- 
tumi ,  deli'  equità  verso  jj!'  inferióri  ,  cosi  pòco 
praticata  in  Francia  ,  e  della  costanza  a  sprez- 
zar e  fnggir  i  viziósi  ,  ancorcliè  di  qualità  , 
osservo  al  lóro  imbarazzo  ,  eh'  esse  non  mi 
c.onipre'ndono  meglio  ,  clie  se  parlassi  lóro  in 
lingua  Peruviana  ,  e  che  tìngono  di  capiriiii  per. 
pura  couvenie'nza. 

JLsse  non  conóscono  mégb'oil  cuor  umano  ne 
la  socieià  ;  anzi  ignorano  l'uso  nella  lóro  lin- 
gua naturale  ;  la  p/irlai-w  di  rado  correttaménfe  , 
e  mi  accòrgo  con  istupóre  ,  eh'  io  ne  sono  già 
più  perita  di  lóro. 


Le  zitelle  ,  appe'na  uscite  dalla  fanciullezza  , 
vengono  maritale  in  qiiest' ignor/uizi.  Dì 'inr.-iì' 
istante  ,  nel  veder  quanto  i  parenti  s'interé.ssino. 
pòco  ai  lor  mòdo  di  vivere  ,  si  direbbe  eh'  esse 
non  apparte'ngono  più  lóro.  La  negligenza  de'! U 
maggior  parte  de:  mariti  non  è  minóre.  Sarebbe 
Si-icór  te'mpo  di  remediar  ai  difc'ni  della  prima 
educazióne  ;   ma  non  vógiiono  addossarsene  i4. 

X.isO,  12.. 
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Une  jeune  femme  ,  libre  dans  son  apparfe- 
inent ,  y  reçoit  sans  contrainte  les  compagnies 
qui  lui  plaisent.  Ses  occupations  sont  ordinai- 
rement puériles  ,  toujours  inutiles  ,  et  peut- 
être  au-dessous  de  l'oisiveté.  On  entretient  son 
esprit  tout  au  moins  de  frivolités  malignes  ou 
insipides  ,  plus  propres  à  la  rendre  méprisahle 
que  la  stupidité  même.  Sans  confiance  en  elle  , 
son  mari  ne  cherche  point  à  la  former  au  soin 
de  ses  affaires  ,  de  sa  famille  et  de  sa  maison. 
Elle  ne  participe  au  tout  de  ce  petit  Univers 
que  par  la  représentation.  C'est  une  figure  (i) 
d'ornement  pour  amuser  les  curieux  ;  aussi  , 
pour  peu  que  1  humeur  impérieuse  se  j':)igne 
au  gûùt  de  la  dissipation  ,  elle  donne  dans  tous 
les  travers  ,  passe  rapidement  de  l'indépendance 
à  la  licence  ,  et  bientôt  elle  arrache  le  mépris 
et  lindignation  des  hommes  ,  malgré  leur  pen- 
chant et  leur  intérêt  à  tolérer  les  vices  de  la 
jeunesse  en  faveur  de  ses  agrémens. 

Quoique  je  te  dise  la  vérité  avec  toute  la  sin- 
cérité de  mon  cœur  ,  mon  cher  Aza  ,  garde-toî 

(l'i  Le  Lecteur  convieîidra  avec  moi  .  que  le 
Miot  italien  pittura  ne  sied  pas  mal  aux  fciunics 
4e  qualité.. 
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Una  móglie  giovine  ,  libera  nel  suo  apparta- 
mento ,  vi  può  ricévere  tutte  le  compagnie  clie 
le  aggradano.  Le  siie  occupazióni  sono  per 
rordinârio  puerili  ,  sempre  iniilili  ,  fórse  infe- 
rióri all'  òzio.  Il  suo  spirito  è  nudrito  di  còse 
frivole .  malizióse  ed  insipide  ,  còse  in  sómma 
da  farla  sprezzare  più  che  non  farebbe  la  stu- 
pidità medésima.  Cóme  il  marito  non  ha  fidu- 
cia nella  móglie  ;  égli  non  procura  di  formarla 
air  amministrazióne  de'  suoi  affari  ,  ne  della 
sua  famiglia.  Di  mòdo  che  sul  teatro  ,  per  cosi 
due  ,  della  sua  casa  ,  èssa  non  è  quasi,  altro 
che  lina  pittura  (i)  per  l'ornaménto  ,  destinata 
a  ricreare  i  curiósi  ;  ónde  ,  per  poco  che  alla 
leggerézza  del  carattere  s'  accópj  1'  alterigia  , 
élla  s'  immerge  in  tiitìì  i  disórdini  ,  passa  rapi- 
daménle  dall' iudependénza  ad  lina  vita  licen- 
ziósa ,  ed  in  breve  tèmpo  si  vede  espósta  al 
disprèzzo  ed  all'indignazióne  degli  uòmini ,  non 
ostante  la  lóro  propensióne  ed  il  lor  interèsse  a 
tollerare  i  difètti  dèlia  gioventù  per  rispéìlo 
alle  sue  vaghézze. 

Benché  sia  pur  tròppo  véro  in  generale  ,  Aza 
mio  caro  ,  cjuèsto    hréve    ritratto    dèlie    dònne 

(i)  Il  Lettóre  confesserà  mèco,  che  la  vóce 
pitfurn  conviene  assai  bène  alle  gentiMòiine  , 
n:i':ssime  rispé'to  al  vólto  ,  che  si  ciedeichbe 
cjudsi  èsser  un'  òpera  piticièsca. 
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hîen  de  croire  qu'il  n'y  ait  point  ici  de  femmes^ 
òe  mérite.  Il  en  est  d'assez  heureusement  nées, 
pour  se  donner  à  elles-mêmes  ce  que  l'éduca- 
tion leur  refuse.  L'attachement  a  leurs  devoirs  , 
la  de'cence  de  leurs  moeurs  ,  et  les  agrémens. 
honnêtes  de  leur  esprit  ,  attirent  sur  elles  l'es- 
time de  tout  le  monde  ;  mais  le  nombre  de 
celles-là  est  si  borce  ,  en  comparaison  de  la. 
multitude  ,  qu'elles  sont  connues  et  révére'es 
par  leur  propre  nom.  Ne  crois  pas  non  plus 
que  le  dérangement  de  la  conduite  des  autres 
vienne  de  leur  mauvais  naturel.  En  ge'néral  il 
me  semble  que  les  femmes  naissent  ici  ,  bien 
plus  communément  que  chez  nous  ,  avec  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  égaler  les  hom- 
mes en  mérite  et  en  vertus  ;  mais  ,  comme  s'ils 
en  convenolent  au  fond  de  leur  cœur  ,  et  que 
leur  orgueil  ne  piit  supporter  cette  égalité  ,  ils, 
contribuent  en  toute  manière  a  les  rendre  mé- 
prisables ,  soit  en  manquant  de  considération 
>our  les  leurs  ,  soit  en  séduisant  celles  des 
autres. 

Quand  tu  sauras  qu'ici  l'auforilé  est  entièrc- 
roeut  du  côté  des  hommes  ,  tu  ne  douteras  pas  , 
mon  cher  Aza  ,  qu'ils  ne  soient  responsables  de 
î^)us  les  désordres  de  la  société.  Ceux  qui  ,  par 
ixnc  lâche  indifî'ilrence 
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Francesi  ,  esso  non  è  però  senza  eccezióne, 
De'vo  confessarlo  ,  ve  ne  sono  aldine  d'  alto 
me'rito  ,  e  nate  con  un  carattere  così  virtuoso  , 
eh'  e'gli  lia  potuto  trionfare  del  vizio  della  lóro 
educazióne.  Que'ste  si  acquistano  la  stima 
d'  ognuno  con  un'  assidua  applicazióne  a'  lóro 
dovéri  ,  còlla  dece'nza  de'  lóro  costumi  e  cól 
ve'zzi  onesti  de'ilo  spirito  ;  ma  il  mimerò  n'  ò 
così  scarso  a  paragóne  deli'  infinita  njoltitiidine 
dell'  altre  ,  eh.'  èsse  sono  conosciute  e  riverite 
ali'  udir  sólo  pronunziar  il  lóro  nóme.  Non 
d*ì'vi  nerame'no  credere  che  i  disòrdini-  delle 
altre  proce'dano  e;';iìa  lóro  cattiva  indole.  Gene- 
ralmente parlando  ,  panni  che  in  que'sto  pae'se  , 
più  comuneméate  che  nel  nòstro  ,  le  dònne 
nàscano  con  tutte  le  disposizióne  necessaiie  per 
uguagliare  gii  uóniiiìi  in  rc.ériìo  ed  in  virtù  ; 
jiìa  ,  cóme  se  questi  ne  fossero  ioteriorme'nie 
persuasi  ,  e  che  per  orgóglio  si  sdegnassero  di 
{pesta  ugualità  ,  contribuiscono  in  ógni  inódo 
a  precipitarle  nei  dispregio  pùbblico  ,  sia  col 
Riancar  di  convenie'nze  colle  lóro  pròprie  ,  sig:^ 
col  sedurre  quelle  dégìi  altri. 

Quando  saprai  che  gli  uòmini  si  arró.jtino  in 
qije'sto  paese  tutta  l'autorità,  non  dublfer;;!  , 
Aza  caro  ,  che  si  debbano  attribuir  lóro  tutti  i 
■d^órdini  che  avvengono  nella  società.  I  mariti, 
ì^'e  .  por  una  vile  indifferènza  ,  non  rcpiimone 
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femmes  le  goût  qui  les  ptrd  ,  sans  être  les  plus 
coupables  ,  ne  sont  pas  les  moins  fliines  d'être 
méprisés  ;  mais  on  ne  fait  pas  assez  d'attention 
à  ceux  qui  ,  par  l'exemple  d'une  conduite 
■vicieuse  et  indécente  ,  entraînent  leurs  femuies 
dans  le  déiégleraent  ,  ou  par  dépit  ou  par  ven- 
geance. 

En  eftet  ,  mon  cher  Aza  ,  comment  no 
seroîent-elles  pas  révoltées  contre  l'injustice 
des  Lois  qui  tolèrent  l'impunité  des  hommes  , 
poussée  au  même  excès  que  leur  autorité  ?  Uu 
mari ,  sans  craindre  punition  ,  peut  avoir  pour 
ca  femme  les  manières  les  plus  rebutantes  ;  il 
peut  dissiper  en  prodigalités  aussi  criminelles 
«ju'excessives  ,  non-seulement  son  bien  ,  celui 
<le  SCS  enfans  ,  mais  même  celui  de  la  victime 
<ju'il  fait  gémir  presque  dans  l'indigence  ,  par 
ime  avaiico  pour  les  dépenses  honnêtes  ,  qui 
s'allie  très-communément  ici  avec  la  prodiga- 
lité. Il  est  autorisé  à  punir  rigoureusement 
l'apparence  d'une  lé^îère  inlidélité  ,  en  se  livrant 
eans  honte  à  toutes  celles  que  le  libertinage  lui 
suggère.  Enfin  ,  mon  cher  Aza,  il  semble  qù'ea 
France  \ç^&  liens  du  mariage  ne  soient  récipro- 
ques qu'au  moment  de  la  célébration  ,  et  que  , 
dans  la  suite  ;  les  femmes  seules  y  dciveat  être 
iissuietlies. 
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le  inclinazióni  frc.i^olare  délie  lóro  mógli  ,  an- 
corché non  siéno  i  più  colpevoli  ,  non  sono 
però  i  meno  dégni  del  disprèzzo  pubblico  ;  ma 
perchè  non  sono  ugualmente  disprezzati  quelli  , 
che  coli*  esempio  d'  lina  vita  disordinata  ed 
indecente  ,  costringono  ,  per  cosi  dire  ,  le  lóro 
mógli  ad  e'ssere  dissoh'ite  ,  o  per  dispétto  o  per 
"vendei ta  ? 

Intatti  ,  mjo  caro  Aza  ,  cóme  non  sarebbero 
esse  sdegnate  cóntro  l'ingiustizia  délie  Léggi  che 
tollerano  l'impuniià  degli  uòmini ,  giunta  ormai 
ad  un'  eccésso  uguale  alla  lóro  autorità  ■  Un 
tnarito  ,  senza  temere  veriin  castigo  ,  può  avere 
per  Sila  móglie  le  più  scortési  manière  ;  può 
dissipare  in  sciaiacqumiénti  altrettanto  viziósi 
quanto  eccessivi  ,  non  sólo  le  pròprie  facoltà  , 
quelle  de  suoi  fìe;iiuÓ!Ì  ,  ma  anche  quelle  della 
misera  vittima  ,  eh*  égli  fa  languire  quasi  nell' 
ìndigéuzd  con  una  sòrdida  avarizia  per  le  spése 
oneste  ,  avarizia  che  spessissimo  qui  si  trova 
congiunta  còlia  proiligaiilà.  Égli  può  rigorosa- 
mente punire  la  minima  apparenza  ,  d'ifliedeltà, 
méntre  va  di  continuo  commettendo  sènza  scrii - 
polo  tiitte  quelle  che  gli  suggerisce  la  sua  disso- 
lutézza. Si  direbbe  in  eòmma,  Aza  caro,  che  gli 
obblighi  del  matrimònio  non  siano  in  Francia 
scambiévoli ,  fuorché  nei  moméato  della  celebra- 
zióne ,  e  che  passato  lina  vòlta  quésto ,  le  mógli 
sóle  vi  debbano  essere  sottorsóste. 


Ì4'4  LtTTBES   d'uìVE  FilEUVIÈX.-VÎ^. 

Je  pense  et  je  sens  que  ce  seroit  les  honoré? 
beaucoup,  que  de  les  croire  capables  de  conser- 
ver de  l'amour  pour  leurs  maris  ,  maigre  l'ip- 
diffe'reuce  et  les  dégoûts  dont  la  plupart  sont 
iiccable'es.  Mais  qui  peut  résister  au  mépris  ? 

Le  premier  sentiment  que  la  nature  a  mis  en 
nous  ,  est  le  plaisir  d'être  ,  et  nous  le  sentons 
pliis  vivement  et  par  degrés ,  à  mesure  que  nous 
lioiis  apercevons  du  cas  que  l'on  fait  de  nous. 

Le  bonheur  machinai  du  premier  âge  est 
ci'cire  aimé  de  ses  parens  ,  et  accueilli  des  étran- 
gers. Celui  du  reste  de  la  vie  est  de  sentir  l'im- 
pDitance  de  notre  être  ,  à  proporpon  qu'il  de- 
vient nécessaire  au  bonheurd'un  autre  C'est  toi; 
iiion  cher  Aza  ,  c'est  ton  amour  extrême  ,  c'est 
Ici  iVanchisô  de  nos  cœurs  ,  la  sincérité  de  nos 
^«Lînlimens  ,  qui  m'ont  dévoilé  les  secrets  de  la 
haturè  et  ceux  de  l'amour.  L'amiti-é  ,  ce  sage 
et  doux  lien  ,  devroît  peut-être  remplir  toui 
uu3  vœux  ;  niais  elle  partage  sans  crime  et  sans 
*ii;rupule  Sun  aiïeciion  entre  plusieurs  ubjeis  j 
l  uUiOur  qtiî  donne  et  qui  exige  une  préférence 
exclusive  ,  nous  présente  une  idée  si  haute  ,  si 
iatisfaisante  de  notre  être  ,  qu'elle  seule  peut 
LoîJtenter  1  avide  ambition  de  primauté  qui 
t;.iît  avfc  nous  ,  qui  se  manifeste  dans  tous  las 
hj-cs  ,  daPiS  tous  les  temps  ,  dans  tous  les  états  ; 
>  ;  ,«  C' ÙL  liàlurcl  pour  la  propriété  ;  achevé  ds 
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t^enso  e  capisco  bene  eh'  èsse  sarebbero  vera- 
ménte  de'gne  d'  ógni  lode  e  stima  ,  se  continuas- 
sero ad  amar  i  lóro  mariti  ,  non  estante  la  lóro 
indifferenza  ,  ed  i  disgiisti  che  ne  ricévono.  Ma 
dóve  si  trova  lina  virtù  che  resìsta  al  disprèzzo  ! 
Il  pi  itnu  e  più  naturai  sentiménto  del  cuòre 
umano  .  è  il  piacére  d'  esistere  ,  il  quale  diventa 
più  lusinghièro  ,  e  va  crescèndo  a  uiisxxra  délia 
stima  che  gli  altri  fanno  di  nói. 

La  felicita  ,  per  cosi  dire  ,  materiale  dell'  età 
più  tenera  consiste  neli'  essere;  amuto  da'  suoi 
genitori ,  e  ben  vediito  dagli  stranièri  ;  cjuéila 
del  rimanènte  dèlia  vita  consiste  nel  sentire 
internamente  Timpoitânza  dèlia  nostr' esistèn- 
za ,  a  proporzióne  eh'  èssa  diventa  necessaria 
all'  altrùi  felicità.  li  tiio  amóre  impareggia- 
bile ,  il  candore  de'  nòstri  cuòri ,  la  sincerità 
de'  nòstri  sentiménti  ,  sono  ,  Aza  caro  ,  gì'  in- 
tèrpreti che  mi  hanno  svelato  gli  arcani  dèlia 
natura  e  quelli  dell'  amóre.  L'  amicizia  ,  quél 
tanto  nòbile  e  dólce  nòdo  ,  dovrèbbe  fórse 
appagare  tiitti  i  nòstri  desidérj  ,  ma  èssa  divide 
sènza  scrùpolo  gli  affètti  suoi  fra  mólti  oggetti, 
in  véce  che  1'  amóre  col  dare  e  richièdere  una 
preminènza  esclusiva  ,  si  offerisce  un'  idèa  dèlia 
nostr'  essènza  tanto  sublime  e  lusinghièra  ,  eh." 
èssa  sòia  può  contentare  l'avida  ambizióne  di 
superiorità  ,  che  nàsce  con  nói  ;  che.  si  mani- 
TOME  a.  i3 
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àeierminer    notre     penchant    à     l'amoâr. 


Si  la  possession  d'un  meuble  .  d'un  bijou  ^ 
d'une  terre  ,  est  un  des  seutimcns  les  pliris 
agréables  que  nous  éprouvions  ,  quel  doit  être 
celui  qui  nous  assure  la  possession  d'un  cœur  , 
d'une  à\ne,  d'un  être  libre,  indépendant,  et  qui 
se  donne  voiontairement  en  échange  du  plaisir 
de  posséder  en  noua  les  mêmes  avantages? 

S'il  est  donc  vrai  ,  mon  cher  Aza  ,  que  le 
àésir  dominant  de  nos  cœurs  soit  celui  d'être 
honoré  en  général  ,  tt  chéri  de  quelqu'un  en 
particulier  ,  conçois-tu  par  cjuelle  inconsé- 
quence kà  Français  peuvent  espérer  qu'une 
jeune  femme  ,  accablée  de  l'indifférence  often- 
sante  de  son  mari  ,  ne  chercne  pa"S  à  se  sous- 
traire à  Tespèce  d'anéantissement  qu'on  lui  pré- 
sente sous  toutes  sortes  de  formes  '.  Imagines'-' 
tu  qu'on  puisse  lui  proposer  de  ne  tenir  à  rien 
<ians  i'âge  où  les  pré:entions  vont  au  delà  du 
îiiérite  ?  Pùurrois-tu -comprendre  sur  quel  fon- 
'^ement  on  exige  d'Elie  la  pratique  des  vertus  , 
âont  les  hommes  se  dispensent,  en  leurYefusant 
les  lumières  et  les  principes  nécessaires  pour  ks 
l'râlioucr  ' 
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festa  ìn  tutte  le  età  ,  in  ti'itli  i  tempi  ed  in  tutte  le 
condizióni  ;e  l'inclinazióne- che  abbiamo  natural- 
me'nte  per  il  possésso  di  qualche  còsa  ,  determina 
interamente  la  nòstra  propensióne  ali*  amóre. 

S'egli  è  tanto  grato  il  posseder  una  suppellet- 
tile ,  un  gioiello  ,  un  pode're  ;  quanto  sarà  più 
dólce  il  posseder  un  cuòre  ,  un'  anima  ,  un* 
essenza  libera  ,  independe'nte  ,  che  si  dà  spon- 
taneamente in  contraccambio  del  piacére  eh' 
essa  gode  nel  trovar  in  nói  i  medésimi  van- 
itesi ^ 

L'  e'ssere  onorato  da  ciascuno  in  générale  ,  ed 
amato  da  qualcuno  in  particolare  ,  essendo 
dùnque  ,  Aza  nii'u  caro  ,  il  desidèrio  predomi- 
nante de*  nòstri  cuòri  ,  capisci  tu  per  qual  in- 
conseguènza  possano  sperare  i  Francési  ,  che 
4Ìna  móglie  .giovine  ,  offésa  al  vivo  deli'  indif- 
ferènza di  suo  marito  ,  non,  cérchi  a  sottFarsi 
dalla  tirannide  sótto  la  quale  égli  procura  per 
ógni  mézzo  di  ridurla  ?  Pensi  lu  che  sia  possi- 
bile di  persuadérle  di  rinunziare  a  tutti  gli  af- 
fètti del  cuòre  nell*  età  ,  in  cui  la  d«)nna  pre- 
sùme sèmpre  di  se  più  che  non  merita  !  Po- 
tresti tu  comprèndere  ,con  quale  fondainénto  si 
pretènda  eh'  èssa  pratichi  le  virtù  .dèlie  qu;*!^ 
gli  uòmini  non  sólo  si  cre'fiono  esènti  ,  ma  ne- 
gano eziandio  aile  lóro  mógli  la  cognizióni  e 
^li  ammaestrauìénti  necessaij  per  praiicârle  !   . 

i3. 
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■  Mais  ce  qui  se  conçoit  encore  moins  ,  c'est 
que  les  parens  et  les  maris  se  plràgnent  re'cipro- 
quement  du  mépris  (ju'on  a  pour  leurs  lemmes 
et  leurs  filles  ,  et  quMs  en  perpe'tuent  ia  cause  de 
race  en  race  avec  l'ignorance  ,  rincapacité  et  la 
jnauvaise  éducition. 

O  mon  cl>er  Aza  !  que  les  vices  brillans  d'une 
Pfation,  d'ailleurs  si  séduisante,  ne  nous  de'goii- 
tent  point  de  la  naïve  simplicité  de  nos  mœurs, 
îs^'oubîions  jamais  ,  loi  ,  l'obligation  où  tu  es 
d'être  mon  exemple  ,  mon  guide  et  mon  soutieri 
dans  le  cheniin  de  la  vertu  ;  et  moi  ,  celle  où  je 
cuis  de  conserver  ton  esiiuie  et  ton  amour  ,  eu 
îtuitant  mon  modèle. 
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Ne 


os  visites  et  nos  fatigues  ,  mon  cher  Aza  5 
ne  pouvoient  se  terminer  plus  agréablement. 
Quelle  journée  délicieuse  je  passai  hier  !  Com- 
bien les  nouvelles  obligations  que  j'ai  à  Déter- 
vîlle  et  à  sa  sœur  me  sont  agréables  !  Mais  com- 
bien elles  me  seront  chères  ,  quand  je  pourrai 
les  partager  avec  toi  ! 

Après  deux   jours  de  repos  ,    nous  partîmes 
hier  matin  de  Paris  ,  Céline  ,   son  frère  ,  son 
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TVIa  la  coniTadhÀône.  la  più  ridîco'a  di  unte  sì 
è  che  i  genitóri  ed  i  maria  si  dolgono  vicende- 
volmente del  disprèzzo  che  si  ha  per  le  lóro 
mógli  e  fi'i^h'e  ,  e  che  non  ce'ssano  di  perpetnârne 
la  causa  di  (^enerazione  in  generazióne  coli'  igno- 
ranza ,  coli' incapacità  e  còlla  cattiva  educazióne. 
Oh  ,  mio  caro  Aza  !  non  ci  lasciamo  sedurre 
dai  vizj  hiilianli  d' l'iua  Nazióne  per  altro  cosi 
lusinghevole  ;  non  ci  svogliamo  dall'  inge'nua 
semplicità  de'  ncstri  ccstunii.  Ricordiamoci 
seiiìpre  ,  lu  ,  che  destinato  sei  ad  c's3ere  il  mio 
esémpio  nel  sentiero  della  virtù  ;  ed  io  ,  che 
debbo  procurare  in  ogni  mòdo  di  conservar  la 
tua  stima  ed  il  tiio  amóre  ,  coli'  imitarti. 
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JLiE  nòstre  visite  o  piuttòsto  fatiche  non  pote- 
vano ,  Aza  caro  ,  terminarsi  più  gratame'nte. 
Oli  quanto  fu  per  me  deliziósa  la  giornata  di 
jeri  !  Quanto  mi  sòuo  aggradévoli  i  nuòvi  ob- 
blighi che  ho  a  Deterville  ed  a  siia  .sorèlla  !  Ma  , 
oh  quanto  mi  saranno  più  cari  ,  quando  potrò 
gode'rli  téco  ! 

Dòpo  due  giórni   di  riposo  ,   partimmo  jer- 
manina  da  Parigi  ,  Ceiiiia  ,  suo  fratello  ,   siio 
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niari  et  moi ,  pour  aller  ,  disoit-elle,  rendi'^.^ne 
visite  à  la  meilleure  de  ses  amies.  Le  vo^-age 
pe  fut  pas  long  ;  nous  arrivâmes  de  très-bonne 
heure  à  une  maison  de  campagne  ,  dont  la  situa- 
;ion  et  les  approches  me  parurent  admirables  ; 
mais  ce  qui  m'ëtonna  en  v  entrant  ,  fut  d'en 
-trouver  toutes  les  portes  oaveries  ,  et  de  n'3^ 
jrencontrer  personne. 

Cette  maison  ,  trop  belle  por.r  è  ire  abandon- 
née ,  trop  petite  pour  cacher  le  monde  qui 
auroit  dû  l'habiter  ,  me  paroissoit  un  enchan- 
tement. Celte  peïîse'e  me  divertit ,  je  dem^andaik 
Céline  si  nous  e'tions  chez  une  de  ces  Fées  (c) 
dont  elle  m'avoit  fait  lire  les  histoires  ,  où  la 
Traîtresse  du  logis  etoii  invisible  ,  ainsi  que  les 
domestiques. 

Vous  la  verrez  ,  rne  répondit-elle  ;  mais 
comme  des  affaires  importantes  l'appellent  ail- 
leurs pour  toute  la  journée  ,  elle  m'a  chargé  de 
vous  engager  à  faire  les  honneurs  de  chez  elle 
pendant  son  absence  ;  mais  avant  toutes  choses  , 
ajouta-t-elle  ,  il  faut  que  vous  signiez  le  consen- 
tement que  vous  donnez  ,  sans  doute  ,  à  cette 
proposition  !  A!i  I  volontiers  ,  lui  dis-je  ,  en  ii>e 
prêtant  à  la  plaisanterie. 

Je  n'eus  pas  plutôt    prononcé   ces   paroles  , 

(i^^  Deitc's  subaiternes. 
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çaarito  ed  io  ,  per  andare  ,  diceva  e'ila  ,  a  far 
\ina  vìvila  alla  sua  migliòre  anu'ca.  Il  vi/jggio 
no,o  fii  lungo  ,  giungémni.o  per  tempo  ad  l'iua 
villa  amenissima  per  il  sito  ed  i  contórni  ;  ma 
mi  parve  straordinario  neU'  entrarvi  di  irov^^rn'ì 
tntte  le  pòrte  spalancate  ,  e  di  non  incontraivi 
aldino. 

Que'lla  casa  troppo  be'lla  per  e'ssere  abbando- 
nata ,  troppo  piccola  per  tenére  celata  la  gènte 
die  avrebbe  dovuto  abitarla  ,  mi  pareva  un' 
incante'simo  ;  domandai  a  Celina  se  fossimo  in 
un'abitazióne  di  que'lle  Fate  (i)  ,  delle  quali 
mi  aveva  dato  da  le'ggere  le  stòrie  ,  uve  la  pa- 
dróna della  cAsae'ra  invisibile  ,  cóme  pi'ue  i  suoi 
famigliari. 

La  vedrete  ,  mi  rispós'  e'ssa  ;  ma  cóme  ce'rti 
affari  gravi  la  ritengono  altróve  per  tutto  il 
■giórno  ,  vi  pre'ga  per  mézzo  mio  di  far  in  véce 
^l'ia  i  conve^iévoli  di  casa  sin  al  suo  arrivo  ;  ma 
prima  d'ogn'  altra  còsa  ,  cot^ipiacétevi  di  sotto- 
scrivere il  consenso  che  vói  date  ,  sénzg  dubbio  , 
a  quésta  propósta  ?  Mólto  volentieri  ,  le  dissi  , 
continuando  anch'  io  la  facé/-ia. 

Profferite  appéna  quéste  paróle  ,  viddi  entrai- 

(i)  Deiiìi  subalterne. 
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que  je  vis  entrer  un  homme  vêtu  de  noir  ,  qui 

tenoit  ime  ecntoire  et  du  papier  déjà  écrit;  il 

me  le  pre'senta  ,  et  j'y  plaçai  mon  nom  oii  l'on 

voulut. 

Dans  l'instant  même  parut  un  autre  homme 
d'assez  bonne  mine  .  qui  nous  invita  ,  selon  la 
coutume  ,  de  passer  avec  lui  dans  l'endroit  où' 
l'on  mange.  Nous  y  trouvâmes  une  table  servie 
avec  autant  de  proprete'  que  de  magnificence  ; 
à  peine  t-'tions-nous  assis,  qu'une  musique  char- 
mante se  fit  entendre  dans  Ig  chambre  voisine  i 
rien  ne  manquoit  de  ce  qui  peut  rendre  un  repas 
agréable.  Déterville  même  sembloit  avoir  oublié 
son  chagrin  ,  pour  nous  exciter  a  la  joie  :  il  me 
parloit  en  mille  manières  de  ses  srntimens  pour 
moi  ,  mais  toujours  d'un  ton  flatteur  ,  sans 
plaintes  ni  reproches. 

Le  jour  étoit  serein  ;  d'un  commun  accord  ^ 
nous  résolûmes  de  nous  promener  en  sortant 
de  table.  Nous  trouvâmes  les  jardins  beaucoup 
plus  étendus  que  la  maison  ne  sembloit  le  pro- 
mettre. L'art  et  la  svmét)ie  ne  s'y  faisoient  ad- 
n'ûrer  que  pour  rendre  plus  louchans  les  char- 
mes de  la  simple  nature. 

Nous  bornâmes  notre  course  dans  un  bois 
qui  termine  ce  beau  jardin  ;  assis  tous  qua're 
sur  un  gazon  délicieux  ,  nou"  vinns  venir  à 
nous,   d  un  coté  une  troupe  de  Paysans  vêtu^ 
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i;n'  uòmo  vestito  dì  néro  ,  ohe  teneva  un  cala- 
ma  jo  eH  una  seri  miri!  ;  égli  nif  la  porse  ,  ed  io 
vi  jjósi  i:  miV)  nóme  óve  inei'  indicò. 

Un'  inilante  dòpo  .  comparse  un*  altr'  uomo 
di  buon*  aspe'lto  ch^^  c*ii;vitò  ,  secò ^ido  l' liso 
del  paese  ,  di  passar  con  esso  iiii  nel  luògo  dóve 
si  mangia  ;  vj  trovammo  lina  Toé.'iSa  /inbandi'ta 
con  pulizia  e  lautézza  ;  non  c7  fiunny-  co;\  tòsto 
pósti  a  sedére  ,  che  udimmo  neila  càmera  vicina 
lina  mùsica  assai  meiooiós..  ;  in  sc'u:ma  non  vi 
maiicava  cos'  alcuna  che  pòssa  oontr-buire  alle 
deliz:e  d'un  banchétto.  Deteivi!!^  medésimo 
pareva  aver  pósto  in  obblio  ie  sxie  péne  per 
eccitar  ognuno  all'  allegn'a  ;  mi  parlava  in  n,ilie 
mòdi  del  suo  amóre  ,  ma  fn  té  mini  piacévoli  , 
senza  dogliénze  né  rimpròveri. 

Il  giórno  èra  seréno  ;  ónde  risolvemmo  rli  far 
un  passég2,io  dòpo  pranzo.  Trovammo  i  giar- 
dini mólto  più  spaziósi  ,  che  non  Taununziava 
la  casa.  Quivi  regnavano  T  arte  e  la  simctria  , 
ma  soltanto  per  1*  ornaménto  della  sémplice 
natx'ira. 

Ci  fermammo  in  un  boschétto  ,  óve  termina 
quél  bel  giardino  ;  póstici  a  sedére  in  un  prati- 
cèllo ,  vedemmo  venir  alla  nòstra  vòlta,  da  un 
lato  ,    lino  stuòlo    di  Contadini  leggiadraméuie 
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proprement  à  leur  manière  ,  précédés  de  quel- 
ques instrnmens  de  lausique;  et  de  l'autre  ;  une 
troupe  de  jeunes  lîlles  vêtues  de  blanc  ,  la  tète; 
ornée  de  fleurs  champêtres  ,  qui  chantoient 
d'une  façon  rustique  ,  mais  mélodieuse  ,  des 
chansons,  où  j'entendis  avec  surprise,  que  moQ 
pom  étoit  souvent  répété. 

Mon  étonnement  fut  bien  plus  fort ,  lorsque 
Jes  deux  troupes  nous  ayant  joints  ,  je  vis 
l'homme  le  plus  apparent  ,  quitter  la  sienne  , 
'liK'ttre  un  genou  eu  terre  ,  et  me  présenter  dans 
un  grand  bassin  plusieurs  clefs  avec  un  compli- 
fojuni  ,  que  mon  trouble  m'empêcha  Àe  bien  en- 
tendre ;  je  compris  seulement  ,  qu'étant  le  chejf 
des  Villageois  de  la  contrée  ,  il  venait  me  rendre 
lipRimage  en  qualité  de  leur  Souveraine  ,  et  me 
prést-nter  les  clefs  de  la  maison  dont  j'étoisaussj 
la  jnaitresse. 

Des  qu'il  eut  fini  sa  harangue ,  il  se  leva  pour 
faiie  place  à  la  plus  joli'-  d'entre  les  jeunes  filles. 
Elle  vint  'lie  préscnfer  une  gerbe  de  fleurs  or- 
jUc  de  rubans  ,  qu'elle  accompagiia  aussi  d'ua 
petit  dîscoTvrs  à  mu  louange  ,  dont  elle  s'acquitta 
jde  bonne  grâce. 

J'étois  trop  confuse  ,  mon  cher  Aza  ,  pour 
répondre  à  des  éloges  qu/^  ]e  méritois  si  peu  ; 
d'ailleurs  tout  ce  qui  se  passoit  avoit  un  ton  si 
/approchant  de  celui  de  la  vérité ,  que  4^ns  hier» 
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testiti,  preceduti  da  varj  strome'nti  di  miisica  j 
e  dair  altro  ,  lioa  scliiera  di  zitelle  in  abito 
bianco  col  capo  adórno  di  fióri  camperécci  , 
che  cantavano  in  un  mòdo  rùstico  ,  ma  pero 
inelodióso  ,  certe  canzóni  nelle  quMi  fui  attònita 
ài  udir  spe'sse  vòlte  replicato  il  mio  nóme. 

Ma  quanto  fìi  maggióre  il  mio  stupóre ,  allóra 
elle  le  diie  scKiére  essendosi  avvicinate  ,  viddi 
r  uòmo  il  più  avvene'nte  abbandonar  la  sna  ," 
pórre  un  ginòcchio  a  terra  ,  e  presentarmi  in 
un  gran  bacino  parecchie  chirfvi  con  un  com- 
pliménto, che  non  potei  capir  bene  per  causa- 
della  mia  agitazióne  ;  comprési  sólo  eh'  essénda 
il  capo  dei  Contadini  di  quél  paese  ,  égli  ve- 
niva a  prestarmi  omaggio  in  qualità  della  lóro 
Sovrana  ,  ed  a  presentarmi  le  chiavi  délia  casa ," 
di  ciii  io  èra  pariménte  la  padróna. 

Finito  eh'  ebbe  la  siia  aringa  ,  si  levò  per  far 
luògo  alla  più  leggiadra  delle  giovinette  ,  [^ 
quale  venne  ad  offerirmi  un  mazzo  di  fióri  or- 
nato di  nastri  ,  accompagnando  similmente  il 
siio  dóno  con  un  brève  discórso  in  lòde  mia  i 
il  che  fece  con  garbo. 

lo  era  tròppo  confusa  ,  mio  caro  Aza  ,  per 
rispóndere  a  quésti  encòmj  così  pòco  meritati; 
per  altro  tutto  quésto  si  Trattava  con  tanto  sèrio 
è  con   i41i  eppuiénze  tii  verità  ,    che  ia  certi 
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des  inonipns  ,  ]e  ne  pouvois  me  défendre  de 
croire  ce  que  néanrnoius  je  trouvois  iiicrcivable. 
Cette  pensée  en  produisit  une  infinité  d'autres  ; 
mon  esprit  étoit  tellemeut  occupé  ,  qu'il  me  lut 
impossible  de  proférer  une  parole.  Si  ma  con- 
fusion étoit  divertissante  pour  la  compagnie  , 
elle  éloif  si  embarrassante  pour  moi ,  queDéter- 
ville  eu  fut  touche  ;  il  fit  un  signe  à  sa  sœur  : 
elle  se  leva  ,  ap;  is  avoir  douné  quelques  pièces 
d  or  aux  pa^-sans  et  aux  jeunes  filles  ,  en  leur 
disant  que  c'etoient  les  prémices  de  mes  bontés 
pour.eux.  Elle  me  proposa  ensuite  de  faire  uu 
tour  de  piomcnade  dans  le  bois;  je  la  suivis 
avec  plaisir  .  comptant  bien  lui  faire  des  repro- 
ches de  rembarras  où  elle  m'avoit  mise  ;  mais 
je  n'en  eiss  pas  le  temps.  A  peine  avions-nous 
fait  quelques  pas,  qu'elle  s'arrêta,  et  me  regar- 
dant avec  une  mine  riante  :  Avouez  ,  Ziiia,  me 
dit-elle,  que  vous  êtes  bien  fâchée  contre  nous  , 
et  que  vous  le  seiez  bien  davantage  ,  si  je  vous 
dis  ,  qu'il  est  très-vrai  que  cette  terre  et  cette 
maison  vous  appartiennent. 

A  moi  !  ni'écriai-je.  Ah  ,  Céline  !  est-ce  là  ce 
<jue  vous  ui'dviez  promis  Ì  Vous  poussez  trop 
loin  l'outrage  ,  ou  la  plaisanterie.  Attendez  , 
me  dit-elle  plus  sérieusement  ;  si  mon  frère 
avoit  disposé  de  quelques  parties  de  vos  trésors 
{)our  l'acquisitiou  ,  et  qu'au  lieu  des  cnnuyeu-, 
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moménti  io  non  poteva  far  a  meno  di  créderlo 
véro  ,  benché  mi  paresse  nondiméno  incredi- 
bile. Quésto  pensiére  ne  produsse  un'  iniinità 
ti'  {litri,  di  modo  che  mi  fii  impossibile  di  prof- 
ferire neppiir  ima  paróla  ,  tant'  èra  occupata  la 
mia  ménte.  8e  la  mia  confusióne  era  piacévole 
per  la  compagnia  ,  èssa  èra  per  me  così  mo- 
lesta che  Deterville  ne  fu  commòsso  ;  fece  un 
cènno  a  sua  sorèlla  ,  che  si  rizzò  ,  dòpo  aver 
dato  ,  aldine  pèzze  d'  òro  ai  contadini  ed  alle 
v'iluncUe  ,  col  dir  lóro  che  quéste  èrano  per 
écSÌ  le  primizie  de'  miei  favóri  ;  è!la  m'  invitò 
pòscia  di  far  un  giropèilii  sélva  ,  la  seguii  volen- 
tièri ,  proponendomi  di  fùrie  non  pòchi  rim- 
pròveri' di  avermi  cotanto  inlii^ata  ,  ma  non 
h'  èbbi  il  tèmpo.  Fatti  appéna  due  paisi  ,  èssa 
si  fermò  ,  e  sorridendo  ,  mi  disse  :  Confessate  il 
véro  ,  Zilla  mia  ciira  ,  siete  mólto  irritata  cón- 
tro di  nói  ,  ma  quauto  lo  sarete  ii>aggiorniènte, 
allorché  vi  dirò  per  còsa  cèrta,  che  quésta  pos- 
sessióne e  quésta  casa  vi  appartengono  ! 

A  me  !  esclamai.  Ah  ,  Celina  I  son  quéste  le 
vostre  promèsse  !  O  mi  umiliate  tròppo  eoa 
quésti  dóni  ,  o  con  quésti  discórsi.  Aspettate  , 
mi  diss'  élla  più  seriamente  ;  se  ,mio  fratèllo 
i.vèsse  dispósto  di  qualche  parte  de'  vòstri  tesòri 
per  farne  l' acquisto  ;  e  che  in  cûu.bio  delle  for- 
TOME   a.  1-i 
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ses  formalitëa  ,  doat  ii  s'est  chargé  ,  il  ne  voul 
eût  réservé  que  la  surprise  ,  nous  haïriez-vous 
bien  fort  ?  Ne  pourriez-vons  nous  pardonner 
de  vous  avoir  procuré ,  à  tout  événement  ,  une 
demeure  telle  que  vous  avez  paru  l'aimer ,  et  de 
vous  avoir  assuré  une  vie  indépendante  !  Vous 
avez  signé  ce  matin  l'acte  authentique  qui  vous 
met  en  possession  de  l'ime  et  de  l'autre.  Gron- 
dez-nous à  présent  tant  qu'il  vous  plaira  ,  njou- 
ta-t-elle  en  riant  ,  si  rien  de  tout  cela  ne  vous 
est  agréable. 

Ah  ,  mon  aimable  amie  !  m'écriai-je  ,  en  me 
7,elant  dans  ses  bras.  Je  sens  trop  vivement  des 
soins  si  généreux  ,  pour  pouvoir  vous  expri- 
mer ma  reconnoissance.  11  ne  me  fut  possible 
de  prononcer  que  ce  peu  de  mots  ;  j'avois  senti 
d'abord  l'importance  d'un  tel  service.  Tcu- 
chée  ,  attendrie  ,  trans^jortée  de  joie  en  pensant 
au  plaisir  que  j'aurois  à  te  consacrer  cette  char- 
mante dcmeuie  ,  la  multitude  de  mes  sentime&s 
en  étouffoit  l'expression.  Je  faisois  à  Céline  des 
caresses  qu'elle  me  rendoit  avec  la  même  ten- 
dresse ;  et  après  m'avoir  domié  le  temps  de 
me  remettre  ,  nous  allâmes  retrouver  son  frère 
et  son  mari.  Un  nouveau  trouble  me  saisit  er 
abordant  Déterville  ,  et  jeta  un  nouvel  embar- 
ras dans  mes  expressions;  je  lui  tradis  la  main  , 
il  la  baisa  sans  proférer  une  parole  ,   et  se  dé- 
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jnaìità  nojfjse  di  cui  ha  preso  1'  assiinto  ,  vi 
avesse  soltanto  riserbato  la  sorpresa  ,  ci  avreste 
vói  tanto  in  òdio  l  T^on  potreste  vói  perdonarci 
di  avervi  procurato  ,  per  qualsisia  evènto  ,  un 
ricóvero ,  quale  avete  dimostrato  bramarlo  ,  e 
di  avervi  assicurato  lina  vita  indipendente  l 
Avete  sottoscritto  stamane  1'  atto  che  vi  mette 
in  possesso  deli'  una  e  dell'  altra.  Sgridateci  óra 
quanto  vorrete,  soggiiinse  ridendo,  se  nulla  di 
tutto  quésto  vi  aggrada. 

Oli  !  amica  diletta  !  esclamai  ,  lanciandomi 
nelle  sue  braccia.  I  vòstri  officj  tanto  generósi 
mi  pe'netrano  il  cuore  tròppo  al  vivo  per  po- 
térvi esprimere  la  mia  gratitudine.  Non  potei 
profferire  più  [di  quéste  pòche  paróle.  Io  aveva 
subito  sentito  1* importanza  d'un  tal  servigio. 
Comm^')«sa,  intenerita,  trasportata  d'allegre'zza 
nel  pensare  al  bel  contènto  che  proverei  in 
consagràrti  quésta  vaga  dimòra ,  la  fólla  de' 
miei  sentiménti  ne  spegneva  V  espressióne.  Io 
colmava  Celina  di  carézze  ,  alle  quali  èssa  cor- 
rispondeva con  ugual  tenerézza  ;  e  ,  dòpo  aver 
calmato  i  miei  spiriti  ,  tornammo  a  ritrovare 
siio  fratello  e  suo  marito.  Neil*  accostarmi  a 
Detervrtie  ,  la  mia  agitazióne  ricominciò  ,  e  per 
la  secónda  vòlta  1'  espressióni  mi  mancarono  i 
§^  parsi  U  mano  ,  égli  la  baciò  sènza  profferir 
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tourna  pour  cac'ner  des  larmes  qu'il  ne  put 
retenir  ,  et  que  je  pris  pour  des  signes  de  la 
satisfaction  qu'il  avoit  de  me  voir  si  contente  : 
j'en  fus  attendrie  jusqu'à  en  verser  des  larmes. 
Le  mari  de  Celine  ,  moins  interesse  que  nous  à 
ce  qui  se  passoit  ,  remit  bientôt  la  conversation 
sur  le  ton  de  pla'santeiie  ;  il  me  fit  des  compîi- 
mens  sur  ma  nouvelle  dignité,  et  nous  engagea 
a  retourner  a  la  maison  ,  pour  en  examiner  , 
disûit-il  ,  les  de'faut.s  ,  et  faire  voir  à  Deterville 
que  son  gc.ijt  n'étoit  pas  aussi  siir  qu'il  s'ea 
flattoit.  Te  i'avouerai-je  ,  mon  cher  Aza  ?  tout 
ce  qui  s'oîTrit  à  mon  passage  me  parut  prendre 
une  nouvelle  forme  ;  les  fleurs  me  sembloient 
plus  belles  ,  les  arbres  plus  verts  ,  la  svmérrie 
des  jardins  mieux  ordonne'e  Je  trouvai  la  mai- 
son plus  riante  ,  les  meubles  plus  riches  ;  les 
moindres  bagatelles  m'étoient  devent'.es  inté- 
ressantes. 

Je  parcourus  les  apparfemens  dans  une  ivresse 
/âe  joie  qui  ne  me  perinettoit  pas  de  rien  exa- 
miner ;  le  seul  endroit  où  je  m'arrèfai  ,  fut  une 
assez  grande  cha:îibre  ,  entonre'e  d'un  grillage 
d'or  Ic-'^érenient  travaillé  ,  qui  renfermoit  une 
infinité  de  livres  de  toutes  couleurs  ,  de  toutes 
formes  ,  et  d'une  propreté  admirable  :  j'ctois 
dans  un  tel  enchantement  ,  que  je  crovois  ne 
pouvoir  les    quitter   sans  les  avoir    tous    ln«. 
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nna  eóla  paróia  ,  e  voltandosi  in  dietro  por  nas- 
cóndere iât^rane  ".ivolontarie  eli'  io  attrihuìi  al 
piacere  eh'  egli  aveva  nel  vedermi  eosi  con- 
tènta ,  mi  sentii  pariménte  intenerire  ,  ed  a  tal' 
se'.^RO  ,  che  ne  spàrsi  anch'  io  alcune.  Il  mai  ito 
di  Celina  ,  interessato  rne'no  di  nói  in  que'sta 
scena  ,  rivolse  suhìto  la  conversazióne  allo 
schérzo  :  si  congratulò  meco  circa  la  mia  nuòva 
digniìa  ,  -e  ci  propóse  di  tornar  a  casa  per  esa- 
mi' âtne  ,  com'  égli  diceva  ,  i  difetti  ,  e  far  ve- 
dére a  Deterville  ,  eh'  esso  non  èra  di  cosi 
Lnón  giìsto  cóiue  se  lo  figur;'iva.  Lo  crederesti 
tn  l  Aza  caro  ;  tutti  gli  oggetti  che  si  offerivano 
a'  miei  òcchi  ,  cangiavano,  per  cosi  dire,  fór- 
ma ;  i  fióri  mi  paiévano  più  belli  ,  gli  alberi 
più  verdeggianti,  la  simetiia  dèi  giardini  mèglio 
conipariira  .  la  casa  più  amèna  ,  gli  arrèdi  più 
ricchi  ;  in  sómma  la  m.i:iima  còsa  diventava 
împoiîiirte  e  dégna  d'attenzióne  per  me. 

Scórsi  gli  appartaménti  con  un'  eccésso  di 
gìójd  ch^  rn'  i'ìippdi'v.ì  di  esamin.4me  aftenta- 
Diènfe  lùt:i  gli  oggetti  ;  l'unico  luogo  dóve  mi 
f^'':iâ'  ,  fu  una  camera  spaziósa  cinta  da  nn' 
iiiferiatd  d'  oro  sottilmente  lavor.ìta  ,  che  rin- 
chiudeva Tina  quantità  stupènda  di  libri  d'ogni 
fórma  e  colóre  .  e  di  lina  mirâbîl  pulizia  :  io 
èra  tahnènft  ij^cantâta  che  credeva  di  non 
poìéiuieue    staccare    senz'     avèlli     lètti    ii'uri.. 
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Celine  Hi'en  ai  radia  ,  en  me  faisant  souvenir 
d'une  clef  d'gr  que  Déterville  m'avoit  remise. 
Je  m'en  servis  pour  ouvrir  précipitamment  une 
porte  que  l'on  me  montra  ,  et  je  restai  imroo- 
ijileà  la  vue  des  magnificences  qu^elle  renfermoit. 

C'etoit  un  caliinet  tout  brillant  de  glaces  et  de 
peintures  :  les  lambris  à  fond  vert  ornés  de 
ilgures  extrêmement  bien  dessinées  ,  imitoient 
une  partie  des  jeux  et  des  cérémonies  de  la  ville 
du  Soleil  ,  telles  à  peu  prés  que  je  les  avois  dé- 
peintes a  Déterville. 

On  y  voyoit  nos  Vierges  représentées  en  mille 
-endroits  avec  le  même  habillement  que  je  por- 
tois  en  arrivant  en  France  i  on  disoit  même 
•qu'elles  me  ressembl«3Ìent. 

Les  ornemens  du  Temple  que  j'avois  laissés 
dans  la  Maison  Keligieuse  ,  sotitenus  par  des 
pvramiHes  dorées  ,  ornoient  tous  les  coins  de  ce 
magnifique  cabinet.  La  figure  du  Soleil  ,  sus- 
pendue au  milieu  d'un  plafond  peint  des  plus 
Lelles  couleurs  du  ciel,  achevoit ,  par  son  éclat  ^ 
^l'embellir  cette  cbarmante  solitude  ;  et  des 
xneubles  commodes  ,  assortis  aux  peintuies  ,  la 
xendoient  délicieuse. 

Déterville  ,  profitant  du  silence  nu  me  rcte- 
«oient  ma  surprise  ,  ma  jdie  ,  mon  adiniiation  , 
«ne  dit  en  s'approchant  de  moi  ;  Vous    pourrez 
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Ceìina  me  ne  distòlse  col  farmi  ricordare  d' lina 
cliiâve  d'oro  che  Deterville  mi  aveva  consegnata. 
Ne  ne  valsi  per  aprire  frettolosamente  un'  ùscio 
elle  mi  fu  mostrato  ;  siibito  clie  viddi  le  sontuo- 
sità che  rinchiudeva  ,  rimasi  immòbile. 

Qutisi'  era  un  gabinetto  risplendt'nte  di  spe'c- 
-clii  e  di  pitaue  :  il  tavolato  delle  pareti  col 
fóudu  verde  ,  ornato  di  figure  eccellentemente 
dÌ5ei,nate  ,  imitava  lina  parte  dei  giuochi  e  délie 
cerimònie  della  Città  dei  Sóle  ,  quali  appres&o 
poco  io  gli  aveva  descritti  a  Deterville. 

Quivi  si  vedevano  le  nostre  Vérgini  rappre- 
senuJte  in  mólti  iuójihi  col  m  ed  esiuK»  vestiménto 
eh'  10  portava  nei  giiirger  in  Fr;iiicia  ;  auzi  si 
diceva  eh'  esse  mi   assomiglia  vano. 

Gli  orname'uii  d,€l  '*  e'mpio  eh'  io  ave'va  las- 
ciali nella  Casa  Heligiósa  ,  sostenuti  da  pirà- 
midi indorate  ,  ornavano  tutti  gli  angoli  di 
<juéi  magniùco  gabinë'to.  ]S?1  me'zzo  di  un 
5oiâio  dipinto  d'  azziixo  ,  e  che  pareva  un  ilr- 
rrit.rueuco ,  si  vedeva  sospe'sa  l'immagine  d'.'l 
Sòie  coronare  coi  suo  splendóre  tiitti  gli  orna- 
âie'ati  di  oué  ta  vaga  solitûdine  ,  che  rendevano 
^ailm.tinte  deliziósa  mille  suppellèttili  còmode  , 
aSiror'ite  alle  pitture. 

'  Deterville  p'xvaléndosi  del  silenzio  ,  in  cui 
4V.i  tenévauo  il  mio  stupóre  ,  la  mia  giòia  ç  la 
niiz  amjaiirazióne  ,  mi  di^se   nel!'  accostarsi  a 
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vous  apercevoir  ,  belle  Zilia ,  que  la  chaise  d'or 
ne  se  trouve  point  dans  ce  nouveau  Temple  du 
Soleil  ;  un  pouvo-r  magique  Ta  transformée  en 
maison  ,  en  jardins  ,  en  terres.  Si  je  n'ai  pas 
employé  ma  propre  science  à  cette  métamor- 
phose ,  ce  fi'a  pas  été  sans  regretj  mais  il  a  fallu 
respecter  votre  délicatesse?.  Voici  ,  me  dit-il  , 
en  ouvrant  une  petite  armoire  pratiquée  adroi- 
tement dans  le  mnr  ,  voici  les  débris  de  l'opé- 
ration magique.  En  même  temps  il  me  fit  voir 
une  cassette  rcniplie  de  pièces  d'or  à  l'usage 
■de  France.  Ceci  ,  vous  le  savez  ,  continua-t-il  , 
n'est  pas  ce  qui  est  le  moins  nécessaire  parmi 
nous  ;  j'ai  cru  devoir  vous  en  conserver  une 
petite  provision. 

Je  commencois  à  lui  témoigner  ma  vive  re- 
connoissance  et  i'aJmiration  (|ue  me  causoient 
des  soins  si  prévenans  ,  quand  Céline  m  inter- 
rompit et  m'entraina  dans  une  chambre  à  côté 
du  merveilleux  cabinet.  Je  veux  aussi  ,  me  dit- 
elle  ,  vous  faire  voir  la  puissance  de  mon  art. 
On  ouvrit  de  grandes  armoires  remplies  d'é- 
toffes admirables  ,  de  linge  ,  d'ajustemens  , 
enhn  de  tout  ce  qui  est  à  l'usage  des  femmes  , 
avec  une  telle  abondance  ,  que  je  ne  pus  m'em- 
pècher  d'en  rire  ,  et  de  demander  à  Céline  com- 
bien d'années  elle  vouloit  que  je  vécusse  pour 
employer  tant  de  belles  choses.  Autant  que  noua 
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me  :  Potrete  accòrgervi  ,  bclia  Ziiia  ,  che  la 
sedia  d'  oro  non  si  trova  in  questo  nuovo  Tëm- 
pio  dei  Sóle;  un  poter  magico  l'ha  trasformata 
in  casa  ,  in  giardini  ,  in  terre.  Avrei  impiegato 
in  que'sta  metamorfosi  la  mia  pròpria  scienza  , 
se  non  avessi  temuto  che  ciò  fosse  per  dispia- 
cervi Ecco  ,  mi  diss'  égli  ,  apre'ndo  uno  sciij^no 
incastrato  con  arte  nel  muro  ,  ecco  gli  avanzi 
dieir  operhzióne  magica.  Nel  medesimo  tempo 
mi  fece  veder  lina  casse'tta  riem^jita  di  pezzette 
d'  òro  ali*  liso  di  Francia.  Quésto  ,  vói  lo  sape- 
te ,  coutinuò  égli  ,  non  è  il  meno  necessario  fra 
nói  ;  ho  creduto  dover  sei-barvene  lina  pÌG<:iola 
provisióne. 

Io  cominciava  ad  esprimsrf:;]i  quanta  ,çratî- 
ti'uline  ed  ammirazióne  m'inspiravano  tanti  e 
tali  favóri  ,  allorché  Celina  m' internipe  e  mi 
costrf  se  d* andare  séco  in  lina  camera  contigua 
al  meraviglióso  gabinétto.  Vói2;lio  anch'  io  ,  mi 
dÌ£!S*  élla  ,  farvi  veder  la  possanza  della  mia 
arte.  Furono  aperti  alcuni  armar],  riempi.*  di 
bellf-ssimi  drappi ,  di  biancheria  ,  d'assetaménti, 
in  sómma  di  tutto  ciò  che  serve  all'  uso  delle 
donne  ,  con  tâufa  profusióne  ,  che  non  potei 
far  a  meno  di  riderne  ,  e  di  ch'éder  a  Ceiina 
qnanii  anni  essa  df  siderava  eh'  io  vivé^S'  per 
iiapiegare  tilnte  bélìe  còse.    Quanti  ne  vivere- 


i5fì  Lettres  d*l-^e  Pébuvienxe. 
en  vivrons  ,  mon  frère  et  moi ,  me  rëpondit-elle.. 
Et  moi ,  repris-je  ,  je  de'sire  que  vons  viviez  i'im 
et  l'autre  autant  que  je  vous  aimerai ,  et  vous  ne 
mourrez  pas  les  premiers. 

En  achevant  ces  mots  ,  jious  retournâmes 
dans  le  temple  du  Soleil  ;  c'est  ainsi  qu'ils  nom- 
mèrent le  merveilleux  cabinet.  J'eus  enfin  la 
iil)erté  de  parler  :  j'exprimai  ,  comme  je  le  sen- 
*ois  ,  les  sentimens  dont  j^étois  péne'tree.  Quelle 
|)onlé  !  que  de  vertus  dans  les  procèdes  du  iVère 
et  de  la  sœur  ! 

Nous  passâmes  le  res'Ve  du  jour  dans  les  de- 
lices  de  la  confiance  et  de  l^amitié  ;  je  leur  ils 
les  honneurs  du  souper  encore  plus  gaiement 
que  je  n'avois  fait  ceux  du  dîner.  J'ordonnois 
librement  à  des  domestiques  que  je  savois  être 
à  moi  ;  je  badinois  sur  mon  autorité  et  mon 
opulenqe  i  je  fis  tout  ce  qui  dependoi-t  de  moi  , 
cour  rendre  agréables  à  mes  bienfaiteurs  leurs 
propres  bienfaits. 

Je  crus  cependant  m'apercevoîr  qu*à  mesure 
que  le  temps  s'ëcouloit ,  Dëterviile  retomboit 
/lans  sa  me'lancolie,  -et  même  qu'il  e'chappoit  de 
temps  en  temps  des  larmes  des  yeux  de  Ce'line  i 
mais  l'un  et  i''autre  reprenoient  si  promptcment 
un  aie  serein  ,  que  je  crus  m'ètre  trompe'e. 

.ïe  fis  mes  efforts  pour  les  engager  a  jouir 
encore  quelques  jours  avec   moi  du  borrheur 
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mo  ,  mio  fratello  ed  io  ,  mi  lispûs*  élla.  Ed  io 
replicai  :  Desidero  che  viviate  ambedue  t.mtt> 
tempo  ,  quanto  vi  amerò  ,  e  non  sarete  i  primi 
a  morire. 

Pronunziando  que'ste  paróle  ,  ritomâmfrio  nei 
Tèmpio  del  Sóle  ;  questo  è  il  nóme  che  diedero 
al  maraviglióso  gabinétto.  Mi  fu  finaiménte  con- 
cesso di  parlare  ;  espressi  con  ógni  sincerità  i 
sentiménli  dei  quali  io  era  penetrata.  Che  be- 
nignità !  Quante  virtù  nel  njodo  di  procedere 
del  fratello  e  della  sorella  ! 

Passammo  il  rimanéute  del  giórno  nelle  de- 
lizie dc;iid  confidenza  e  dell'  amicrzia  ;  li  trattai 
a  céna  anche  più  allegramente  che  non  gli 
aveva  trattati  a  pranzo.  Io  coirHnandava  libe- 
ramente alla  servitù  di  casa  ,  sapendo  che  di- 
pendeva da  me  ,  scherzava  intórno  alla  mia 
autorità  ed  alla  mia  opulenza  ;  feci  in  sómma 
t{uàoto  era  in  mio  potére  per  ìac  aggradir  a' 
miei  benefattóri  i  lóro  próprj  benefici . 

Mi  parve  nondiméno  che  Deterville  ricadesse 
jniensibilménte  nella  sua  manìncoaia  ,  e  che 
grondassero  eziandio  di  quando  in  quando  dagli 
òcchi  di  Celina  alcune  lagrime  j  ma  ripigliavano 
àmmendùe  così  prèsto  ur:'  aria  seréna  ,  che 
credei  èssermi  ingannata. 

Feci  tiUte  le  istanze  possibili  per  indurli  a 
godere  meco  per  alcuni  giórni  il  dólce  €W>- 
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cju'ils  me   procuroient  ;    je   ne    pus    l'obtenir. 
!Nous  sommes  revenus  cette  nuit  ,  en  nous  pro- 
mettant de  retourner  incessamment   daus  mon 
palais  enchanté.  É| 

O    mon   cher   Aza  !  quelle  sera  ma  fe'licité  ,  ^ 
quand  je  pourrai  l'habiter  avec  toi  ! 


LETTRE    TRENTE-SIXIEME. 

J_JA  tristesse  de  De'terville  et  de  sa  sœur,  mon 
clier  Aza  ,  n'a  fait  qu'augmenter  depuis  notre 
retour  de  mon  palais  enchanté  :  ils  me  sont 
trop  chers  l'uu  et  l'autre  pour  ne  m'ètre  pas 
empressée  à  leur  en  demander  le  motif  ;  mais 
voyant  qu'ils  s'obstinoient  à  me  le  taire  ,  je  n'ai 
plus  douté  que  quelque  nouveau  malheur  n'ait 
traversé  ton  voyage  ;  et  bientôt  mon  inquié- 
tude a  surpassé  leur  chagrin.  Je  n'en  ai  pas 
dissimulé  la  cause  ,  et  mes  amis  ne  l'ont  pas 
laissé  durer  long-temps.  Déterville  m*a  avoué 
qu'il  avoit  résolu  de  me  cacher  le  jour  de  ton 
arrivée  ,  afin  de  me  surprendre ,  mais  que  mon 
inquiétude  lui  falsoit  abandonner  son  dessein. 
En  effet  ,  il  m'a  montré  une  lettre  du  guide 
qu'il  t'a  fait  donner  ;  et  par  le  calcul  du  temps 
€t  du  lieu  où  elle  a  éîé  écrite  ,  il  ni'a  fait  com- 
jncndre  .que  lu  peux  être  ici  aujourd'hui  ^  de- 
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\ém\.o  che  mi  pi'ocura\  ano  ;  ma  non  pulci  ptle- 
Ecrlo.  Siamo  tornati  quésta  notte  alla  Città  , 
risohili  di  rivedére  quanto  prima  il  mio  palazzo 
incantate. 

Oh  ,  Aza  caro    !   quale    sarà   la   mia   felicità 
quando  potrò  tìssarvi  teco  la  mia  dimora  ! 


LETTERA    T  RE  xN  T  ES  IM  A  -  S  E  S  T  A. 

3^JA  maninconia  di  Deterville  e  di  sua  sorella, 
Aza  mio  caro  ,  è  andata  sèmpre  più  crescendo 
dachè  siairio  di  ritórno  dal  mio  palazzo  incan- 
tato :  essendomi  l' lino  e  1'  ailra  mólto  cari ,  non 
ho  potuto  far  a  meno  di  domandarne  lóro  la 
cagióne  ;  ma  vedendo  che  si  os!Ìi:avano  a  ce- 
larmela ,  non  ho  duhitàto  che  qualche  nuòva 
disgrazia  abbia  attraversato  il  tuo  vi.ì;;gio  ;  e 
Slibito  eccomi  divorata  dà  un'  inquietùdine 
niólfo  più  crudele  del  lóro  affanno  ;  non  i'  ho 
dissimulata  a  quésti  cari  amici  ,  ed  èssi  non 
1"  hâimo  lasciata  durare  gran  tempo.  Infatti  De- 
terville che  aveva  in  ménte  ,  per  quanto  mi  ha 
confessato  ,  di  tenérmi  celato  il  giórno  del  tiio 
arrivo  ,  affinchè  maspettato  mi  (osse  più  gra- 
to ,  mi  ha  partecipato  ,  per  acque. are  la  mia 
inquietudine  ,  lina  lettera  del  tuo  condcjtiiére  j 
e   dal    calcolo    che  a  fûito  del    tempo   e  luóg<> 
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main  ,  dans  ce  moment  même  ;  enfin  ,  qu'il  n'y 
a  plus  de  temps  à  mesurer  jusqu'à  celui  qui 
comblera  tous  mes  vœux. 

Cette  première  confidence  faite  ,  De'terville 
n'a  plus  he'sité  de  me  dire  tout  le  reste  de  seS 
arrangerucns.  Il  m'a  fait  voir  l'appartement  qu'il 
te  destine  :  tu  logeras  ici  jusqu'à  ce  qu'unis 
ensemble,  la  décence  nous  permette  d'habiter 
m(in  délicieux  château. 

Je  ne  te  perdrai  plus  de  vue  ,  rien  ne  nous 
séparera.  Déterville  a  pourvu  à  tout  ,  et  m'a 
convaiucue  ,  plus  que  jamais  ,  de  l'excès  de  sa 
générosité. 

Après  cet  éclaircissement  ;  je  ne  cherche  pht» 
d'antre  cause  a  la  tristesse  qui  le  dévore  ,  que 
ta  prochaine  arrivée.  Je  le  plains  ,  je  compatis 
à  sa  douleur ,  je  lui  souhaite  un  bonheur  qui 
ne  dépende  point  de  mes  sentimens  ,  et  qui 
soit  une  digne  récompense  de  sa  vertu.  Je  dis- 
simule même  une  partie  des  transports  de  ma 
joie  ,  pour  ne  pas  irriter  sa  peine.  C'est  tout  ce 
^ue  je  puis  faire  ;  mais  je  suis  trop  occupée  de 
mou  bonheur  ,  pour  le  renfermer  entièrement  ; 
ainsi ,  quoique  je  te  croie  fort  près  de  moi;  que 
je  tressaille  au  moindre  bruit  ;  que  j'interrompe 
ma  lettre  pour  courir  à  la  fenêtre  .  je  ne  laisse 
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in  ciii  è  stJiìa  scritta,  ho  saputo  che  puoi  essere 
tqui  òggi  ,  dimani  ,  in  quésto  moménto  stésso  ; 
in  sómma  che  non  v'  è  più  alcun  tèmpo  da 
fissare  sin  a  quello  che  coronerà  tutti  i  miei  vóti. 

Fattami  quésta  prima  confidènza  ,  Deterville 
non  ha  più  esitato  di  àirm'  ti'itto  il  rimanente 
^élle  sue  disposizioni.  Mi  ha  fatto  vedére  l'ap- 
partaménto che  ti  destina  :  alloggi  orai  qui  fin 
tanto  che  congiiinti  ,  Ja  decenza  ci  permétta 
d'  dhitar  insieme  nel  mio  delizióso  castèllo. 

Non  ti  perderò  più  di  vista  ,  non  vi  sarà  còsa 
veruna  che  pòssa  disunirci.  Deterville  ha  pro- 
vedùto  a  tiitto  ,  e  mi  ha  ,  in  quésta  occasione 
più  che  mai  ,  convinta  della  sua  generosità  im- 
pareggiabile. 

Ora  che  sono  al  fatto  di  quésto  ,  non  cérco 
più  altra  causa  della  maninconia  che  lo  divo- 
ra ,  se  non  il  tuo  prossimo  arrivo.  Lo  com- 
piango ,  comrpatisco  il  silo  affanno  ,  gli  prègo 
nna  felicità  dégna  dèlia  sua  virtù  ,  ma  che  non 
dipènda  da'  miei  affètti.  Procuro  diinque  ,  per 
non  irritare  le  sue  péne  ,  di  dissimutire  lina 
parte  dell*  eccessivo  mio  giubilo  ;  ma  per 
tenérlo  tiitto  rinchiùso  ,  égli  è  tròppo  vivace  ; 
ónde  bench'  io  ti  créda  vicinissimo  ;  benché  il' 
cuore  mi  balzi  ad  ógni  minimo  strèpito  ,  e  eh' 
io  interrómpa  la  mia  lèttera  quasi  ad  ógni  pa- 
róla per  córrere  alla  finèstra  ,   non  tralascio  di^ 

i5. 
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pas  de  continuer  de  t'e'crire  :  il  faut  ce  soula- 
gement au  trarsport  de  mon  cœur.  Tu  es  plus 
près  de  moi  ,  il  es!  vrai  ;  mais  ton  absence  en 
est-elle  moins  réelle  que  si  les  mers  nous  sépa- 
roient  encore  !  Je  ne  te  vois  point  ;  tu  ne  peux 
m'entendre  ;  prurqiioi  cesserois-je  de  m'enfre- 
tenir  avec  toi  de  la  seule  facon  dont  je  puis  le 
faire  I  Encore  un  moment  ,  et  je  te  verrai  ; 
mais  ce  moment  n'existe  point.  Eh  î  puis-je 
mieux  employer  ce  qui  me  reste  de  ton  absence  , 
qu'en  te  ];eÌ2;nant  la  vivacité'  de  ma  tendresse  l 
Héla."'  '  lu  l'as  vue  toujours  gémissante.  Que  ce 
temps  e-îf  îoin  de  moi  î  Avec  quel  transport  il 
sev.-i  effaré  de  mon  sonveoi.  !  Aza  ,  clier  Aza  ! 
que  cenoni  est  drmx  î  bientôt  je  ne  t'appellerai 
pl'^s  PI  va  n  ,  tu  VI  ilei  as  a  ma  voix  :  les  plus  ten- 
dres expressions  de  nn.n  rœur  seront  la  récom- 
pense de  ton  empressement. 


LETTRE    TRENTE-cSEPTIE^IE. 
Au   Chevalier   Déterville. 

^    Malte. 

^VEZ-VOUS  pu  ,  IVIonsieiir  ,    prévoir  sans  re- 
^lords  le  chagrin  mortel  que  vous  deviez  join- 


« 
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«crîverlî  :  quésto  aliegeriniéuto  è  necessario 
aU'  agitazióne  del  mio  animo.  Tu  sei  nien  lon- 
taco  da  me  ,  è  véro  ;  ina  per  quésto  Ih  tua 
assènza  non  è  u^éno  effettiva  ,  che  se  i  inâii  et 
tenessero  ancor  divisi.  Io  non  ti  vétrgo  ,  tu  non 
puoi  ndi'rmi  ;  perchè  non  continuerò  io  dunque 
a  svelarti  gì'  ìntimi  miei  sensi  col  sólo  mézzo. 
di  cui  posso  valermi  ?  Fra  un  moménto  ti 
vedrò  ;  ma  quésto  delizióso  moménto  non  è 
ancóra  esistènte.  Deh  !  cóme  poss'  io  mèglio 
iiiip'ieg.'ir  il  rimanènte  della  tua  assènza  ,  che  nt- 1 
rappresentarti  l'ardóre  del  nu'o  amóre  !  Ahi! 
1'  hai  vedìifo  sèmpre  gemente  e  sventurato;  ma 
sen'  è  pur  involato  quél  tèmpo  così  fatale  ,  ed- 
è  ,  grâz'e  al  Cielo  ,  per  èssere  totalmente  ban- 
dito d.':!la  mia  memòria.  Aza  ,  diletto  Aza  ! 
Oh  ,  dólce  nóme  !  Fra  pòco  non  ti  chiamerò 
più  indarno  ,  mi  udirai  ,  volerai  al  suòno  dèlia 
mia  vóce  :.  le  più  tènere  espressióni  del  mia 
cuòre  saranno  il  prèmio  della  tx'ia  premiira. 


LETTERA     TRENTESLMA-  ^ETTi:\L\, 
Al   Cavaliere    Detertille. 


Av. 


TE  vói  potuto  ,  Signóre ,  prepararmi  senza 
pò  avermi  jìto^ 


loriio  ,  dopo  avermi 


1:^. 
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dre  au  bonheur  que  vous  me  prépariez  l  Com- 
ïiient  avez-vous  eu  la  cruauté  de  faire  précéder 
votre  départ  par  des  circonstances  si  agréables, 
par  des  motifs  de  reconnoissance  si  pressans  ; 
a  moins  que  ce  ne  fût  pour  me  rendre  plus  sen- 
Bîble  à  votre  désespoir  et  à  votre  absence  l  Com- 
blée ,  il  y  a  deux  jours  ,  des  douceurs  de  l'ami- 
tié ,  j'en  éprouve  aujourd'hui  les  peines  les  plus 
ani  ères. 

Céline  ,  toute  affligée  qu'elle  est  ,  n'a  qvie 
trop  bien  exécuté  vos  ordres  ;  elle  m'a  présenté 
Aza  d'une  main  ,  et  de  l'autre  votre  cruelle 
lettre.  Au  comble  de  mes  vœux  ,  la  douleur 
c'est  fait  sentir  dans  mon  àme  ;  en  retrouvant 
l'objet  de  ma  tendresse  ,  je  n'ai  point  oublié 
que  je  perdois  celui  de  tous  mes  autres  senti- 
ïiiens.  Ah,  Déterville  !  que  pour  cette  fois  votre 
bonté  est  inhumaine  !  3Iais  n'espérez  pas  exé- 
cuter jusqu'à  la  fia  vos  injustes  résolutions  ; 
non  ,  la  mer  ne  vous  séparera  pas  a  jamais  de 
tout  ce  qui  vous  est  cher  ;  vous  entendrez  pro- 
noncer mon  nom  ;  vous  recevrez  mes  lettres  ; 
Vous  écouterez  mes  prières  ;  le  sang  et  l'amitié 
reprendront  leurs  droits  sur  votre  coeur  ;  vous 
vous  rendrez  à  une  famille  ,  à  laquelle  je  suis 
lesponsable  de   votre   perte. 

Quoi  !  pour  récompense  de  tant  de  bien- 
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curato  la  più  deliziósa  felicità  l  Ahi  !  crudele  Î 
La  vòstra  partenza  non  è  stata  essa  dùnque 
preceduta  da  circonslânze  tanto  graziose  ,  da 
tanti  motivi  di  gratitudine  ,  se  non  per  render- 
mi più  sensibile  alla  vinsfra  disperazióne  ed  alla 
vostr'  asse'nza  ?  Cólma  ,  due  giórni  sono  ,  delle 
dolcezze  dell'  amicizia  ,  ne  provo  oggidì  le  più 
amare  pe'ne. 

Celina  ,  ancorcliè  mólto  afflitta  ,  ha  pur 
tròppo  ben  eseguito  i.  vòstri  órdini  ;  mi  ha 
presentato  Aza  con  ima  mano  ,  e  coli'  altra  la 
crudele  vòstra  le'ttera.  L'  anima  mia  ,  benché,  si 
vedesse  al  cólmo  de'  suoi  vóti  ,  non  era  però 
ese'nle  d*  affanno  ;  infatti  io  ricuperava  T  ogge'tlo 
del  mio  amóre  ;  ma  ,  ahimè  !  mi  mancava 
quello  di  tutte  lo  altre  mie  incìiuazióni.  Ah  , 
Detervilfe  !  quanto  è  barbara  in  quést'occ:.£Ìòne 
là  vòstra  generosità  !  Manon  isperâte  già  di 
perseverare  nelle  ingiuste  vòstre  risoluzióni  ; 
nò  ,  il  mare  non  vi  allontanerà  per  sempre  da 
persóne  a  vói  si  care  ;  udirete  pronunziar  il 
mio  nóme  ;  liccvere'le  le  mie  le'ttere  ;  ascolte- 
rete le  mie  preghiere  ;  non  sarete  insensibile 
alla  vóce  ,  ài  ge'miti  del  sangue  e  deli'  amicizia  ; 
e  verre'te  a  restituirvi  ad  una  famiglia  che  vi  ha 
pe'rso  per  c.uisa  mia. 
•  Cóme  !   pei    guiderdóae    di  tanti    beneffcj  , 
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faits  ,  j'empoisonnerois  vos  jours  et  ceux  de 
votre  sœur  !  Je  roinprois  une  si  tendre  union  ! 
Je  porterois  le  désespoir  dans  vos  coeurs  , 
même  en  jouissant  encore  des  effets  de  vos 
bonte's  !  Non  ,  ne  le  crovez  pas  ;  Je  ne  me  vois 
qu'avec  horreur  dans  une  maison  que  je  rem- 
plis de  deuii  :  je  reconnois  vos  soins  au  bon 
traitement  que  je  recois  de  Céline  ,  au  momenfe 
ïiième  où  je  lui  paidonnerois  de  me  haïr;  mais 
quels  qu'ils  soient,  jV  renonce,  et  je  m'éioi- 
{;ne  pour  jamais  des  lieux  que  je  ne  puis  souf- 
frir ,  si  vous  n'y  revenez.  Mais  que  vous  êtes 
aveugle  ,  Déterville  ?  Quelle  erreur  vous  entraine 
dans  un  dessein  si  contraire  à  vos  vues  !  Vous 
vouliez  me  rendre  heureuse  ,  vous  ne  me  rende* 
que  coupable  ;  vous  vouliez  sécher  nies  larmes  , 
vous  les  faites  couler  ;  et  vous  perdez  par  votre 
éloignement  le  fruit  de  votre  sacrifice. 

Héias  !  peut-être  n'auriez-vous  trouvé  que 
trop  de  douceur  dans  cette  entrevue  que  vous 
avez  cru  si  redoutable  pour  vous  !  Cet  Aza  , 
î'objet  de  tant  d'amour  ,  n'est  phis  le  même 
Aza  que  je  vous  ai  peint  avec  des  couleurs  si 
tendres.  Le  froid  de  son  abord  ,  1  élo^e  des 
Espagnols  dont  cent  fois  il  a  interrompu  les 
doux  épanchemens  de  mon  àme  ,  l'indifférence 
offensant!'  avec  laquelle  il  se  propose  de  ne 
faire  en  France  qu'un  séjour  de  peu  de  durée  ;  la 
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avrei  dùnque  amareg^Tato  i  vó.stri  giórni  e  quelli 
di  vostra  sore'Ha  !  Avrei  sciólu)  un*  unióne  ccs\ 
tenera  ,  e  porlato  la  disperazióne  negli  animi- 
vòstri  ,  e  ciò  nel  tempo  che  godo  ancóra  gli 
effetti  de'  vòstri  favóri  1  Nò  ,  non  Io  crede'te  ; 
non  mi  vedo  se  non  eon  orróre  in  l'uid  casa 
che  riempi'fro  d' aftl.zióne  :  riconósco  i  gene- 
rósi vòstri  offiz)  nel  buon  trattaménto  che 
ricévo  da  Cehna  ,  a  ciii  perdonerei  ,  se  mi 
odiasse  ;  s  éno  qué&ti  ,  quââ  s^  vói^ùano  ,  vi 
riniinzio  e  mi  scosto  per  séiiipre  da  lina  dimora  » 
óve  non  posso  stare  ,  se  non  vi  tornate.  Ma 
quanto  s  éte  cieco  ,  Deter ville  !  Qual  erróre  vi 
ha  precipitato  in  lina  risoluzióne  cosi  con'raria 
alle  vòstre  mire!  Desideravate  eh'  i^  fos^i  feli- 
ce ,  mi  fate  colpév<  le  ;  voltva'e  a5ciu^:â^  le  miai 
lagrime  ,  le  fate  scórre»:e;  e  perdete  còlla  vòstra 
lontaxiauza  il  frutto  dei  vòstro  sacrilicio. 

Ahi  !  avrésfe  fór^e  trovato  tròr'pa  dolcézza 
ÌR  quéil*  ^abboccarne  ito  che  avete  cre<!a' j  p*»!? 
vói  tanto  form'dabile  1  Quéli.'  Aza  ,  1' og,:;é'to 
di  tanto  amóre  ,  non  è  p'ù  il  medésimo  Aza 
che  vi  ho  mille  vòlte  dipinto  con  termini  cosi 
affettuòsi.  Il  suo  fréddo  contégno  neii'  accos- 
tarsi a  me  1'  elògio  degli  Spagnuòli  coi  quale 
ÌGterru:«pe  più  e  più  fi;i?e  le  sviscerai -i  espres- 
sióni del  mio  cuòre,  l' indifferènza  offende  volei 
Cvila  quale  §i  propóne  di  far  una  dimòra  mólta 
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curiosité  qui  l'entraîne  ioin  de  m(  i  à  ce  moment 
même  ;  tout  me  fait  craindre  des  mdux  dont 
mon  cœur  frémît.  Ah  ,  Détervîlle  !  peut-ctre  ne 
eerez-vous  pas  long-temps  le  plus  mallienreux. 
Si  la  pitié  de  vous-même  ne  peut  rien  sur 
vous  ,  que  les  devoirs  de  l'amitié  vous  ramè- 
3>ent  ;  elle  est  le  seul  asile  de  l'amour  infortuné. 
Si  les  maux  que  je  redoute  alloîent  ui'accabler  , 
t|uels  reproches  n'auriez-vous  pas  à  vous  faire  l 
Si  vous  m'abandonnez  ,  où  trouverai-je  des 
cœurs  sensibles  à  mes  peines  l  La  générosité  , 
jusqu'ici  la  plus  forte  de  vos  passi^^ns  ,  céde- 
roit-elle  enBn  à  l'amour  mécontent  l  Non,  je  ne 
puis  le  croire  ;  cette  foiblesse  seroit  indigne  de 
Vous  ;  vous  êtes  incapable  de  vous  y  livrer  : 
mais  venez  m'en  convaincre  ,  si  vous  aimez 
votre  gloire  et  mon  repos. 


LETTRE    TRENTE-HUITIÈME. 

Au  Chevalier  Détervîlle. 
^  Malte. 

i3i  vous  n'étiez  pas  la  plus  noble  des  Créatu- 
res ,  Monsieur  ,  j'en  serois  la  plus  humiliée  ;  si 
vous  n'aviez  Tàme  la  plus  humaine  ,  le  cœur  1« 
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breve  inFiaac:a  ,  lacaiio^iù  che  1'  allontana  da 
me  in  quésto  riioinépto  stésso  ;  tutto  mi  fa  temere 
sventiire  che  m'iiiornVisccno.-  Ah  ,  Dcterville  ! 
fórse  non  sarete  gran  tempo  il  più  infelice. 

Se  la  pietà  di  vói  medésimo  non  basta  per 
muovervi  al  ritórno  ,  cedete  alméno  ai  dovéri 
dell'  amicizia  ;  qiiésta  è  V  ùnico  ricóvero  dell* 
amóre  sfortunato.  Se  venissero  ad  opprimermi 
i  mali  che  pavènto  ,  che  rimproveri  non  avreste 
TÓi  da  farvi  1  Se  vói  mi  abbandonate  ,  óve  tro- 
verò un  cuòre  sensibile  ,  cóme  il  vòstro  ,  alle 
mie  péne  l  Sara  dùnf|u*  égli  véro  che  la  gene- 
rosità dell'  animo  ,  che  fu  sinóra  la  più  possènte 
delle  vòstre  brame  ,  sia  finalménte  per  succxim- 
bere  allo  sdégno  dell*  amóre  l  Nò  ,  non  posso 
créderlo  ,  quésta  debolézza  è  indégna  di  vói  ;  ne 
siete  incapace  :  ma  venite  a  convincermene  ,  se  Tri 
stanno  a  cuore  la  vòstra  glòria  e  la  mia  quiète. 


LETTERA  TRENTESDI A  -  OTTAVA. 

Al  Cataliere    Deterville. 

Mail  a. 

Oe  non  foste  ,  Signóre  ,  la  più  nòbile  delle  Crea- 
ture ,  ne  sarei  la  più  umiliata  ;  se  non  aveste 
r  ànima  ia  più  unjana  ;  il  cuòre  il  più  «ompa«?. 
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plus  comparissarit ,  seroit-ce  a  vous  que  jeferoij 
3'aven  de  nict  hontc  et  de  mon  désespoir.  Mais  ; 
hélds  !  que  me  reste-t-ii  à  craindre  l   Qu'ai-je  à 
ménager  l  Tout  est  perdu  pour  moi. 

Ce  pVst  plus  la  perte  de  ma  liberté  ,  de  mon 
rang ,  de  ma  patrie  ,  que  )e  regrette  ;  ce  ne  sont 
plus  les  inquiétudes  d'une  tendresse  innocente 
qui  m'arrachent  des  pleurs  ;  c'est  la  bonne  foi 
violée  ,  c'est  l'amour  méprisé  qui  déchire  mon 
âme.  Aza  est  infidèle. 

Aza  inlidèlé  !  que  ces  funestes  ariyis  ont  de 
pouvoir  sur  mon  àme  ...  mon  sang  se  glace..  .. 
un  torrent  de  larmes.... 

J'appris  des  Espagnols  à  connoître  les  mal- 
heurs ;  mais  le  dernier  de  leurs  coups  est  lé 
plus  sensible  :  ce  sont  eux  qt>i  m'enlèvent  le 
Cœur.  d'Aza  ;  c'est  leur  cruelle  Religion  qui 
autorise  le  crime  qu'il  commet;  elle  approuve  y 
clie  ordonne  l'infidélité  ,  la  perfidie  ,  i'ingrali- 
trtde  ;  njàis  elle  défend  l'amour  de  ses  proches". 
Si  j  élois  éfrangère  ,  inconnue  ,  Aza  pourrait 
lîi'ainiér  :  uir's  par  les  iiens  du  sang  ,  iî  doit 
m'abandonner  ,  môîer  la  vie  sans  honte  ^  sans 
tegret ,  sans  remords. 

Hélas  !  toute  bizarre  qH'est  cette  Religion  , 
s'il  n'avoit  fallu  que  l'embrasser  pour  retrouver 
le  bien  qu'elle  m'arrachf  ,  j'aurois  soumis  mon 
«split  k  ses  iilusicns.  Dans  l'ameriume  de  moa 
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«ionévole  ,  cóme  potrei  io  scégliervi  per  confi-* 
dente  dell'  affrónto  che  mi  viene  fatto,  e  d«lla 
luid  disperozióne.  Ma,  meschina  me  !  che  mi  ri- 
mane ormai  da  teine're  !  Tiitto  è  perduto  per  me. 

Non  è  più  la  pe'rdita  de'lla  libertà  ,  del  tròno  , 
délia  mia  patria  ,  che  mi  affligge  l'  animo  ;  neri 
sono  più  le  inquietiidini  d'un  affetto  innocente, 
che  fanno  scórrere  le  mie  lagrime  ;  il  torménto 
che  mi  squarcia  le  vìscere  ,  èia  \éàe  infranta  ,  l'a- 
mor vilipeso,  (poss'io  dirlo  ?)  i' infedeltà d'  Aza. 

Aza  infedéle!  oh  paróle  fulminanti  per  l'ani- 
ma mia,.,  il  sangue  s'agghiaccia  nelle  mie  véne... 
un  torrente  di  lagrime  .. 

Provennero  dai  crudèli  Spagnuóii  le  mie 
prime  sciagure;  ma  1*  liltimo  de'  lóro  cólpi  è  il 
più  atroce  :  sono  essi  che  rrii  rapiscono  il  cuòre 
d'  Aza  ;  la  lóro  barbara  Religióne  e  quella  ch^ 
autorizza  la  sua  perfidia  ;  èssa  approva  l'ingra-i 
titiidine  ;  ma  proibisce  l'  amóre  fra  i  consan- 
guinei Se  fòssi  straniera  ,  se  on  O'^  ciò  ta  ,  gli 
sarebbe  lécito  d'amarmi  ;  ma  uniti  coi  vincolo 
del  sangue  ,  deve  abbandonnarmi  ,  tògliermi  lei 
vita  senza  rossóre  ,  senza  pietà ,  senza  rimórsìj 

Eppiire  per  bizzarra  che  sia  quella  Religióne,* 

Se  coir  abbracciarla  avessi  ponita  riacquistar  il 

bène  eh'  èssa  mi  rapisce  ,    avrei  sottomésso  i* 

mio   intelletto  alle   sue  illusióni,    IVell'  aitrb» 

TOME   2.  IQ 
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âme  ,  j'ai  demande  d'être  instruite  ,  mes  pleiirs 
n'ont  joint  été  écoutés.  Je  ne  puis  être  admise 
dans  une  société  si  pure  ,  sans  abandonner  le 
motif  qui  me  détermine  ,  sans  renoncer  a  ma 
tendresse  ,  c'est-a-dire ,  sans  changer  mon  exis- 
tence. 

Je  l'avoue  ,  cette  extrême  sévérité  me  frappe 
autant  qu'elle  me  révolte.  Je  ne  puis  refuser 
une  sorte  de  vénération  k  des  Lois  qui ,  dans 
toutes  auties  choses  ,  me  paroissent  si  pures  et 
si  sages  ;  mais  est-il  en  mon  pouvoir  de  les 
adopter?  Et  quand  je  les  adopterois  ,  quel  avan- 
tage m'en  reviendro:t-il  î  Aza  ne  m'aime  plus  ! 
Ah  ,  malheureuse  !... 

Le  cruel  Aza  n'a  conservé  de  la  candeur  de 
nos  mœurs  ,  que  le  respect  pour  la  vérité ,  dont 
il  fait  un  si  funeste  usage.  Séduit  par  les  char- 
mes d'une  jeune  Espagnole,  prêt  à  s'unira  elle  , 
il  n'a  consenti  à  venir  en  France  ,  que  pour  se 
dégager  de  la  foi  qu'il  m'avoit  jurée  ,  que  pour 
ne  me  laisser  aucun  doute  sur  ses  sentimens  , 
que  pour  me  rendre  une  liberté  que  je  déteste  , 
que  pour  m'òter  la  vie. 

Oui  ,  c'est  en  vaiu  qu'il  me  rend  à  moi-mê- 
me ;  mon  cœur  est  à  lui  ;  il  y  sera  jusqu'à  la 
uiort. 

Ma  vie  lui  appartient;  qu'il  me  la  ravisse  ;  et 
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mi'o  cordòglio  ,  chiesi  d'  esserne  istruita  ;  i  miei 
pianti  non  furono  esauditi.  Non  posso  esser  am- 
méssa in  lina  società  cosi  piira  ,  senz'  abliando- 
nâre  il  uic;tivo  che  mi  determina  ,  se'nza  rinun- 
ziare all'  amor  mìo  ,  cioè  senza  cangiare  la  mia 
esistenza. 

Non  posso  dissimularlo,  que'3t'  estrema  seve- 
rità mi  pare  ingixista  e  tirannica.  Ben  è  véro  che 
ini  sento  nel  cuore  lina  certa  venei  azióne  per 
Léggi  in  milie  altre  occorrenze  tanto  pure  e 
tanto  belle  ,  ma  poss'  io  addottarle  l  E  quando 
lo  potessi  ,  deh  ♦  qual  litile  ne  caverei  '.  Non 
Sono  più  amata!  Aza  è  infedéle  !  Sciagurata  me  1 

Il  crudèle  Aza  non  ha  conservato  del  can- 
dore de*  nòstri  costumi  altro  ,  che  la  venera- 
zióne per  la  verità  ,  di  cui  égli  fa  un'  uso  ,  ahi  ! 
tròppo  funesto.  Sedótto  d.ìgli  allettaménti  d'ima 
giovine  Spagnuòla  ,  già  dispósto  a  sposarla  , 
non  ha  consentito  a  venire  in  Frància  ,  se  non 
per  disimpegnarsi  dalla  fède  giuraranii ,  per  non 
lasciarmi  venin  dùubio  circa  i  suoi  sentiménti  , 
per  rèndermi  lina  libertà  che  detesto  ,  e  per 
tògliermi  la  vita. 

Si  ,  indarno  égli  pretende  resilrui'rnii  a  me 
stéssa  ,  il  mio  cuòre  gli  appartiene  ,  sarà  suo  sin 
alla  mòrte. 

Egli  è  il  padróne  della  mia  vita;  me  ne  privi 
e  mi  ami. 

16. 
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Veus  saviez  mon  malheur  :  pourquoi  ne  me 
l'avez-vous  ëclairci  cjh  à  demi  i  Pourquoi  ne  m^ 
îaissàtes-vous  entrevoir  que  des  soupçons  qui  me 
rendirent  injuste  à  votre«ëgard  i  Et  pourquoi 
vous  en  fais-.ie  un  crime  l  Je  ne  vous  aurois 
pas  cru  :  aveugle  ,  pre'venue  ,  j'auroîs  été  moi- 
inème  au-devant  de  ma  funeste  destinée  ,  j'au- 
roîs conduit  sa  victime  à  ma  rivale  ,  je  serois  a 
présent....  O  Dieux  i  sauvez-moi  cette  horrible 
âmajîe  !.... 

Déterville  ,  trop  généreux  ami ,  s\iîs-je  digne 
d'être  écoutée  l  Oubliez  mon  injustice  ;  plai- 
gnez une  malheureuse  ,  dont  l'estime  pour 
vous  est  encore  au-dessus  de  ma  foiblesse  pour 
un  ingrat. 


LETTRE    TRENTE-NEUVIÈME. 

Au  Chevalier  Déterville. 
yét  31  alte. 

i  UISQL'£  vous  VOUS  plaignez  de  moi  ,  Mon- 
sieur ,  vous  ignorez  l'état  dont  les  cruels  soins 
de  Céline  viennent  de  me  tirer.  Comment  vous 
aurois-je  écrit  l  Je  ne  pensois  plus.  S'il  m'étovt 
çesté  quelque  sentiment  ,  sans  doute  la  con- 
$uiice  en  vous  en  eût  été  vui  ;  mais  cuvircnuee 
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Vi  era  nota  la  mia  sventura;  perchè  n£»n  me 
oc  avete  fatta  ,  se  non  in  parte  ,  consapévole  ? 
Per  qual  cagióne  mi  lasciaste  scòrgere  soltanto 
sospetti  che  mi  resero  verso  di  vói  ingiusta  l 
I)eh  !  perchè  velò  rimpròvero  \  Non  vi  avrei 
prestito  fede  :  cie'ca  ,  prevemita  ,  sarei  andata 
all'  incóntro  del  mio  funesto  destino  ,  avrei- 
condótto  alla  mia  rivale  la  siia  vittima  ,  sarei , 
óra....  Oh  Dfli  !  togliermi  dalia  mente  mi'  idëa^ 
così  òrrida  ! 

Detervilie  ,  tròppo  generóso  amico  !  son  io 
de'gna  d'  essere  ascoltata  l  Ponete  in  obblio  la 
mia  ingiustizia  ,  compatite  un'  infelice  ,  la  di 
cui  stima  per  vói  sùpera  1'  amóre  cieco  che  ha 
per  im'  ingrato. 


LETTERA    TRENTES  IM  A-NONA. 

Al  Cavaliere    Deter ville. 

Malta. 

V'.      '  r.      '        '      .     e.     ^        .        ' 
▼  OÏ  mi  tate    rimproveri  ,   oignore  ;   ignoraje 

dùnque  lo  stato  ,  dal   quale  mi  hanno   pòco   fa 

cavata  i  crudeli  offizj  dì  Celina.    Cóme    avr^ 

io  pofiito  scrivervi  Î   L'  anima   mia  e'ra    priva 

della  facoltà  di  pensare.  Se  fòsse  in  me  rimàsc 

qu41che    sentimento  ,     sare'Lbe    se'nza    dùijjio 
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des  ombres  de  la  mort  ,  le  sang  glacé  dans  les 
veines  ,  j'ai  long-iemps  ignore  ma  propre  exis- 
tence ;  i'avois  oublié  jusqu'à  mon  malheur.  Ah  , 
Dieux  !  pourquoi  en  me  rappelant  a  la  vie  , 
ui'a-t-on  rappelée  à  ce  funeste  souvenir  ? 


Il  est  parti  .  je  ne  le  verrai  plus  !  Il  me  fuit  ! 
Il  ne  m'aime  plus  ,  il  me  l'a  dit  :  tout  est  tini 
pour  moi.  Il  prend  une  autre  épouse  ,  il  m'a- 
bandonne ,  l'honneur  l'y  condamne  :  Eh  bien  I 
cruel  Aza  ,  puisque  le  fantastique  honneur  de 
l'Europe  a  des  charmes  pour  toi ,  que  n'imitois- 
tu  aussi  l'art  qui  l'accompagne  l 

Heureuses  Françaises  .  on  vous  trahit  :  mais 
vous  jûvûssez  long-temps  d'une  erreur  qui  feroît 
à  présent  tout  mon  bien.  La  dissimulation 
vous  prépare  au  coup  mortel  qui  me  tue.  Funeste 
sincérité  de  uua  Kaiion  ,  vous  pouvez  donc 
cesser  d'être  une  vertu  !  Courage  ,  fermeté  , 
vous  êtes  donc  des  crimes  ,  quand  l'occasion  le 
veut  1 

Tu  m'as  vue  à  tes  pieds  ,  barbare  Aza  ,  tu  les 
a  vus  baignés  de  mes  larmes;  et  td  luite.... 
ï^icment  horrible  !  pourquoi  ton  souvenir  ne 
-'a'<<rrache-t-il  pas  la  vie  l 

Si  mon  corps  n'eût  succombé  sous  l'effort  de 
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Slâta  la  (idiicia  che  ho  nella  vóstr'  ainiciVia  ;  ma 
circondata  dallé  ómbre  délia  morte  ,  agghiac- 
ciato il  sangue  nelle  véne  ,  sono  stata  per  multo 
tempo  senza  sentir  neppiir  la  mia  propria  csÌ5- 
f^nza  ;  anzi  io  aveva  dimenticato  la  mia  infeli- 
cità Sómmi  Dei'  !  perchè  mi  han  essi  richiam.'ia 
a  quésto  doloróso  sentiménto,  col  richiamarmi 
alla  vita. 

Égli  è  partito  Î  Nonio  rivedrò  più  !  Mi  frigge, 
non  ini  ama  più  ,  me  1'  ha  détto  :  tiitto  è  finito 
per  me.  Esso  si  marita  con  un'  altra ,  mi  abban- 
dona ;  l'  onore  V  obbliga  di  farlo  :  or  dùnque  , 
Aza  crudele  ,  poiché  hai  adottato  il  fantastico 
onore  dell'Europa  ,  perchè  non  l'.niti  pariménte 
r  arte  che  V  accompagna  ? 

Venturâte  Francési  !  quando  siete  tradite  , 
alméno  godete  lungo  tèmpo  un*  erróre  che 
sarebbe  óra  tutta  la  mia  felicità,  la  dissimula- 
zióne vi  dispóne  al  cólpo  mortale  che  m'uccidf. 
Oh  furiésta  sincerità  della  mìa  Nazióne  ,  tu  puoi 
dunque  cessare  d'esser  ima  virtù  !  corâp'gio  , 
cost.4nza  d'  Animo  ,  vói  vi  conveitite  dùnque  in 
vir.)  ,  (juando  l'occasione  lo  richiede  ! 

JNIi  hai  veduta  ,  spietato  A?.a  ,  genuflessa  a' 
tuoi  piedi;  il  hai  veduti  inaffiâti  còlle  mie  lagri- 
me ;  e  la  tua  fiiga....  Moménto  orribile  !  perchè 
la  tua  rimembranza  non  mi  tòglie  la  vita  ? 

■Se  le  mie  fòrze  non  fossero  state  estinte   dal 
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la  douleur  ,  Aza  ne  triompheroit  pas  de  m» 
jfoiblesse....  Tu  ne  serois  pas  parti  seul.  Je  te 
Buivrois  ,  ingrat  ,  je  te  verrois  ,  je  «lourroîs  d\t 
moins  a  tes  jeux.  De'terville  ,  quelle  foiblesse 
fatale  vous  a  e'ioigné  de  moi  \  Vous  m'eussiez 
secourue  :  ce  que  n'a  pu  faire  le  desordre  de 
mon  de'sespolr  ,  votre  raison  ,  capable  de  per- 
suader ,  Tduroit  obtenu  ;  peut-être  Aza  seroic 
encore  ici.  Mais  déjà  arrivé  en  Espagne  ,  au 
comble  de  ses  vœux....  Regrets  inutiles, ,  déses- 
poir infructueux....  Douleur  ,  accable-moi. 

Ne  cherchez  point  ,  Monsieur  ,  à  surmonter 
les  obstacles  qui  vous  retiennent  a  Malte  ,  pour 
revenir  ici.  Qu'y  feriez-vous  \  Fuvez  une  mal- 
heureuse qui  ne  sent  plus  les  bontés  que  Ton  a 
pour  elle,  qui  s'en  fait  un  supplice  ,  qui  ne  veut; 
que  mourir. 


LETTRE     QUARANTIEME. 

Au   Chevalier  Déterville. 

A  Malte. 

JfcA  ASSUREZ-VOUS  ,  trop  généreux  ami  ;  je  n'ai 
;gas  voulu  vous  écrire  que  mes  jours  ne  fusseut 
ç'ïj  sùrele  ,  et  que  moins  agitée  ,  je  ne   pusse,^ 
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cordoglio  ,  Aza  non  trionferebbe  cosi  trancpil- 
laniente....  Non  sareste  partito  sólo.  Ti  seguirei 
ingrato  ,  ti  vedrei  ,  morrei  almeno  in  prese'nza 
tua.  Ah  Deterville  !  che  fatalità  vi  ha  scostata 
da  me  l  Mi  avreste  soccórsa  ;  ciò  che  non  ha 
poti'ito  effettuare  il  disórdine  della  mia  dispera- 
zióne ,  1'  avvrébb'  effettuato  il  vostro  ragiona- 
mento efficace  nei  persuadere  ;  fórse  vedrei 
ancor  Aza.  Ma  già  arrivato  in  Ispagna  ,  al  culmo 
de'  suoi  vóti....  Doglienze  imitili  ,  disperazióne 
infruttuósa....  Angóscie  ,  opprime'tenii. 

Non  occórre  ,  Signóre  ,  che  cerchiate  a  supe- 
rare gli  ostàcoli  che  vi  rite'ngono  in  Malta  per 
tornare  in  Frància.  Che  ci  fare'ste  l  Fuggite 
lina  sventurata  che  non  si  dimóstra  più  rico- 
noscente dei  benefici  di  cui  è  colmata  ,  che  se 
ne  fa  un  supplicio  ,  e  che  non  desidera  altro  ch$ 
ìa  mòrte. 


LETTERA    QUARANTESIMA. 

Al   Cavaliere    Deterville. 
32  al  ta. 

lA ASSICURATEVI  ,  troppo  generóso  amico; 
non  ho  voluto  scrivervi  prima  che  la  mia  vita 
fòsse  fuòri  di  pencolo ,  e  che  meno  agitata ,  pu-^ 
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calmer  vos  inquiétudes.   Je   vis  ,   le  destiu  le 
veut ,  je  me  soumeis  à  ses  lois. 

Les  soins  de  votre  aniiable  sœur  m'ont  rendu 
la  santé  ,  (jiieif[ues  retours  de  raison  l'ont  sou- 
tenue. Li'  crriitude  que  mon  meilleur  est  sans 
remède  ,  a  fa't  le  reste.  Je  sais  qn'Aza  est  arrivé 
en  E.rpagne  ,  que  son  crime  est  consominc  ;  ma 
douieur  n'est  pas  éteinte  ,  mais  la  cause  n'est 
plus  digne  de  mes  regjets;  s'il  en  reste  dans 
mon  cœur  ,  ils  ne  sont  dus  qu'aux  peines  que 
je  vO'is  ai  causées  ,  ({u'a  mes  erreurs  ,  qu*k 
l'ég-j/o'-.-fa':  de  ma  raison.  Hélas  !  a  mesure 
qu';.llc  ro'  rjitire  ,  je  découvre  son  impuissance; 
que  pent-exîe  sur  une  âme  désolée  î  L'excès  de 
la  do'.ikur  p(-:is  rend  la  foiblesse  de  notre  pre- 
mier ogr*.  Ainsi  fiue  dans  l'enfance  ,  les  objets 
seuls  0!it  du  pouvoir  sur  nous  ;  il  semble  que  la 
VU"  ."îc^r.  je  ftt'ul  de  nos  sej>3  ;]ui  ait  une  comum- 
caficn  jni'ntc  avrc  notre  àme.  J'en  ai  fait  une 
cruelle  expérience. 


En  sortant  de  la  longue  et  accablante  létliar- 
gie  où  me  plongea  le  départ  d'Aza  ,  le  premier 
désir  que  m'insp'ra  la  nature  ,  fut  de  me  retirer 
dans  la  solitude  rnie  je  dois  a  votre  prévoyante 
bonté;  ce  ne  lut  pas  sans  peine  que  j'obtins  de 
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tessi  calmare  le  vòstre  inqiiieu'idini.  Io  vivo  ,  il 
destino  lo  vuole  ,  mi  sottopóngo  alle  si'ie  leggi. 

I  generósi  officj  dell'  amabile  vòstra  sorella 
mi  hanno  restituito  la  salute  ,  alcune  mature 
riflessióni  V  hanno  sostenuta  ,  e  la  certezza  che 
il  mio  male  è  se'uza  rimedio  ,  l'ha  finalmente 
assodata.  80  che  Aza  è  giunto  in  lôpâgna  ,  che 
la  sua  perfidia  è  consumata  ;  il  mio  afianno 
non  è  estinto  ,  ma  la  causa  non  è  più  dégna 
del  mio  rammarico  ;  se  ne  rimane  duntjue  nei 
mio  cuòre  ,  égli  procède  dalle  péue  che  vi  ho 
cagionate  ,  e  dallo  smarriménto  della  mia  ra- 
gióne. Ahi  lassa  !  a  proporzióne  eh'  èssa  mi 
rischiara  ,  scopro  la  siia  impotenza  ;  che  fòrza 
potrébb*  essa  avere  in  un'  anima  immersa  nelt' 
afflizióne  ?  Dall'  eccessivo  cordòglio  la  ménte 
nòstra  viene  indebolita  ,  cóme  néila  nostra  pri- 
ma eia.  Siccóme  i  fanciulli  non  ricévono  im- 
pressióni se  non  dagli  oggetti  ,  pare  nella  stéssa 
guisa  che  ,  quando  siamo  afflitti ,  la  vista  sia  il 
sólo  de'  nòstri  sènsi  ,  clie  abbia  lina  oommuni- 
cazióne  intima  còlla  nóstr'  .ìn'ma  Ne  ho  fatto 
un'  esperiménto  pur  tròppo  funesto. 

Nel  risórgere  dal  hingo  e  gra-e  letargo  ia 
cui  m' immèrse  la  partenza  d' Aza  ,  il  prfmo 
desiderio  che  m' inspirò  la  natura  ìu  di  rico- 
verarmi nella  solitudine  che  mi  ha  -^rcTcurata 
ia  vòstra  próvida  benignità  ;  ottènni  con  graa 
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Céline  la  permission  de  m'y  faire  conduire;  y  y 
trouve  des  secours  contre  le  désespoir  ,  que  le 
monde  et  l'amitié  même  ne  ni'auroient  Jamais 
fournis.  Dans  la  maison  de  voire  sœur  ,  ses 
discours  consolaus  ne  pouvoient  prévaloir  sur 
les  objets  tjui  me  retraçoient  sans  cesse  la  per- 
fidie d'Aza. 

La  porte  par  laquelle  Céline  l'amena  dans 
ma  chambre  le  jour  de  votre  départ  et  de  son 
jarrivée  ;  le  siège  sur  lequel  il  s'assit  ,  la  place 
où  il  m'annonça  mon  malheur,  où  il  me  rendit 
mes  lettres  ,  jusqu'à  son  ombre  effacée  d'un 
lambris  où  je  l'avois  vue  se  former  ;  tout  faisoit 
chaque  jour  de  nouvelles  plaies  à  mon  cœur. 


Ici  je  ne  vois  rien  qui  ne  me  rappelle  les 
idées  agréables  que  j'ai  reçues  à  la  première 
vue  ;  je  n'y  retrouve  que  l'image  de  votre  ami- 
tié ,  et  de  celle  de  votre  aimable  sceur. 

Si  le  souvenir  d'Aza  se  présente  à  mon  es- 
prit ,  c'est  sous  le  même  aspect  où  je  le  voyois 
alors.  Je  crois  y  attendre  son  arrivée.  Je  me 
prête  à  cette  illusion  autant  qu'elle  m'est  agréa- 
ble ;  si  elle  me  quitte  ,  je  prends  des  livres  ,  je 
lis  d'abord  avec  effort  ;  insensiblement  de  nou- 
Teiles  idées  enveloppent  l'affveuse  véiilé  reri-. 
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difficolta  da  C»ilina  la  licenza  di  venire  in  quésto 
luógu  ,  óve  trovo  cóntro  la  disperazióne  ajiui  , 
che  la  società  e  l'  amicizia  stéssa  non  mi  avréu- 
bero  mai  somministrati.  In  casa  di  vòstra  so- 
rella ,  le  consolazióni  de'  suoi  discórsi  non  po- 
livano prevalére  sovra  gli  oggetti  che  mi  rappre- 
sentavano di  continuo  la  perfìdia  d'  Aza. 

La  pòrta  per  la  quale  Celina  lo  condusse 
nella  mia  camera  il  giórno  della  vòstra  par- 
tenza e  del  si'io  arrivo  ;  la  sedia  sovra  la  quale 
«gli  sedette  ,  il  luògo  in  ci'ii  me  fece  partecipe 
della  mia  sventura  ,  óve  mi  restituì  le  mie  lèt- 
tere ,  anzi  la  siia  ómbra ,  benché  smarrita  d'  un 
tavolato  óve  io  1'  aveva  veduta  formarsi  ,  tiitto 
quésto  inaspriva  ógni  giórno  le  piaghe  del  mio 
cuòre. 

Qui  non  vedo  cos*  alcuna  che  non  mi  ram- 
ménte  le  idée  graziose  che  provai  nell'  entrarci 
la  prima  vòlta;  ci  veggo  sólo  imprèssa  l'imma- 
gine della  vostr'  amicizia,  e  di  quella  dèli'  ama- 
bile vòstra  sorella. 

Se  Aza  si  offerisce  talvòlta  alla  mi'a  memòria  , 
k)  vedo  sótto  il  medésimo  aspètto  in  cni  lo 
vedeva  allóra.  Crédo  aspettarvi  il  suo  arrivo. 
Aderisco  a  quést'  illusióne  méntre  mi  è  grat?»; 
è'  essa  mi  abbandona  ,  piglio  un  libro  ,  comin- 
cio a  lèggere  con  istènto  ;  a  pòco  a  pòco  nuòve 
idée  avviluppano  1'  òrrida  verità  rinchii'isa  nélk' 
TOME  2.  »7 


fermée  au  fond  de  moa  cœur  ,  et  donnent  à  la 
fin  quelque  relâche  à  ma  tristesse. 

L'avouerai-je  l  les  douceurs  de  la  liberté  se 
présentent  quelquefois  k  mon  imagination  ;  je 
les  écoute  ;  environnée  d'objets  agréables  ,  leur 
propriété  a  des  charmes  que  je  m'efforce  de 
goûter  :  de  bonne  foi  avec  moi-même  ,  je 
compte  peu  sur  ma  raison.  Je  me  prète  à  mes 
foiblesses  ;  je  ne  combats  celles  de  mon  cœur 
qu'en  cédant  à  celles  de  mon  esprit.  Les  mala- 
dies de  rame  ne  souffrent  pas  de  remèdes  vio- 
lens. 

Peut-être  la  fastueuse  décence  de  voire  Na- 
tion ne  permet-elle  pas  k  mon  àj5e  l'indépen- 
dance et  la  solitude  où  je  vis  ;  du  moins  ,  tou- 
tes les  fois  que  Céline  me  vient  voir  ,  veut-elle 
me  le  persuader;  mais  elle  ne  m'a  pas  encore 
donné  d'assez  fortes  raisons  pour  m'en  con- 
vaincre :  la  véritable  décence  est  dans  mon 
cœur.  Ce  n'est  point  au  simulacre  de  la  vertu 
que  je  rends  hommage  ,  c'est  k  la  vertu  même. 
Je  la  prendrai  toujours  pour  juge  et  pour  guide 
de  mes  actions.  Je  lui  consacre  ma  vie  ,  et  mon 
cœur  k  l'amitié.  Hélas  !  quand  y  régaera-t-elie 
Sans  partage  et  sans  retour  ? 
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intimo  del  mio  cuore  ,  e  danno  iinahiiente  qual- 
che'alleviaménto  aila  mìa  afllizióne. 

Dovrò  confessarlo  l  le  dolcezze  della  liberta 
si  offeriscono  talora  alla  mia  immaginazióne  , 
le  ascólto  ;  attorniata  da  ogge'tti  aggradévoli  , 
trovo  nella  lóro  proprietà  allettaménti  che  mi 
sforzo  di  gustare  :  since'ra  con  me  stéssa  ,  mi 
fido  pòco  della  mia  ragióne.  Condescéndo  alle 
mie  debolézze  ;  non  combatto  quelle  del  cuòre  , 
«e  non  col  cedere  a  quelle  dello  spirito.  Alle 
malati ie  dell'  anima  non  ci  vogliono  riiiiéd) 
violènti. 

La  fastósa  decenza  della  vòstra  Nazióne  non 
permetJera  fórse  alia  mia  età  T  indipendenza  e 
la  suliu'idine  nelle  quali  io  v/vo  ,  alméno  Ce- 
lina vuole  persuadérmelo  ógni  vòlta  che  viene 
a  vedérmi  ;  ma  non  mi  ha  ancóra  addotto  ra- 
gióni capaci  da  conviucermene.  Lavera  decenza 
lia  la  siia  sede  nel  mio  cuòre.  Il  mio  omàggio 
Jìon  è  dirètto  al  simulacro  della  virtù,  ma  bensì 
alla  virtù  medésima  ;  èssa  sarà  sempre  giùdice 
e  guida  -delle  mie  azióni.  Le  consacro  la  mia 
vita  ,  ed  all'  amicizia  il  cuòre.  Ahi  !  quando 
sarà  che  bandito  ógni  altro  affètto,  èssa  vi 
regnerà  tóla  ed  invariabilmente  l 
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LETTRE    QUARANTE-UNIÈME 
ET    DERNIÈRE. 

Au    Chî:\  ALIER    DÉTERyiLLB. 
^   Paris, 

«J  E  recois  presque  en  même  temps  ,  Monsieur^, 
]a  nouvelle  de  votre  départ  de  Malte  et  celle  de 
votre  arrivée  à  Paris.  Quelque  plaisir  que  je  me 
fasse  de  vous  revoir  ,  il  ne  peut  surmonter  Je 
chagrin  que  me  cause  le  billet  que  vous  m'écri- 
vez en  arrivant. 

Quoi ,  De'terville  !  après  avoir  pris  sur  vouaf 
^e  dissiniuler  vos  sentimens  dans  toutes  vo§ 
icttres  ,  après  m'avoir  donne'  lieu  d'espe'rer  que 
je  n'aurois  plus  à  combattre  une  passion  qui 
iii'afflige,  vous  vous  livrez  plus  que  jamais  à  sa 
violence  ? 

A  quoi  bon  affecter  une  défe'rence  pour  moi 
que  vous  démentez  au  même  instant  ?  Vous  me 
idemaudez  la  permission  de  me  voir ,  vous  m'as- 
surez d'une  soumission  aveugle  à  mas  volontés^ 
€t  vous  vous  efforcez  de  me  convaincre  des 
ipentimens  qui  y  sont  les  plus  opposés  ,  qu| 
ça'oO'ensent ,  enfin  que  je  n'approuverai  jamaia. 


Lettere  d'una  Peruviana,        197 


LETTERA    QU  ARANTESIMA-PPJMA 
ED    ULTIMA. 

Al  Cavaliere   De  ter  ville, 

Parigi. 

AiiCÉvO  ,  Sìgnóre  ,  quasi  nell'  istc'.sso  momenti 
la  nuova  della  vòstra  partenza  da  Malta  ,  e 
quella  del  vòstro  arrivo  a  Parigi.  Il  contento 
che  mi  propóngo  nel  rivede'rvi  ,  non  può  supe- 
rare il  dispiacere  ciie  mi  pòrta  il  biglietto  che 
ïi«  scrivete  al  vòstro  arrivo. 

Còme,  Deterville  !  dòpo  èsservi  fatta  lina 
legge  di  dissimulare  la  vòstra  passióne  in  tiitle 
Je  vòstre  lettere  ,  dòpo  avermi  tatto  sperare  che 
«on  avrei  più  da  combattere  un'  amóre  che  nà 
affligge  ,  cedete  più  che  mài  alla  sua  violenza  ! 

A  che  giova  il  dimostrare  verso  di  me  un' appa- 
rente condescendénza  ,  se  la  smentite  nel  mede'>- 
«imo  istante  !  Mi  chiedete  la  licenza  di  vede'rmi  , 
mi  protestate  un'  inte'ra  sommessióneaimìéi  vo- 
le'vi  ,  e  non  cessale  però  di  volére  convincerne 
dei  sentiménti  i  più  oppòsti  alle  vòstre  promésse, 
i  cjuâli  mi  offéûdûiiO,  e  che  aon  approverò  mai, 
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Mais  puisqu'un  faux  espoir  vous  séduit  ;  puis- 
que vous  abusez  de  ma  confiance  et  de  l'état  d« 
r.ion  àme  ,  il  faut  donc  vous  dire  quelles  sont 
mes  résolutions  ,  plus  inébranlables  que  les 
vôtres. 

C'est  en  vam  que  tous  vous  flatteriez  de 
faire  prendre  à  mon  cœur  de  nouvelles  chaî- 
nes. Ma  bonne  fui  trahie  ne  dégage  pas  mes 
sermens  ;  plût  au  Ciel  qu'cilo  me  fit  oublier 
l'ingrat  !  Mais  quand  Je  l'oublierois  ,  fidèle  a 
moi-même  ,  je  ne  serai  point  paijure.  Le  cruel 
Aza  abandonne  un  bien  qui  lui  fut  cher  ;  ses 
droits  sur  moi  n'en  sont  pas  moins  sacrés  :  je 
puis  pîtérir  de  ma  passion  ,  mais  je  n'en  aurai 
jamais  que  pour  lui.  Tout  ce  que  l'amitié  ins- 
pire de  sentimeus  est  à  vous  ;  vous  ne  les  par- 
tagerez avec  personne  ;  je  vous  les  dois  ;  je  vous 
ks  promets  ;  j'y  serai  fidèle  ;  vous  jouirez  au 
même  degré  de.  ma  confiance  et  de  ma  sincé- 
rité ;  i'ime  et  l'autre  serout  sans  bornes.  Toul 
ce  que  l'amour  a  développé  dans  mon  cœur  da 
eenti  mens  vifs  et  délicats  ,  tournera  au  profit 
de  l'amiiàé.  Je  vous  laisserai  voir  avec  une 
égale  franchise  le  regret  de  n'être  point  née  cr^ 
France  ,  et  niun  penchant  invincible  pour  Aza  , 
le  désir  que  j'aurois  de  vous  devoir  l'avantage 
de  penser  ,  et  mon  éterneiU  reconnuissance 
pour  celui  qui  me  l'a    procuré.   iXous   liions 
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Ma  giacché  lino  falsa  speranza  vi  seduce  , 
giaci  è  abusate  della  mia  confidenza  e  dello 
stât>>  in  citi  9  lidóito  l'animo  mìo,  devo  adun- 
que d  chia:  arvi  quali  sono  le  mie  risoluzióni  più 
inal'ernb.li  rìéiie  vòstre. 

Jn  vano  presumete  di  farmi  rientrare  sótto 
le  leggi  deli'  amóre.  La  mia  fede  tradita  noa 
disimpe'gna  le  mie  promésse.  Vole'sse  il  Cie'lo 
eh*  e'ssa  mi  facesse  dimenticare  i'  ingrato  !  Ma 
quando  acche  lo  dimenticassi  ,  fede'le  a  me 
Sléssa  ,  non  sarò  spergiiira.  Quantunque  il  cru- 
dele Aza  sprezzi  óra  il  mio  cuore  (  che  gli  fu 
già  si  caro  )  non  posso  con  tutto  ciò  far  a  meno 
di  serbarglielo;  ed  ancorché  la  mia  fiamma 
•amorósa  si  estinguesse  ,  non  si  riaccenderà  mai 
fuorché  per  lui.  Tutti  i  sentimenti  che  può  ins- 
pirare i'  amicìzia  ,  vi  saranno  consacrati  senza 
rivalità  :  ve  lì  devo  ;  ve  li  prométto  ;  e  sarò 
fedéle  a  mantenérveli  ;  avrete  la  mii*  fidùcia,  e 
la  mia  sirxerita  sarà  per  vói  sènza  limiti.  Tutto 
-ciò  che  r  anjóre  ha  latto  scaturire  di  più  tenero 
e  di  più  delicato  nel  mio  cuòre  ,  si  trasformerà 
in  amicizia.  Vi  svelerò  con  un  eguale  caricióre 
il  mio  lincresciraénto  di  non  essere  nàta  in 
Francia  ,  e  l'invincibile  mia  incliudzióne  per 
Aza  ,  cóme  piire  il  desìdéno  che  avrei  di  es- 
servi debitrice  del  bène  inestiniâhile  di  pensare 
saiiaméate  ,  e  T  etèrna  mia   gratitùdine  ycrso 
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dans   nos  âmes  :  la  confiance  sait  ,   aussi-biea. 
que  l'amour  ,  donner  de  la  rapidité'  au  temps. 
Il  est  mille  nwyeos  de  rendre  l'amitié  intéres- 
sante ,  et  d'en  chasser  l'ennui. 


Vous  mz  donnerez  quelque  reconnoîssance  de 
vos  scîences  et  de  vos  arts  ;  vous  goûterez  le 
plaisir  de  la  supériorité  ;  je  le  reprendrai  en 
développant  dans  votre  cœur  des  vertus  que 
vous  n'y  connoissez  pas.  Vous  ornerez  moa 
(çsprit  de  ce  qui  pcul  le  rendre  amusant  ,  voi^s 
jouirez  de  votre  ouvrage  ;  je  tâcherai  de  vous 
rendre  agréables  les  charmes  naïfs  de  la  simple 
amitié ,  et  je  me  trouverai  heureus.e  d'y  réussir. 


Céline  ,  en  nous  partageant  sa  tendresse  ,' 
répandra  dans  nos  entretiens  la  gaieté  qui 
pourroit  y  manquer  :  que  nous  restera-t-il  à 
désirer  ! 

Vous  craignez  en  vain  que  la  solitude  n'al- 
tère ma  santé.  Croyez-moi ,  Déterville  ,  elle  ne 
devient  jamais  dangereuse  que  par  l'oisiveté. 
Toujours  occupée  ,  je  saurai  me  faire  des  plai- 
eirs  nouveau.x  de  tout  ce  que  l'habitude  rend 
iii^ipide, 


à 
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jr^iegll  che  me  l'ha  procurato.  Ci  scopriremo 
scambievolmente  i  più  intimi  sensi  delle  nòstre 
ànime  :  la  confidènza  può  fare  ,  al  pari  dell' 
amóre  ,  scórrere  dcliziosame'nte  il  tempo.  Vi 
sono  mille  mòdi  d'interessare  l'amicizia  ,  e  di 
«cacciarne  la  nója. 

Vói  mi  darc'te  qualche  cognizióne  delle  vòs- 
tre scienze  e  delle  vostre  arti  ;  avrete  in  que'sto 
51  piacere  della  superiorità  ,  ed  io  l'  aviò  a  vi- 
cènda con  iscoprire  nel  vòstro  cuòre  tesòri  di 
■virtù ,  che  vi  cela  a  vói  stèsso  la  modèstia.  Pro- 
curerete d'  ornare  il  mio  intellètto  ,  e  d'arric- 
chirlo di  tutto  ciò  che  può  contribuire  alle 
delìzie  della  conversazióne  ,  e  raccoglierete  vói 
niedèsixno  il  frwtto  dell'  òpera  vòstra  ;  dal  canto 
mio  ,  pro.curerò  di  dar  un  cèrto  condimento  ai 
piaceri  ingènui  e  sémplici  dell'  aniiciiia;  felice 
me  l  se  yjotrò  riuscirvi. 

Celina  ,  dividendoci  il  suo  affètto  ,  avviverà 
colie  scintille  dèlia  sua  allegrézza  il  sèi  io  e  la 
gravità  dèlie  nòstre  conversazióni  :  che  potremo 
desiderar  di  più  ? 

Teme'te  indarno  che  la  solitudine  sia  per 
nuòcere  alla  mia  salute.  Credetemi  ,  Deter- 
•yille  ,  èssa  non  è  UTai  pericolósa  quando  non  è 
oziósa.  Occup.ita  di  continuo  ,  troverò  piacéri 
se'mpre  nuòvi  ia  mille  còse  che  l'  habiti'idiûç 
fsnàe  insipide. 
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Sans  approfondir  les  secrets  de  la  nature  ,  le 
sîmpl-e  examen  de  ses  merveilles  n*est-il  pas 
fiuidsant  pour  varier  et  renouveler  sans  cesse  des 
occupations  toujours  agréables  l  La  vie  suffit- 
e\ie  pour  acquérir  une  connoissance  légère  , 
mais  intéressante  ,  de  l'Univers  ,  de  ce  qui  m'en- 
vironne ,  de  ma  propre  existence  l 

Le  plaisir  d'être  ,  ce  plaisir  oublie  ,  i^^oré 
même  de  tant  d'aveugles  huniains  ;  cette  pensée 
M  douce  ,  ce  bonheur  si  pur  ,  je  suis  ,  Je  vis  , 
f  existe  ,  pourroit  seul  rendre  heureux,  si  l'on 
s'en  souVenoit ,  si  l'on  en  jouissolt  ,  si  l'on  en 
connoissoit  le  prix. 

Venez  ,  Déterville ,  venez  apprendre  de  moi  à 
économiser  les  ressources  de  notre  ame  ,  et  les 
bieniaits  de  la  nature. 

Renoncez  auK  sentimens  tumultueux  ,  des- 
tructeurs imperceptibles  de  notre  être  ;  venez 
apprendre  a  connoitre  les  plaisirs  innoceris  et 
durables  ,  venez  en  jouir  avec  moi  :  vous  trou- 
verez dans  :«Oîi  cœur  ,  dans  mon  amitié  ,  dans 
mes  sen'imens  ,  tout  ce  qui  peut  vous  dédora- 
tnager  de  i'auiour. 
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Senza  internarsi  nei  segreti  della  natura  ,  il 
sólo  esame  delle  sue  meraviglie  non  è  égli  suffi- 
ciènte per  variare  all'  inlinito  ,  e  rinnovar  occu- 
pazióni sempre  grate  ?  E  essa  bastante  la  vita 
per  ac<|uistâre  ima  lie've  ,  ma  però  interessante 
cognizióne  dell'  Universo  ,  di  ciò  che  mi  cir- 
conda ,  e  della  mìa  pròpria  esistenza  ! 

Il  piacére  d*  esistere  ,  piacére  negletto  ,  anzi 
sconosciuto  da  tanti  ciechi  mortali  ,  quésto  pen- 
siére  cosi  puro  e  delizióso  ,  io  sono  ,  io  esìsto  , 
IO  viv/o  ,  basterebbe  aila  felicità  di  cobii  ,  che 
col  ricordarsene  io  godesse  e  ne  conoscesse 
tutto  li  valore. 

Venite  ,  Dcterville  ,  venite  ad  imparare  da  me 
l'arte  di  prevale» si  con  lina  sâg£;ia  economia  dei 
dóni  della  natiira  ,  cóme  pure  i  divèrsi  mòdi 
d'occupare  1'  animo  nòstro. 

Rinunziate  ai  sentiménti  tumultuósi  ,  nemici 
secréti  e  distruttóri  del  nòstro  èssere  ;  venite 
a  conóscere  i  pacéri  innocènti  e  durévoli  ,  a 
goderli  mèco  :  troverete  nel  mio  cuòre  ,  nella 
mia  amicizia  ,  e  ne'  miei  sentiménti ,  di  eli* 
eoDSolarvi  dell'  assènza  deli'  amóre. 


ri  NE, 


